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DE  LA  CHARITÉ  CHRÉTIENNE, 

ET  DES  AMITIÉS  HUMAINES. 
Caractère  de  la  charité  chrétienne. 

J  e  dois  aimer  mon  prochain  dans  Dieu ,  pour 
Dieu ,  et  comme  Dieu  l'aime  :  l'aimer  dans  Dieu , 
en  sorte  que  Dieu  soit  le  principe  de  ma  charité  j 
l'aimer  pour  Dieu ,  en  sorte  que  Dieu  soit  le  motif 
de  ma  charité  ;  l'aimer  comme  Dieu  l'aime ,  en 
sorte  que  Dieu  soit  le  modèle  de  ma  charité  : 
trois  points  essentiels  dont  voici  le  sens. 

I.  Je  dois  aimer  mon  prochain  dans  Dieu  : 
c'est-à-dire  que  je  dois  l'aimer  comme  étant 
l'ouvrage  de  Dieu ,  qui  Ta  créé  par  sa  toute- 
puissance  ;  comme  étant  l'image  vivante  de  Dieu , 
qui  l'a  formé  à  sa  ressemblance  ;  comme  étant  la 
conquête  et  le  prix  des  mérites  d'un  Dieu ,  qui 
la  racheté  de  son  sang;  comme   étant  sous  la 
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garde  de  la  providence  de  Dieu,  qui  veille  sur 
lui  sans  cesse ,  et  s'applique  à  le  conserver  et  à  le 
conduire;  comme  ayant  Dieu  aussi-bien  que  moi 
pour  fin  dernière ,  comme  étant  appelé  à  vivre 
avec  moi  dans  la  gloire  et  le  royaume  de  Dieu . 
De  sorte  que  je  puis  et  que  je  dois  considérer  ce 
vaste  univers  comme  la  maison  de  Dieu  ,  et  tout 
ce  qu'il  y  a  d'hommes  dans  le  monde,  comme  une 
grande  famille  dont  Pieu  est  le  père.  Nous  sommes  ' 
tous  ses  enfants,  tous  ses  héritiers,  tous  frères, 
et  tous,  pour  ainsi  parler,  rassemblés  sous  ses 
ailes  et  entre  ses  bras.  D'où  il  est  aisé  déjuger 
quelle  union  il  doit  y  avoir  entre  nous,  et  com- 
bien nous  devenons  coupables,  qu^nd  il  nous 
arrive  de  nous  tourner  les  uns  contre  les  autres 
jusque  dans  le  sein  de  notre  Père  céleste.  N'est-ce- 
p$s ,  si  j'ose  m'exprimer  en  ces  termes ,  n'est-ce 
pas  déchirer  ces  entrailles  de  charité  où  il  nous 
porte  et  où  il  nous  embrasse  tous  sans  distinc- 
tion? N'est-ce  pas,  par  proportion,  lui  causer 
des  douleurs  pareilles  à  celles  que  ressentit  la  mère 
d'Esau  et  de  Jacob,  lorsque  ces  deux  enfants, 
avant  que  de  naître,  se  combattaient  l'un  l'autre 
dans  le  sein  même  où  ils  a  voient  été  conçus? 
Or  voilà  néanmoins  le  triste  spectacle  que 
nous  avons  continuellement  devant  les  yeux.  Il 
semble  que  le  monde  soit  comme  un  champ  de 
bataille ,  où  ,  de  part  et  d'autre ,  on  ne  pense  qu'à 
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s'entre  -  détruire  et  à  se  perdre.  On  y  emploie 
tout ,  la  force  ouverte  et  les  violences ,  les  intri- 
gués  et  les  cabales  secrètes ,  la  malignité  de  la 
médisance ,  les  artifices  de  la  chicane ,  le  poids  de 
l'autorité,  le  crédit  et  la  faveur,  le  mensonge,  les 
trahisons  et  les  plus  insignes  perfidies  :  car  c'est 
là  que  tous  les  jours  on  se  laisse  entraîner  par  les 
différentes  passions  qui  nous  dominent,  et  qui, 
pour  se  satisfaire,  étouffent  dans  les  cœurs  tout 
'sentiment  de  charité  ,  et  souvent  même  tout  sen-* 
timent  d'humanité.  Tellement  que  dan3  la  société 
humaine,  au  lieu  que  chaque  homme  devroit 
être  à  l'égard  des  autres  hommes,  un  frère  pour 
les  aimer  et  les  traiter  en  frères,  un  soutien  pour 
les  appuyer  et  les  aider  dans  les  rencontres  ,  un 
patron  pour  s'intéresser  en  leur  faveur  et  les  dé- 
fendre, un  conseil  pour  leur  communiquer  ses 
lumières  et  les  diriger,  un  confident  à  qui  ils 
pussent  ouvrir  leur  ame  et  déclarer  avec  assurance 
leurs  pensées ,  un  consolateur  qui  prit  part  à 
leurs  peines  et  qui  s'employa  t  à  les  soulager,  on 
peut  dire,  au  contraire,  quoiqu'avec  la  restric- 
tion convenable,  que  par  le  renversement  le  plus 
affreux ,  et  selon  l'expression  commune,  la  plupart 
des  hommes  sont ,  au  regard  des  autres  hommes , 
comme  des  loups  ravissants,  qui  ne  cherchent 
qu'à  surprendre  leur  proie  et  à  la  dévorer  ». 

*  ffomo  komini  lupus. 
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On  se  hait  et  l'on  s'offense  mutuellement  les 
uns  les  autres ,  on  se  décrie  et  Ton  se  ruine  de 
réputation  les  uns  les  autres,  on  se  dresse  des 
embûches ,  et  Ton  travaille  à  se  tromper,  à  se 
supplanter,  à  se  dépouiller  les  uns  les  autres. 
Que  voyons-nous  autre  chose  que  des  querelles 
et  des  divisions  ;  et  de  quoi  entendons-nous  parler 
plus  ordinairement  que  de  procès,  de  contesta- 
tions, d'inimitiés,  de  calomnies ,  de  fourberies, 
d'impostures ,  d'injustices ,  de  vexations?  D'où  il 
arrive  que  quiconque  aime  la  paix  et  veut  assurer 
son  repos ,  se  tient ,  autant  qu'il  peut ,  éloigné  de 
la  multitude,  comme  si  la  compagnie  des  hommes 
et  leur  présence  étoit  incompatible  avec  la  dou- 
ceur et  la  tranquillité  de  la  vie. 
-  Que  ces  désordres  régnent  dans  les  cours  des 
princes ,  je  n'en  suis  point  surpris  :  car  on  sait 
assez  quel  est  l'esprit  de  la  cour  ;  et  parce  que  les 
intérêts  y  sont  beaucoup  plus  grands  que  partout 
ailleurs ,  les  passions  y  sont  aussi  beaucoup  plus 
vives  et  plus  ardentes.  Qu'est-ce  en  effet  que  la 
cour?  le  siège  de  la  politique,  mais  d'une  poli- 
tique la  plus  intéressée.  On  n'y  est  occupé  que 
de  sa  fortune ,  et  l'on  n'y  a  d'autre  vue  ni  d'autre 
soin  que  de  s'avancer,  de  s'élever,  de  se  main- 
tenir aux  dépens  de  qui  que  ce  soit,  et  par  quel- 
que voie  que  ce  soit.  Telle  est  l'ame  qui  anime 
tout,  tel  est  le  mobile  qui  remue  tout,  tel  est 
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le  principal  agent  qui  met  tout  en  œuvre.  Et  de 
là  même  qu'est  -  ce  communément  que  ce  qui 
s'appelle  gens  de  cour  ?  gens  sans  charité  et  sans 
amitié ,  malgré  les  apparences  les  plus  spécieuses 
et  les  pins  belles  démonstrations  ;  gens  obligés 
d'être  toujours  sur  la  réserve ,  toujours  dans  la 
défiance ,  toujours  en  garde,  parce  que  chacun 
jugeant  des  autres  par  soi-même,  ils  se  connois- 
sent  tous,  et  qu'aucun  d'eux  n'ignore  cette 
maxime  générale ,  que ,  dans,  le  train  de  la  cour, 
il  y  a  sans  cesse  quelque  mauvais  coup  à  craindre , 
et  de  nouvelles  attaques ,  ou  à  livrer,  ou  à  re- 
pousser. 

Qu'on  voie  encore  ces  mêmes  désordres  dans 
des  états  du  monde  moins  relevés ,  et  jusque 
dans  les  dernières  conditions,  je  n'ai  point  de 
peine  à  le  comprendre.  Eu  égard  à  la  diversité 
des  esprits,  à  la  différence  des  tempéraments, 
à  la  variété  et  même  à  la  contrariété  absolue  des 
idées  et  des  prétentions,  où  l'un  pense  d'une  fa- 
çon ,  et  l'autre  tout  autrement ,  où  l'un  veut  ceci , 
et  l'autre  cela,  il  n'est  guère  possible  que  le  monde 
ne  soit  pas  perpétuellement  agité  de  discordes  et 
de  dissensions  :  pourquoi  ?  parce  que  le  seul  lien 
capable  d'unir  les  cœurs,  malgré  tous  les  sujets 
de  désunion  qui  naissent ,  et  le  seul  moyen  qui 
pourrait  prévenir  tous  les  troubles  et  les  arrêter, 
c'est  un  esprit  de  christianisme  et  de  charité,  et 
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que  cet  esprit  de  charité ,  cet  esprit  chrétien ,  est 
presque  entièrement  banni  du  monde,  et  qu'il  n'y 
a  plus  ni  vertu  ni  action. 

Mais  voici  ce  qui  me  paroît  bien  déplorable  et 
bien  étrange.  Ce  n'est  pas  seulement  à  la  cour  ni 
dans  le  monde  profane  et  corrompu  ,  que  la  pas- 
sion suscite  ces  guerres ,  et  cause  ces  mésintelli- 
gences ,  mais  elles  ne  sont  que  trop  fréquentes 
au  milieu  même  de  l'Eglise ,  jusque  dans  le  sanc- 
tuaire de  Jésus-Christ  et  entre  ses  ministres,  jus- 
que dans  la  solitude  du  cloître  et  dans  le  centre 
de  la  religion.  Le  Fils  de  Dieu  nous  a  dit  à  tous , 
dans  la  personne  de  ses  apôtres  :  On  connoîtra 
que  vous  êtes  mes  disciples,  par  l'affection  mu- 
tuelle que  vous  aurez ,  et  que  vous  témoignerez 
les  uns  envers  les  autres.  Suivant  ce  principe,  et 
pour  donner  à  leur  divin  maître  cette  preuve 
d'un  attachement  si  inviolable,  les  premiers  chré- 
tiens n'avoient  rien  plus  à  cœur  que  la  charité  et 
que  le  soin  de  la  conserver  entre  eux.  Mais  dans 
la  suite  des  temps ,  la  charité  de  plusieurs  étant 
venue  à  se  refroidir,  et  la  paix  ayant  commencé 
à  se  troubler  parmi  le  troupeau  fidèle,  du  moins 
lui  restoit-il,  ce  semble,  un  asile  en  certains 
états  plus  parfaits,  et  spécialement  dévoués  a 
Dieu  par  leur  caractère  et  leur  profession.  Qui 
l'eut  cru  que  jamais  on  dût  voir  ce  qu'on  a  vu 
tant  de  fois,  je  veux  dire  parmi  des  hommes 
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d'Eglise  i  parmi  des  prêtres  du  Dieu  vivant ,  dans 
des  retraites  et  des  monastères,  les  animosites, 
les  jalousies ,  les  partis ,  les  brigues ,  et  tous  les 
maux  qui  en  sont  les  suites  funestes  et  scanda- 
leuses? Où  donc  la  charité  pourra-t-elle  se  retirer 
sur  la  terre,  et  où  sera-t-  elle  à  couvert?  Qui  la 
maintiendra ,  si  ceux-là  même  qui,  selon  leur  mi- 
nistère, devroient  donner  tous  leurs  soins  à  l'en- 
tretenir, qui  devroient  être  autant  de  médiateurs 
pour  concilier  les  esprits  et  terminer  les  diff<>- 
rends;  qui,  par  l'exemple  d'une  modération 
inaltérable  et  d'un  plein  désintéressement,  de- 
vroient apprendre  aux  fidèles  à  réprimer  leurs 
sentiments  trop  vifs  ,  et  à  sacrifier  sur  mille  points 
peu  importants  leurs  'droits  prétendus ,  plutôt 
que  de  les  défendre  aux  dépens  de  la  tranquillité 
et  du  repos  commun  ;  si ,  dis- je ,  ceux-là  même 
s'échappent ,  comme  les  autres  ,  dans  les  rencon- 
tres, et  ont  leurs  démêlés  et  leurs  aversions? 
N'insistons  pas  là -dessus  davantage  :  on  n'en 
est  que  trop  instruit;  mais  on  n'en  peut  assez 
gémir. 

II.  Je  dois  aimer  mon  prochain  pour  Dieu  , 
c'est-à-dire  que  je  dois  l'aiiner  en  vue  d'obéir  à 
Dieu ,  qui  me  l'ordonne  ;  en  vue  de  plaire  à  Dieu , 
qui  semble  n'avoir  rien  plus  à  cœur  et  ne  nous 
recommander  rien  plus  expressément;  en  vue 
de  marquer  à  Dieu  ma  fidélité ,  ma  reconnois- 
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sance,  mon  amour,  puisqu'un  des  témoignages 
les  plus  certains  que  je  puis  lui  en  donner,  et 
qu'il  attend  de  moi  ',  est  de  renoncer  pour  lui  à 
mes  propres  sentiments,  quelque  justes  d'ailleurs 
qu'ils  me  paroissent,  et  d'étouffer  tout  chagrin  , 
toute  haine  >  tonte  envie,  toute  antipathie  qui 
m'indisposeroit  contre  le  prochain  et  m'en  éloi- 
*  gneroit.  Motif  excellent ,  qui  relève  notre  charité 
au-dessus  de  tout  amour  purement  humain,  et 
qui  en  fait  une  charité  surnaturelle  et  toute  di- 
vine. Motif  universel,  qui  donne  à  notre  charité 
une  étendue  sans  bornes  ,  et  qui  la  répand  sur 
toutes  sortes  de  sujets,  grands  et  petits,  riches 
et  pauvres,  domestiques,  étrangers,  amis,  en- 
nemis. Motif  nécessaire,  et  sans  lequel  il  n'est 
pas  possible  d'accomplir  tout  le  précepte  de  la 
charité  chrétienne.  Car  nous  aurons  beau  con- 
sulter la  raison ,  jamais  la,  raison  seule  ne  nous 
déterminera  à  certains  devoirs  que  la  charité  néan- 
moins exige  indispensablement  de  nous.  Il  n'ja 
qu'une  vue  supérieure  qui  puisse  nous  y  engager, 
et  c'est  la  vue  de  Dieu.  Sous  cet  aspect  tout  nous 
devient ,  non-seulement  praticable ,  mais  facile  ; 
et  la  charité  ne  nous  prescrit  rien  alors  de  si  hé- 
roïque, qui  nous  étonne.  À  tout  autre  considé- 
ration ,  nous  pouvons  opposer  des  difficultés  :  mais 
il  n'y  a  point  de  réplique  à  celle-ci;  et  que  pour- 
rions-nous alléguer  pour  notre  défense,  quand  on 
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nous  dit  :  Dieu  tous  le  demande;  faites-le  pour 

ieu* 

De  là  donc  il  est  aisé  de  voir  l'illusion  qui  nous 
séduit  et  la  fausseté  de  nos  excuses ,  quand  nous 
voulons  nous  prévaloir  des  défauts  du  prochain  , 
ou  des  offenses  que  nous  pensons  en  avoir  reçues , 
pour.autoriser  notre  indifférence  à  son  égard ,  et 
le  ressentiment  que  nous  lui  témoignons  par  notre 
conduite  et  nos  manières.  On  dit  :  C'est  un  homme 
inquiet  et  bizarre  ;  d'un  moment  à  l'autre  on  ne 
le  connoît  plus  ,  et  quoi  qu'on  fasse  ,  on  ne  peut 
le  contenter.  Le  moyen  d'essuyer  toutes  ses  hu- 
meurs et  d'être  sans  cesse  exposé  à  ses  caprices? 
On  dit  :  C'est  un  homme  violent  et  emporté;  on 
ne  sauroit  lui  dire  une  parole  qu'il  n'éclate  tout 
d'un  coup,  et  qu'il  ne  vous  brusque  sans  modé- 
ration et  sans  ménagement.  On  dit  :  C'est  un 
mauvais  cœur  et  un  ingrat  ;  on  a  beau  lui  faire 
du  bien,  il  n'en  a  nulle  reconnoissance ,  et  ne 
voudrait  pas  vous  rendre  le  plus  léger  service , 
après  qu'on  lui  en  a  rendu  d'essentiels.  On  dit  : 
C'est  un  malade  bien  importun  ;  il  ne  vous  entre- 
tient que  de  ses  infirmités  ;  et  à  force  de  se 
plaindre ,  il  devient  fatigant  et  ne  donne  pour  lui 
que  du  dégoût.  On  dit  :  C'est  mon  ennemi  ;  il  a 
pris  parti  contre  moi  en  plus  d'une  affaire;  et  je 
n'en  ai  jamais  eu  que  des  désagréments.  Enfin 
que  ne  dit-on  pas?  car  il  n'est  point  de  matière 
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où  l'on  soit  plus  éloquent,  que  lorsqu'il  s'agit 
des  autres  et  de  leurs  imperfections.  Les  raisons, 
vraies  ou  apparentes ,  ne  manquent  point  pour 
les  mépriser  et  les  condamner.  On  s'établit  là- 
dessus  ,  et  l'on  demande  :  Comment  vivre  avec 
des  gens  de  ce  caractère ,  et  comment  aimer  ce  qui 
n'est  pas  aimable  ? 

Comment  l'aimer?  à  cette  question  la  réponse 
est  aisée  et  prompte  :  te  vcdci  telle  que  je  l'ai  déjà 
fait  entendre,  et  elle  est  sans  réplique.  Com- 
ment dis-je  ,  l'aimer  ?  pour  Dieu  :  point  d'autre 
raison  ;  et  si  celte  raison  ne  nous  suffit  pas  ,  nous 
cessons  d'être  chrétiens,  et  en  perdant  la  charité 
du  prochain  ,  nous  perdons  la  charité  de  Dieu. 
Développons  ceci ,  et  rendons  cette  importante 
leçon  plus  intelligible.  Si  je  vous  disois  d'aimer 
le  prochain  ,  parce  que  l'un  est  homme  de  mérite, 
et  qu'il  a  d'excellentes  qualités  ;  parce  que  l'autre 
est  Un  esprit  doux ,  patient ,  accommodant;  parce 
que  celui-ci  est  d'une  probité  reconnue ,  d'une 
piété  exemplaire ,  d'une  vertu  consommée  ;  parce 
que  celui  -  là ,  prévenu  en  votee  faveur,  vous 
comble  de  grâces  et  ne  cherche  qu'à  vous  obliger 
et  a  vous  faire  plaisir ,  vous  pourriez  alors  me- 
surer votre  charité  selon  là  diversité  dés  talents 
et  la  différence  des  personnes  ;  vous  pourriez  la 
borner  à  un  certain  nombre  ,  et  en  exclure  ceux 
qui  n'auroient  pas  les  mêmes  avantages  et  se- 
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roient  sujets  à  des  vices  tout  opposés.  Vous  auriez 
droit  de  vous  en  tenir  à4a  règle  que  je  vousaurois 
prescrite  ,  et  vous  pourriez  me  représenter  que 
tels  et  tels  ne  vous  conviennent  point  et  qu'ils 
n'ont  rien  d'engageant  pour  vous;  qu'ils!  sont 
fiers  et  hautains ,  qu'ils  sont  critiques  et  médi- 
sants ,  qu'ils  sont  faux  et  menteurs  ;  que  ce  sont 
de  petits  génies  ,  sans  lumière  et  sans  connois- 
sance  j  que  ce  sont  des  âmes  dures  ,  sans  condes- 
cendance et  sans  pitié  ;  qu'ils  n'ont  ni  retenue  , 
ni  pudeur  ,  ni  crainte  de  Dieu  ,  ni  religion  ;  que 
plus  d'une  fois  même  ils  vous  ont  personnelle- 
ment attaqué  et  insulté,  et  que  tout  cela  justifie 
assez  l'indifférence  avec  laquelle  vous  les  re- 
gardez ,  et  le  peu  de  part  que  vous  prenez  à  ce 
qui  les  touche. 

Ces  considérations,  je  l'avoue,  ne  sont  pas 
tout-à-fait  déraisonnables  ,  à  en  juger  suivant  les 
vues  purement  humaines.  Aimer  ceux  qui  nous 
aiment  ;  ceux  qui  nous  marquent  de  l'estime , 
de  la  confiance ,  de  la  bienveillance  ;  ceux  avec 
qui  nous  sympathisons  et  qui  nous  plaisent  ;  ceux 
qui  dans  la  société  ont  des  manières  plus  liantes 
et  plus  proprés  à  nous  attacher  ;  au  contraire , 
mépriser  qui  nous  méprise  ;  fuir  qui  nous  déplaît , 
qui  nous  ennuie ,  qui  nous  gêne  ,  qui  nous  cho- 
que ;  se  ressentir  d'une  injure  ,  et  user  de  retour 
envers  celui  qui  nous  blesse  ;  le  traiter  comme  il 
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nous  traite  ,  ou  le  délaisser  comme  il  nous  dé- 
laisse i  voilà  ce  qu'inspire  la  nature  ;  mais  ce  n'est 
point  ce  que  l'Evangile  nous  apprend.  Ce  n'est 
point  là  seulement  ce  qu'exige  de  nous  la  loi  de 
Dieu  ;  et  puisque  je  parle  ici  en  qualité  de.  mi- 
nistre de  Dieu  et  de  son  Evangile  ,  la  charité  que 
je  prétends  vous  enseigner  ne  connoît  point 
toutes  ces  distinctions  et  ne  les  souffre  point, 
parce  que  le  motif  sur  quoi  elle  est  fondée ,  s'é- 
tend à  tout  sans  distinction  ,  et  qu'il  comprend 
généralement  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  sur  la 
terre ,  sans  exception  de  personne. 

Car  je  vous  dis  précisément  d'aimer  le  pro- 
chain, soit  qu'il  ait  toutes  les  perfections  qu'on 
peut  désirer  dans  un  homme  accompli  ,  ou  qu'il 
n'en  ait  aucune  ;  soit  qu'il  possède  tous  les  dons 
d'intelligence ,  de  science ,  de  sagesse  ,  de  pro- 
bité ,  d'équité ,  de  politesse,  d'honnêteté  ou  qu'il 
en  soit  absolument  dépourvu  ;  soit  que  sa  nais- 
sance ,  sa  fortune  le  relève ,  ou  que  sa  condition 
et  sa  misère  l'avilisse.  En  un  mot ,  quel  qu'il  soit 
et  en  quelque  situation  que  vous  le  supposiez  > 
c'est  toujours  votre  prochain  ;  et  comme  votre 
prochain ,  Dieu  veut  que  vous  l'aimiez.  Il  le  veut ,, 
dis- je  ,  et  il  vous  dit  :  Si  ce  n'est  pas  pour  lui- 
même  que  vous  l'aimez,  aimez-le  pour  moi.  De 
ne  l'aimer  que  pour  lui  -  même ,  ce  seroit  une 
charité  toute  profane,  sujette  à  mille  exceptions 
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et  à  mille  variations  ;  mais  de  l'aimer  pour  moi , 
c'est  ce  qui  doit  rehausser  le  prix  de  Votre  charité 
et  la  sanctifier.  Afin  de  nous  ôter  tout  prétexte, 
et  de  donnera  notre  charité  un  mérile  supérieur 
en  lui  proposant  un  objet  tout  sacré  et  tout  divin , 
Dieu  se  substitue  à  la  place  du  prochain.  Il  nous 
déclare  dans  les  termes  les  plus  exprès  et  les  plus 
touchants ,  que  tout  le  bien  que  nous  ferons  à 
autrui ,  fût  -  ce  au  plus  petit  et  au  dernier  des 
hommes ,  il  l'acceptera  et  le  comptera  comme 
fait  à  lui-même,  dès  que  nous  le  ferons  en  son 
nom.  Qu'aurions-nous  là-dessus  à  répondre  ?  et 
si  nous  sommes  insensibles  à  cette  raison  sou- 
veraine, il  faut  que  nous  ne  connoissions  ,  ni  ce 
que  nous  devons  à  Dieu ,  ni  ce  que  nous  nous 
devons  à  nous-mêmes. 

Je  dis  ce  que  nous  devons  à  Dieu  :  car,  pour 
appliquer  ici  ce  que  saint  Paul  écrivoit  à  son 
disciple  Phîlémon ,  en  lui  renvoyant  Onésime  et 
lui  recommandant  de  recevoir  avec  douceur  et 
avec  bonté  cet  esclave  fugitif,  il  me  semble  que 
Dieu ,  dans  le  fond  de  l'ame,  nous  adresse  les 
mêmes  paroles  au  sujet  de  chacun  de  nos  frères: 
Usez-en  envers  lui  comme  si  c'étoit  moi-même. 
Peut  -  être  vous  a-t-il  fait  tort ,  et  peut  -  être 
vous  est  -  il  redevable  en  quelque  chose  j  niais 
je  prends  tout  sur  moi  y  et  si  vous  voulez  y  cest 
moi  qui  vous  le  dois  :  je  vous  satisferai  j  pour  ne 
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pas  dire  que  vous  vous  devez  vous  -  même  tout  à 
moi1* 

J'ajou  te  ce  que  nous  nous  devons  à  nous-mêmes. 
Et  en  effet ,  nous  sommes  doublement  intéressés 
à  maintenir  cette  loi  de  charité  établie  de  Dieu  : 
car  en  premier  lieu  ,  la  même  loi  qui  nous  ordonne 
d'aimer  le  prochain ,  sans  égard  à  toutes  les  rai- 
sons qui,  selon  le  sentiment  naturel,  pourroient 
nous  indisposer  contre  lui  et  nous  retirer  de  lui, 
ordonne  pareillement  au  prochain  d'avoir  pour 
nous  la  même  indulgence  et  de  nous  rendre  les 
mêmes  devoirs  de  la  charité  évangélique.  En  se- 
cond lieu ,  cette  vue  de  Diçu  que  nous  devons 
nous  proposer  dans  l'amour  du  prochain ,  c'est 
ce  qui  consacre ,  pour  ainsi  parler ,  notre  charité , 
et  ce  qui  y  attache  le  mérite  le  plus  excellent. 
Nous  y  pouvons  faire  à  Dieu  bien  des  sacrifices, 
par  la  pénitence  et  les  austérités ,  par  la  patience 
dans  les  adversités,  par  le  renoncement  au  monde 
et  à  toutes  ses  vanités  ;  .mais  de  tous  les  sacrifices  > 
j'ose  dire  qu'il  n'en  est  point  de  plus  méritoire 
devant  Dieu  que  le  sacrifice  de  notre  cœur  et  de 
ses  affections  parla  charité.  Supporter  le  prochain 
pour  Dieu ,  pardonner  au  prochain  pour  Dieu , 
modérer  pour  Dieu  nos  ressentiments,  adoucir 
nos  aigreurs,  réprimer  nos  colères,  surmonter 
dos  répugnances ,  que  c'est  une  vertu  peu  connue 

1  Phiiem.  v.  18. 
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des  personnes  même  qui  font  une  plus';  hajjte 
profession  de  piété  !  ou ,  pour  mieux  dire  ,  sans 
cette  vertu  y  a-t-il  une  piété  solide  et  de  quelque 
prix  auprès  de  Dieu  ? 

III.  Je  dois  aimer  mon  prochain  comme  Dieu  : 
c'est-à-dire  que  je  dois  l'aimer  de  la  même  ma- 
nière ,  par  proportion  ,  que  Dâeti  l'aime.  Grand  et 
divin  modèle  que  Jésus-Christ  lui-même  nous  a 
proposé  dans  son  Evangile,  lorsqu'instvuisant6es 
disciples  sur  la  charité  du  prochain ,  et  en  parti* 
culier  sur  le  pardon  des  injures  et  l'amour  des 
ennemis  ,  il  conclut  :  Soyez  donc  parfaits  comme 
votre  Pèrç-çéfaste  est  parfait  \  Car,  selon  le  texte 
sacré,  cette  perfection  en  quoi  Dieu  veut  surtout 
que  nous  l'imitions  autant  qu'il  est  possible  à  notre 
foiblesse  aidée  dp  secours  de  la  grâce ,  c'est  la 
perfection  de  la  charité;  et  c'est  aussi  conformé* 
ment  à  cette  mêrçie règle ,  et  dans  le  même  sens, 
que  le  Sauveur  du  inonde  disoit  aux  apôtres  :  Je 
vous  Jais  un  commandement  nouveau,  qui  est  de 
vous  entr'aimer  comme  je  vçus  ai  aimés  2.  Com- 
mandement nouveau  >  non  point  que  la  charité 
n'ait  pas  été  une  vertu  de  tous  les  temps ,  mais 
parce  qu'elle  est  singulièrement  et  plus'excel- 
lçim&ÇRljk  vertu  du  christianisme*  Or  comment 
Dieu,  <3#mcqjpnt  |çsus~ Christ ,  Fils  de  Dieu  et 
vrai  Dieu,   nous  a-t-il  aimés?  d'qn  amour  sin- 

.  »  Matth.  5.  —  *  Jean.  i3. 
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cère ,  d'un  amour  efficace ,  et ,  pour  m'exprime? 

if 

de  la  sorte ,  d  un  amour  salutaire  et  sanctifiant? 
D'un  amour  sincère ,  par  ufte  bienveillance  et  une 
affection  véritable  du  cœur  ;  d'un  amour  efficace , 
et  mis  en  œuvre  par  mille  iwenfaits  ;  enfin  d'un 
amour  que  j'appelle  salutaire  et  sanctifiant,  parce 
que  dans  les  vuesr  de  Dieu  il  ne  tend  qu'à  notre 
sanctification  et  à  notre  salut ,  et  que  c'en  est  là  le 
dernier  et  le  principal  objet':  trois  qualités  de  la 
vraie  charité.  Plût  au  Ciel  qu'elles  fussent  aussi 
communes  qu'elles  sont  conformés  à  l'esprit  de 
la  religion  ,  et  à  cette  loi  d'amour- qu'un  Dieu- 
Homme  est  venu  établir  parmi  les  hommes  ! 

Charité  sincère  et  du  cœur.  A  juger  par  les  de- 
hors ,  jamais  siècle  ne  fut  plus  charitable  que  le 
nôtre ,  puisque  jamais  siècle  n'eut  plus  l'exté- 
rieur et  toutes  les  apparences  de  la  charité.  On  est 
civil  ;  honnête ,  poli  ;  on  a  des  airs  affables,  gra- 
cieux ,  insinuants  ;  on  affecte  une  complaisance 
infinie  dans  la  société  ;  on  sait ,  et  Ton  se  pique  de 
savoir  se  conformer  au  goût ,  aux  inclinations,  à 
toutes  les  volontés  des  personnes  avec  qui  l'on  est 
en  relation.  Voilà  en  quoi  consiste  la  science  drf 
monde.  Ce  ne  sont  que  promesses  obligeantes, 
qu'expressions  affectueuses  ,  que  protestations  de 
service ,  et  d'un  dévouement  sans  léserve.  Mais 
dans  le  fond  qu'est-ce  que  tout  cela,  sinon  uti 
langage?  Langage  qui  dit  tout,  et  qui  ne  dit 
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rien  ;  qui  eçibrasse  tout ,  et  qui  ne  va  à  rien  ;  où 
le  cœur  paroi t  s'épancher  dans  les  plus  beaux 
sentiments,  et  ne  sent  rien  ;  langage  dont  le  monde 
n'est  point  la  dupe.  Car  avec  le  moindre  rayon  de 
lùmièie,  on  perce  tout  d'un  coup  au  travers  de 
ces  apparences,  et  l'on  entend  tout  ce  qu'elles  si- 
gnifient. On  réduit  les  paroles  à  leur  vrai  sens , 
les  empressements  étudiés ,  les  témoignages  les 
plus  spécieux  à  leur  juste  valeur.  Ce  sont ,  selon 
l'opinion  comipune ,  des  compliments  ,  ce  sont 
des  bienséances ,  des  usages  ,  des  façons  d'agir  : 
rien  davantage.  De  sorte  que  quiconque  feroit 
fond  sur  cela ,  et  v ou  droit  tirer  de  là  quelque 
conséquence  en  sa  faveur ,  seroit  regardé  comme 
uni  homme  sans  expérience ,  et  dépouryu  de  toute 
raison.         < 

En  effet ,  si  nous  pouvions  pénétrer  dans  le  se- 
cret des  âmes  et  en  découvrir  les  dispositions  in- 
térieures ,  de  quoi  serions-nous  témoins  ,  et  sous 
ce  voile  de  charité  qoe  veprions-npos  ?  l'indiffé- 
rence la  plus  parfaite  à  l'égard  de  ceuxJà  même 
pour  qui  il  semble  qu'on  brûle  de  zèle.  Encore 
est-ce  peu  que  cette  indifférence  ;  et  si  du  moins 
on  s'en  teooit  là,  ce  seroit  un  état  plus  toléra ble, 
et  le  mal  serait  moins  grand  ;  .mais  je  dis  plus ,  et 
sous  cet  extérieur  charitable  et  officieux,  que 
verrions-nous?  les  soulèvements  de.  cœur,  les 
mépris  ,  les  jalousies  >  les  desseins'  de*  nuire ,  de 
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traverser,  d'abaisser,  de  perdre;  les  mesures 
prises  à  cette  fin ,  les  moyens  imaginés ,  médités , 
préparés  de  loin  et  concertés  ;  lç$  intrigues  for- 
mées en  secret,  conduites  avec  art ,  avancées  peu 
à  peu  et  sans  bruit,  soutenues  jusqu'au  bout, 
aux  dépens  de  toute  équité,  et  au  préjudice  de 
tout  autre  intérêt  que  le  sien  propre.  Je  n'exa- 
gère point,  fct,  au  lieu  d'outrer  J^u chose,  peut- 
être  en  dis- je  trop  peu.  Or  est-ce  .I3  charité ,  ou 
n'est-ce  pas  artifice,  dissimulation  ,  mauvaise  foi? 
n'est-ce  pas  imposture  et  tromperie?. De  là  vient 
qu'il  n'y  a  presque  plus  de  confiante  entre  les 
hommes ,  et  que  par  sagesse  On  est  obligé  dé  se 
tenir  toujours  en  garde  les  uns  contre  les  autres  : 
car  à  quiiâë  fier ,  dit-on?  On  le  dit  et  oir  a  bien 
sujet  de  le  dire.  Dieu  vouloit  que  la  charité  nous 
unît  tous.  Il  vouloit  que ,  par  une  confiance  réci- 
proque, la  charité  ouvrît  lés  cœurs ,  et  que  dans 
ces  ouvertures  de  cœur,  les  hommes  pussent  avoir 
entre  eux  de  •  sûres  et  d'utiles  communications. 
C'était  la  douceur  de  la  société  humaine  ?»  c'en 
étoit  l'avantagé  le'  plus  solide  :  mais  il  faljoit  pour 
cela  une  charité  sans  fard  et  sans  déguisement, 
une  charité  intime  et  véritable.  Or  où'  la  trouver? 
et  tant  qu'elle  sera  aussi  rare  qu'elle  l'est,  i)  n'est 
pys  surprenant  que  chacun  de  part  et  d'autre  se 
tienne  si  resserré ,  et  qu'entre  les  esprits  il  y  aitsi 
peu  d'accord  et  de  bonne  intelligeqee.  < 
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Charité  efficace  et  pratique.  Parce  que  Dieu 
nous  a  aimés  et  qu'il  nous  aime  sincèrement,  il 
nous  a  aiméà  et  il  nous  aime  efficacement.  L'un 
suit  de  l'autre  et  en  est  l'effet  immanquable.  Car 
aimer  sincèrement ,  c'est  vouloir  sincèrement  du 
bien  à  celui  qu'on  aime ,  et  dès  qu'on  lui  veut  du 
bien  sincèrement ,  on  le  fait  du  moment  qu'on 
le  peut  et  selon  qu'on  le  peut.  Aussi  quels  bien 
n'avons-nous  pas  reçus  de  notre  Dieu  ?  quels  biens 
n'en  recevons-nous  pas  tous  les  jours,  et  que  nous 
réserve-t-il  encore  dans  l'avenir  ?  Marque  essen- 
tielle par  où  le  Fils  de  Dieu  donnoit  à  juger  de 
l'amour  de  son  Père  pour  nous.  Voulez-vous  sa- 
voir ,  dit-il  à  un  docteur  de  la  loi ,  comment  Dieu 
a  aimé  lé  monde?  //  Va  aimé  jusqu'à  livrer  son 
Fils  unique  pour  le  monde z.  Marque  sensible  et 
convaincante  à  quoi  l'apôtre  saint  Paul  reconnois- 
soit  l'amour  de  Jésus-Christ ,  même  pour  lui  en 
particulier  :  77  m9 a  aimé  *,  s'écrioit  ce  maître  dés 
Gentils  y  saisi  d'étonnement  et  comme  ravi  hors 
de  lui-même  ;  il  m'a  aimé ,  ce  Dieu  Sauveur,  et  la 
preuve  die  son  amour  la  plus  incontestable  et  la 
plus  touchante  est  de  s'être  livré  pour  moi.  Il  est 
vrai  qué*Fà  charité  ne  nous  engage  pas  toujours  à 
ces  sortes  de  sacrifices;  il  est  vrai  qu'elle  ne  nous 
oblige  pas  toujours  à  expier  noire  vie  ni  à  la 
perdre  pour,  le  prochain:  Il  y  a  des  rencontres 
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où  nous  le  devons;  mais  ces  rencontres,  après 
tout,  ce^  occasions  ne  sont  pas  fréquentes,  et  je 
veux  bien  ne  les  point  compter  parmi  les  devoirs 
communs  de  la  charité.  Je  me  borne  à  ces  devoirs 
ordinaires,  dont  les  sujets  se  présentent  presque 
à  toute  heure,  et  dont  je  ne  fais  point  le  détail, 
parce  qu'il  seroit  infini.  Une  ame  que  la  charité 
anime ,  n'a  pas  besoin  qu'on  les  lui  fasse  connoitre, 
elle  les  aperçoit  d'elle-même  ;  et  £our  les  décou- 
vrir, elle  devient  aussi  clairvoyante  et  aussi  ingé- 
nieuse que  sa  charité  est  prompte  et  ardente.  Elle 
sait  prévenir ,  servir,  faire  plaisir  selon  toute  l'é- 
tendue de  son  pouvoir.  Elle  sait  assaisonner  les 
services  qu'elle  rend  par  des  manières  encore 
plus  gracieuses  que  les  grâces  mêmes  qu'elle  fait. 
Elle  sait  compatir  aux  maux  du  prochain,  le 
soulager,  lui  prêter  secours  et  l'aider  à  propos. 
Elle  sait ,  par  l'esprit  de  charité  qui  l'inspire  et 
qui  la  conduit ,  parler,  se  taire ,  agir,  s'arrêter,  se 
gêner,  se  mortifier,  relâcher  de  ses  intérêts,  et 
renoncer  à  de  justes  prétentions.  Elle  sait ,  dis-je , 
tout  cela ,  parce  qu'elle  s'affectionne  à  tout  cela, 
parce  qu'elle  s'étudie  à  tout  cela,  parce  qu'in- 
térieurement portée  à  tout  cela.,  elle  y  pense  in- 
cessamment et  ne  laisse  rien  échapper  à  son  at- 
tention et  à  sa  vigilance.  Mais,  par  une  règle 
toute  contraire,  que  la  charité  vienne  à  se  re- 
froidir ou  même  à  s'éteindre  dans  nos  cœurs ,  tQut 
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cela  disparoît  à  nos.  yeux  et  s'efface  de  notre  sou* 
venir.  On  u'est  bon  que  pour  soi-même,  et  J'on 
ne  se  croit  chargé  qqe  de  soi-même.  Qu'ai  -  je 
affaire ,  dit-on ,  de  celui-ci  et  de  celui-là  ?  Que 
puis-je  (aire  pour  eux?  On  ne  le  voit  pas,  parce 
qu'on  ne  le  veut  pas  voir,  parce  que  dans  une 
indolence  et  une  insensibilité  que  rien  n'émeut , 
on  ne  veut  pas,  pour  qui  que  ce  soit,  se  donner 
la  moindre  peine ,  ni  se  causer  le  moindre  em- 
barras. On  est  amateur  de  son  repos  :  quiconque 
peut  le  troubler  passe  pour  importun ,  et  fatigue 
par  sa  présence. 

Charité  sanctifiante  et  toute  salutaire  :  je  m'ex- 
plique. Je  ne  dis  pas  seulement  salutaire  et  sanc- 
tifiante à  l'égard  de  celui  qui  la  pratique ,  et  qui 
en  a  le  mérite  devant  Dieu;  mais  je  dis  sancti- 
fiante et  salutaire  pour  celui  même  envers  qui 
elle  s'exerce ,  et  qui  en  est  le  sujet.  Car  de  même 
que  la  charité  de  Dieu  envers  les  hommes  a  pour 
fin  principale  leur  sanctification  et  leur  salut ,  et 
que  toutes  les  vues  de  sa  providence  sur  nous  se 
rapportent  là,  dé  même  est-il  de  notre  charité  de 
procurer,  autant  qu'il  nous  est  possible,  le  salut 
du  prochain,  et  de  nous  intéresser  dans  la  plus 
grande  affaire  qui  le  regarde.  Non  pas  que  tous 
soient  appelés  à  prêcher  l'Evangile  comme  les 
apôtres,  ni  que  tous  aient  été  destinés  à  conduire 
les  âmes  comme  les  ministres  et  les  pasteurs  de- 
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l'Eglise.  C'est  une  vocation  particulière  et  spécia- 
lement propre  de  certains  états  :  mais ,  outre  cette 
vocation  spéciale ,  il  y  a  uue  vocation  commune 
<$t  générale  à  laquelle  nous  avons  tous  part ,  et 
qui  se  trouve  exprimée  dans  cet  oracle  du  Saint- 
Esprit  :  Dieu  les  a  tous  chargés  les  uns  des  au- 
tres l.  Et  certes  si  c'est  pour  nous  un  devoir  de 
charité  d'assister  le  prochain  dans  ses  besoins 
temporels ,  n'en  est-ce  pas  un  encore  plus  impor- 
tant de  l'assister  dans  ses  besoins  spirituels,  quand 
nous  le  pouvons  et  de  la  manière  que  nous  le  pou- 
vons? Or  il  y  a  mille  conjonctures-  où  nous  le 
pouvons,  où ,  dis-je,  nous  pouvons  donner  au  pro- 
chain d'utiles  conseils  par  rapport  au  salut ,•  où 
par  de  sages  remontrances  nous  pouvons  détour- 
ner le  prochain  des  voies  corrompues  du  monde 
et  l'attirer  dans  les  voies  du  salut ,  où  nous  pou- 
vons en  de  pieux  entretiens,  instruire  le  prochain , 
l'éclairer,  l'édifier,  le  porter  à  de  saintes  résolu- 
tions touchant  le  salut ,  et  l'y  confirmer.  Il  n'est 
point  pour  cela  nécessaire  que  nous  soyons  re- 
vêtus de  certaines  dignités,  nique  nous  ayons 
l'autorité  en  main»  D'égal  à  égal  on  peut  de  la 
sorte  se  communiquer  l'un  à  l'autre  ses  pensées  et 
ses  sentiments,  on  peut  être,  pour  ainsi  dire, 
l'apôtre  l'un  de  l'autre.  Zèle  d'autant  plus  digne 
de  la  charité  chrétienne,  que  le  salut  est  un  bien 
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plus  excellent ,  et  que  c'est  le  souverain  bien. 
Par  là  combien  de  mauvais  exemples  la  charité 
feroit-elle  <iesser?  combien  de  scandales  retran- 
cheroit-elle?  combien  écarteroit-elle  de  dangers  et 
d'obstacles  du  salut  ?  Elle  sanctifierait  le  monde , 
comme  elle  le  sanctifia  dans  ces  heureux  temps 
de  l'Eglise ,  où  les  fidèles  vivoient  ensemble  avec 
la  même  union  que  s'ils  n'eussent  eu  qu'un  cœur 
et  qu'une  ame.  C'est  ainsi  que  nous  espérons  vivre 
éternellement  dans  le  ciel ,  et  c'est  ainsi  que  dès 
maintenant  la  charité  doit  nous  disposer  à  cette 
vie  bienheureuse  et  immortelle  où  nous  aspirons. 
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Deux  sortes  d'amitiés  :  les  vises  solides  ou 
prétendues  solides  ;  les  autres  sensibles 
et  prétendues  innocentes» 

Rien  déplus  louable  ni  de  plus  conforme  non* 
seulement  à  la  raison  ,  mais  à  la  religion  même  de 
l'homme,  que  l'amitié  bien  entendue  et  prise 
selon  les  vraies  idées  que  nous  en  devons  conce- 
voir. C'est ,  dit  le  Saint-Esprit,  un  trésor  dont  le 
prix  est  inestimable ,  c'est  une  protection  contre- 
l'injustice ,  c'est  un  remède  contre  les  accidents 
et  les  revers  de  la  fortune,  c'est  une  source  de  lu- 
mières et  de  conseils ,  c'est  l'assaisonnement  des 


2^  AMITIÉS 

biens,  c'est  radoucissement  des  maux.  Que  da- 
vantage s  !  et  qui  croiroit  que  d'un  si  borr  fonds  il 
dût  naître  tant  de  mauvais  fruits!  Mffis,  par  une 
malheureuse  destinée,  les  meilleures  choses  sont 
sujettes  à  dégénérer  et  à  se  corrompre,  comme 
nous  le  voyons  dans  l'amitié.  Car,  à  ne  parler 
même  que  des  amitiés  les  plus  honnêtes  en  appa- 
rence et  selon  l'opinion  du  monde,  il  y  en  a  de 
deux  sortes  :  savoir,  des  amités  solides  et  des 
amitiés  sensibles.  Amitiés  solides  ou  prétendues 
solides*  qui  ne  consistent  point  en  certains  senti- 
ments tendres  et  affectueux,  mais  dans  un  atta- 
chement réel  à  la  personne  d'un  ami ,  et  dans  un 
dévouement  parfait  à  son  service.  Amitiés  sen- 
sibles ,  .qui  font  une  impression  plus  vive  sur  le 
cœur,  qui  le  touchent ,  qui  l'affectionnent ,  mais 
du  reste  ,  à  ce  qu'il  paroît ,  sans  altérer  en  aucune 
manière  son  innocence,  et  sans  le  porter  au-delà 
des  règles  du  devoir  le  plus  rigoureux.  Or,  exa- 
minons un  peu  les  unes  et  les  au  très ,  telles  que  le 
monde  les  imagine  ,  telles  que  le  monde  les  de- 
mande, telles  que  le  monde  les  autorise ,  telles 
qu'il  les  approuve  et  qu'il  les  vante,  jusqu'à  les 
ériger  en  vertus  :  quels  désordres  dans  la  prati- 
que! quels  abus  énormes  n'y  trouverons -nous 
pas?  Cest  ce.  que  l'usage  le  plus  ordinaire  de  la 
vie  ne  nous,  fait  que  trop  connaître ,  et  Je.  quoi 
nous  allons  encore  ici  nous  convaincre.  . 
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Amitié*  prétendue*  solides. 

Un  ami  solide  :  belle  qualité.  Un  ami  qui ,  sans 
s'arrêter  à  des  paroles ,  à  de  spécieuses  démons- 
trations ,  à  de  vains  sentiments  d'une  affection  et 
d'une  tendresse  puérile  ,  agit  efficacement  pour 
son  ami  dans  toutes  les  rencontres,  et  ne  lui 
manque  jamais  au  besoin  :  caractère  digne  d'une 
ame  bien  née ,  et  qu'on  ne  peut  assez  estimer. 
Mais  dans  ce  caractère  si  estimable  ,  il  y  a  néan- 
moins des  limites  où  il  faut*  se  contenir,  et  des 
extrémités  dont  on  doit  se  garantir  :  or  ce  sont 
ces  limites  que  le  monde  ne  connoît  point ,  et 
c'est  dans  ces  extrémités  même  que  le  monde 
met  la  perfection  de  l'amitié.  Car,  qu'est-ce  qu'un 
solidefemi  selon  les'principes  du  monde?  qu'est-ce 
qu'un  ami  sur  qui  l'on  compte ,  de  qui  l'on  se 
tient  assuré  comme  de  soi-même,  en  qui  l'on  a 
une  confiance  sans  réserve ,  et  dont  On  ne  sauroit 
trop  exalter  la  droit  ure ,  la  fidélité ,  le  bon  cœur  ? 
qu'est-ce  ,  dis-je  ,  que  cet  ami  ?  c'est  un  homme 
prêt  à  entrer  dans  t#us  les  intérêts  de  son  ami  , 
fussent-ils  les  plus  mal  fondés  et  les  plus  injustes  ; 
prêt  à  entrer  dans  toutes  les  passions  de  son  ami , 
fussent-elles  les  plus  déréglées  et  les  plus  vio- 
lentes ;  prêt  même  à  entrer  dans  toutes  les  erreurs 
de  son  ami,  fusseat-elJes  les  plus  contraires  à  la 
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•    religion  et  les  plus  fausses/Voilà  ce  que  le  monde 
"    appçlte    être-  solidement  ami  ;   voilày  selon  le 
monde  >\e  modèledes  amis  :  mais  quel  renver- 
sement !  Considérons  .la  chose  plus  en  détail.' 

I.  On  entre  dafis  tous  les  intérêts  d'un  ami , 
et  l'on' s'y  croit  obligé  par  devoir  :  première 
'maxime  sur  laquelle  on  règle  sa  conduite  *  et  qui 
n'a  rien*,  à  ce  quftl  semblé  d^abord ,  que  de  raison- 
nable.' Mais  parce  que  les  intérêts  de  cet  ami  se 
trouvenr  souvent  malheureusement  attachés  à  des 
entreprises  pleines  d'injustices ,  àf  des  prétentions 
sans  fondement ,  à  des  usurpations ,  à  des  vexa- 
tions ,  à  des  subtilités  de  chicane ,  et  à  des  pour- 
suites qui  blessent  toutes  les  lois  de  la  conscience, 
en  se  portant  pour  ami,  et  voulant  en  faire  l'of- 
fice ,  on  devient  par  amitié  le  fauteur  et  le  com- 
plice de  l'iniquité ,  de  l'intrigue  ,  de  la  fraude  , 
"de  l'oppression ,  des  plus  criminels  et  dès  plus 
indignes  procédés. 

Par  exemple  y  cet  ami  est  engagé  dans  une 
affaire.  C'est  un  procès  qu'il  intente  mal  à  propos. 
Dès  qu'on  est  son  ami ,  on  conclut  qu'il  faut  le 
servir;  et  pour  cela  que  ne  fait-on  pas?  Quels 
ressorts  ne  remue-l-on  pas  ?  Y  a-t-il  voie  que  l'on 
ne  tente  ,  adresse  que  l'on  .n'emploie  ,  crédit  et 
faveur  que  l'on  n'épuise?  Combien  de  brigues, 
combien  de  prières ,  combien  de  sollicitations  et 
d'intercessions  pour  appuyer  nn  prétendu  droit 
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que  l'amitié  seule  soutient  ?  On  y  réussit ,  on  en 
vient  à  bout  ;  mais  de  quels  crimes  se  trouve- t-oh 
chargé  devant  Dieu  ,<  pour  avoir  donné  sa  pro- 
tection à  une  cause  qui  damnera  toBt  à  la  fois  ,  et  - 
celui  qui  Fa  gagnée ,   parce  qu'elle  le  met  en 
possession  d'un  bien, mal  acquis^  et  celui  qui  l'a 
perdue,  parce  qu'elle  le  jette  dans  le  désespoir, 
et  celui  qui  en  a  connu ,  parce  qu'il  a  trahi  son 
ministère  ,  et  l'ami  qui  en  a  pris  soin ,  parce  qu'il 
s'est  rendu  responsable  de  tous  les  dommages  qui 
en  doivent  provenir  ?  N'ést-oe  pas  là  ce  qui  se 
passe  tous  les  jours  ?  ne  sont-ce  pas  les  preuves 
que  le  monde  attend  d'un  attachement  véritable 
et  effectif?  ne  sont-ce  pas  dans  son  langage  les 
coups  d'ami?  Coups  d'ami  !  c'est-à-dire  détours, 
artifices  >  mensonges  ,[  fourberies.  Coups  d'ami  ! 
c'est-à-dirëvols  et  brigandages,  cabales  formées 
contre  le  pauvre  et  l'innocent,  contre  la  veuve 
et  l'orphelin.  Coups  d'ami!  c'est-à-dire  inhuma- 
nités ,  cruautés ,  tvrannies. 

Cependant  n'exagérons  rien  ;  et  sans  sortir  de 
noire  exemple  et  du  fait  particulier  que  je  rap- 
porte ,  exposons-le  dans  les  termes  les  plus  sim- 
ples et  les  plus  favorables.  Je  sais  que  dans  l'a- 
mitié dont  je  parle ,  il  y  a  divers  degrés  d'abus  et 
de  désordres.  Je  sais  que  cette  amitié  mondaine 
n'agit  pas  également  sur  toutes  sortes  de  sujets  ; 
qu'elle  ne  corrompt  pas  jusquesà  ce  point  tous 
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-les  amis  ;  et  qu'il  y  en  a  <Fune  conscience  assez 
tirtiorée  pour  ne. vouloir  pas  s'abandonner  ouver- 
tement à  de  seiàbtafcles  "excès.  Voilà  de  quoi  je 

.  conviens  ;  mais  du  reste  ;  dans  la  distinction  que  , 
je  veux  bien  faire  de  ces  degrés  différents  ,  et 
dans  les  tempépanients  même  qu'on  prend. et  où 

.  Ton  croit  pouvoir  s'en  tenir,  je  prétends  qu'il  n'y 
en  a  aucun  qui  puisse  être  justifié  en  quelque 
manière  par  le  prétexte  de  Familié,  'parce  qu'il 
n'y  en  a  aucun  qui  puisse  en  quelque  manière 
s'accorder ,  non-seulement  avec  le  christianisme 
le  piu^  exact  et  le  plus  étroit ,  mais  avec  le  chris- 
tianisme le  plus  modéré  et  le  moins  sévère. 

En  effet ,  les  uns ,  quoique  d'ailleurs  ils  ne 
manquent  pas  de  probité,  s'eftabarquent ,  pour 
user  de  cette  expression  ,  témérairement  et  en 
aveugles,  dans  l'affaire  d'un  ami,  «ans  savoir 
s'il  a  droit  ou  s'il  ne  l'a  pas ,  sans  prendre  soin 
de  S'en  éclaircir ,  ne  voulant  pas  même  s'en  faire 
instruire  ,  et  croyant  que  ce  respect  est  cTû  à  l'a- 
mitié. C'est  mon  ami,  dit-on.  Je  suppose  qu'il 
est  homme  d'honneur,  et  qu'il  n'a  rien  entrepris 
que  dans  l'ordre.  Je  l'offenserois  de  témoigner 
là-dessus  le  moindre  doute  ,  et  d'en  venir  à  une 
discussion  qui  lui  seroit  injurieuse.  C'est  ainsi 
qu'on  raisonne ,  et ,  rassuré  par  ce  faux  raison- 
nement ,  on  met  tout  en  œuvre  pour  cet  homme 
réputé  ou  supposé  honnête  homme.  On  «agit  pour 
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lui  avec  la  mçme  chaleur  et  le  même  zèle  que 
si  l'on  é toit  convaincu  qfb'il.  a  raison  ,  et  que  la 
justice  est  de  son  côté.  Mais  est-il  donc  permis  de 
se  mettre  si  aisément  au  hasard  de  la  violer,  celte 
justice  qu'on  ne. connaît  pas,  et  qui  peut. être 
toute  pour  une  partie  adverse  que  Ton  accable  ? 
Dieu  tient  sans  cesse  la. balance  en  main  pour 
peser  ce  qui  appartient  à  chacun  :  sou0xira-t-il 
qu'impunément  l'équité  soit  exposée  de  la  sorte 
aux  indiscrétions  d'une  amitié  zélée,  qui  donne 
à  tout  sans  discernement?  Car,  si  cet  ami  a  tort , 
si  cet  ami  est  mal  établi  dans  ses  demandes  ,  si 
cet  ami  veut  avoir  ce  qui  n'est  point  à  lui ,  et  que 
par  voire  secoua  il  l'obtienne  contre  le  bon  droit , 
les  conséquences  n'en  peuvent  être  que  trçs  per- 
nicieuses. Mais  è'  qui  pernicieuses?  sera-ce  seu- 
lement^ap  juste  ej  au  foible  que  le  poids  de  votre 
autorité  a  fait  succomber,?  ne  sera-ce  pas  encore 
plus  â  vous-même  ?  Quand  Dieu  ,  comme  s'ex- 
prime l'Ecriture,  viendra  juger  les  justices  ;  quand 
il  faudra  lui  rendre  compte  de  cette  sentence, 
de  cet  arrêt  qui ,  poiîr  seconder  les  criminelles 
intentions  d'un  ami ,  Ijequel/abusoit  de.votre  cré- 
dulité, vous  a  coûté  tant  de  dérparches  et  tant 
de  soirts  ,*  quçMe 'excuse  et  quel  tkre  de  justifi- 
cation aurez  -.vous  à  produire?  Eh  serez-  vous 
quitte  pour  dire  :  Seigneur,  c?étoit  mon  ami.  Je 
ne  pen'sois  pas  qu'il  fôt  capable  d'attaquer  per. 


sonne  sans  sujet ,  ni  qu'il  voulût  enlever  le  bien 
d'autrui,  :  je  ne  lesavois  pas,  Mais  si  votos^ne  le 
saviez  pas ,  pourquoi  ne  voys  en  infopmiez-vous 
pas?  mais  si  vous  ne  le  saviez  pa^  ,  pourquoi 
vous  êteS -vous  ingéïé  avec  tant  d'ardeur  dans 
une  cause  dont  le  fond  vous  étoit  inconnu  ;  et 
dont  les  suites  de  Voient  retomber  sur  vous  ? 

D'autres  sont  plus  éclairés.  L'affaire ,  de  •  leqr 
ami  le^r  paroît  insoutenable,  et  ils* n'ont  garde 
aussi  de  la  défendre.  Ils  en  auraient  trop  de  scru- 
pule ,  et  ce  seroit  même  se*  déshonorer  dans  le 
public  ,  et  se  couvrir  jie  confusion.  Mais ,  après 
tout  ,•  que  faire  * -disent-ils?. c'est  un  ami  :  le^rôilà 
dans  Un  «mauvais  pas  ;  l'amitié  vêtit  qu'on  renrlirè 
le  moins  mal  qu'il  sera  possible.,  Quel  est  donc 
Fexpédieofe  qu'on  imagine?  c'est  deluijkiéimger 
un  accommodement  qui  arrête  icgcoqrejirtine  af- 
faire' si  épineuse^et  si  .fâcheuse ,  qui  en  psévienne 
le .  jugement ,  qui  assoupisse  tout,* et'  qfti  lui 
ouvrp  upe  belle  porte  pto;r  Sortir  d'un  embarras 
où  il  Qtoit  en  danger  de  se  perdre.  Ce  û'est  pas 
assez ,  et  l'on  va  plus  avant  ;  car  la  même  amitié 
demande  que  cet  accommodement  qu'on  médité , 
on  tâche  de  le  rendre  à  l'ami  qu'on  sert  le  plus 
avantageux  ou  le  mojms««onéreux  qu'il  h3  peut 
être  ;  qu'on  lui  en  épargne  les  ^avances ,  les  frais , 
les  charges  ;.  qu'au-  moins,  on  les  réduise  à  l'éga- 
lité y  quoique  les  .droits  scient  si  inégaux*; 'enfin  , 
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qu'on  ajuste  si  bien  les  ohosesvau  plutôt  qu'on 
les  embrouille  tellement ,  qu'il  ne  paroisse  ja- 
mais qui  des  deux  avait  plus  lieu  que  l'autre  de 
se  plaindre.  Mais  la  partie  lésée  en  .souffrira  :  c'est 
à  quoi  l'orr  n'a  point  d'égard,  selon  la  maxime 
générale  qu'on  pense  pouvoir  suivre ,  et  qu'on 
applique  très  faussement  h  l'affaire  présente ,  sa- 
voir, qu'en  jnatière  d'accommodement  il  est  né- 
cessaire que  chacun  se  relâche,,  et  qu'alors  la 
perte ,  comme  le.gpin ,  doit  être  partagée.  .Mais  si 
cette  partie  offensée  n'y,  consent  pas;  si  cet 
horqme,  voyant  les  conditions  dures  et  hors  de 
raison  qu'on  lui  propose,  refuse  de  s'y  soumettre 
et  les  rejette ,  oji  saura  bien-  l'y  faire  venir.  Qn 
foEjaera  tant  d'opposition  s  >  «m.  suscitera  tant  d'in- 
cidents ,.on  le  fatiguera  parlant  de  délais, .on  l'in- 
timidera partant  de  tfienaoes,  on  le  pressera. par 
de  si  fortes  instances  ,  on  rendormira  par  de  si 
agréables  pr^omeeses ,  on.  l'ébléuira  par  desespé- 

4 

rances  -si  .engageantes  3en  un  mot ,  on  le  tour- 
nera  de  telle  façon,  quVn  lui  arrachera  un  aveu 
forcé ,  et,qp%on  l'amènera  presque  malgré  lui  à 
ce  qu'op  av<>it  en  vue ,  qui*  éloit  d-e  dégager  cet 
ami ,  et  de  le  sa.u  ver  .d'un  écueil  où  iL  alloit  in- 
failliblement échouer,  ^'affaire  est  donc  ainsi  con- 
due ,  et  l'on  s'en  applaudit ,  on  en  fait  gloire , 
on  en  triomphe  :  .gloire  dont  les  grands  et  les 
puissants  dtisiè&k  soQtsjirtotU  jaloux.  Des  qu'une 
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ibis  ils  ont.  pris  quelqu'un  sous  leur  protection  , 
dès  qu'ils  Pont  honoré  de  leur  faveut,  il  semble 
que  ce  soit  désormais  uqe  personne  sacré?.  Il 
faut  prtendre  garde  à  ne  la  pas  heurter  le  moins  du 
monde.  Ce  seroit  s'attaquer  à  eux-meqies ,  et  oi*- 
blier  le  respect  dû  à  leur  grandeur  et  à  leur  rang  ; 
ce  seroit  assez  pour  encourir  toute  leur  indigna- 
tion ,  et  pour  ^'attirer  de  leur  part  d'étranges  re- 
tpurs. 

,  De  là  vient  qu'il  y  a  des  geps  contre»  qui  l'on 
ne  peut  jamais  espérer  de  justice.  Quelque  dom- 
mage qu'on  en  reçoive,  on  aime ,  mieux ,  sans 
éclat  et  sans  bruit ,  se  tenir  dans  le  silence  et  ne 
rien  dire ,  que  devoir  aucun  démêlé  avec  eux.  Et 
#n  effet,  c'est  souvent  le  pprti  le  plus  'sûr  et  le 
plus  sage  :  pourquoi  ?.  p^rçe  qu'ils  ont  $es  amis 
qu'ils  vous  mettront  enTtêle.,  et  qu'à  l'abri  douces 
protecteurs  ils  sont  en  ét^t  de  repoussçr  tous  vos 
coups ,  et  de  résister  à  tous  vos  efforts.  . 

De  là  même  vient  encore  qu'il  y  a  des  gens 
qui ,  sans  .nul  avantage  naturel ,  sans  talent ,  sans 
service,  sans  nom  •>  parviennent  a ft©uJ; ,  tandis 
que  d'autres  ,  avec  les  -meilleures  dispositions  et 
d'excellentes  qualités  ,  demeurent  en  arrière  >  et 
ne  peuvent  s'avancer.  Dans  une  concurrence  ,  un 
homme  de  rien  ,  et  peuUêtre,  pour  n'user  point 
d'une  expression  plus  ,fortç*,  up  malhonnête 
homme  ^l'emportety  sur  on  houuae  de  naissance 
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et  plein  de  vertu.  Un  ignorant  occupera  une  place 
que  le  plus  habile  ne  peut  obtenir  :  comment 
cela  ?  c'est  que  celui-là  est  porté  par  des  amis  qui 
le  poussent ,  au  lieu  que  celui-ci  n'a  pour  patron 
ni  pour  soutien ,  que  lui-même  et  que  son  mé- 
rite. Or  le  mérite  sans  les  amis  ne  fait  rien  ; 
comme  au  contraire ,  indépendamment  du  mé- 
rite ,  il  n'y  a  rien  où  l'on  ne  puisse  prétendre  avec 
le  secours,  des  amis;  Car  ce  sont  encore  là  les 
services  d'ami ,  d'élever  un  ami ,  de  lui  procurer 
des  emplois  utiles  et  lucratifs ,  de  l'établir  dans 
des  postes  honorables  et  importants ,  sons  consi- 
dérer s'il  y  est  propre ,  ou  s'il  ne  l'est  pas  ;  de  se 
servir  pour  cela  de  la  confiance  de  ceux  qui  dis- 
tribuent les  grâces ,  et  de  les  tromper  en  leur 
représentant  cet  ami  comme  un  homme  incom- 
parable ,  et  un  très  digne  sujet  ;  d'écarter  et  de 
supplanter  quiconque  pourrait  se  trouver  en  son 
chemin ,  et  lui  faire  obstacle  ;  de  ne  ménager 
personne  ,  et  de  sacrifier  le  bon  ordre  et  le  bien 
public  à  nos  affections  particulières  et  à  la  for- 
tune  d'un  seul  qu'on  veut  pourvoir. 

Servons  nos  amis.  Ayons  du  zèle  pour  leurs 
intérêts  ;  mais  un  zèle  réglé  ,\nais  un  zèle  selon 
la  conscience ,  la  justice ,  la  raison,  la  prudence. 
Si ,  dans  leurs  vues  et  dans  leurs  projets ,  ils  s'é- 
loignent du  devoir,  et  qu'ils  quittent  les  voies 
droites  et  permises,  bien  loin  de  les  autoriser, 

Pensées,  h.  3 
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faisons-leur  entendre  qu'en  de  pareilles  conjonc- 
tures ils  oe  doivent  point  compter  sur  nous;  Dé- 
couvrons -  leur ,  avec  autant  de  fermeté  et  de 
liberté  que  de  charité  et  de  douceur,  leurs  éga- 
rements. Tâchons  de  les  redresser  par  nos  re- 
présentations et  nos  remontrances.  S'ils  nous 
écoutent ,  nous  en  bénirons  Dieu ,  et  ils  en  profite* 
ront.  S'ils  ne  nous  écoutent  pas,  nous  en  gémirons; 
mais  du  reste  nous  aurons  la  consolation  que, 
sans  nous  rendre  complices  de  leurs  mauvaises 
pratiques  et  de  leurs  injustes  desseins ,  nous  nous 
serons  acquittés  d'une  des  plus  essentielles  obli- 
gâtions  de  l'amitié ,  qui  étoit  de  les  avertir  et  de 
leur  donner  de  bons  conseils.  C'est  ainsi  qu'on 
est ,  ou  qu'on  doit  être  ami  solide. 

IL  On  entre  dan  £  toutes  les  passions  d'un  ami , 
fussent-elles  les  plus  déréglées  et  les  plus  vio- 
lentes. La  complaisance  naturelle  entre  les  amis, 
la  conformité  des  inclinations ,  la  sympathie  des 
humeurs ,  mêmes  connoissances ,  mêmes  habitu* 
des  ,  mêmes  sociétés ,  c'est  ce  qui  lie  l'amitié ,  et 
ce  qui  l'entretient.  Mais  après  tout,  cette  complai- 
sance ne  doit  point  aller  trop  loin  ;  cette  confor- 
mité d'inclination^ ,  cette  sympathie  d'humeurs , 
ces  connoissances ,  ces  habitudes ,  -ces  sociétés , 
tout  cela  peut  être  très  dangereux  et  très  perni- 
cieux ,  si  l'on  n'y  met  certaines  barri  èies  où  l'on 
se  renferme  étroitement,  et  hors  desquelles  on  se 
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fasse  une  loi  inviolable  de  ne  sortir  jamais.  Voilà 
pourquoi  le  choix  qu'on  fait  de  ses  amis  demande 
tant  de  circonspection  et  de  précaution  ;  car  il  est 
d'une  conséquence  infinie  de  ne  se  point  unir 
d'amitié  avec  des  gens  vicieux,  débauchés,  pas- 
sionnés y  parce  qu'insensiblement  l'amitié  et  la  fa- 
miliarité nous  entraînent  dans  tous  leurs  vices, 
nous  plongent  dans  tous  leurs  désordres ,  nous 
inspirent  toutes  leurs  passions. 

Et  le  moyen  de  s'en  défendre ,  quand  on  se 
trouve  communément  ensemble,  qu'on  traite  li- 
brement les  uns  avec  les  autres,  qu'on  n'a  rien 
de  particulier  les  uns  pour  les  autres ,  et  que  d'ail- 
leurs on  est  imbu  de  ces  beaux  principes  du 
monde  :  qu'il  faut  vivre  avec  ses  amis  ;  qu'il  faut 
s'accommoder  à  eux ,  faire  comme  eux ,  ou  rompre 
avec  eux  ;  que  d'être  si  facile  à  se  séparer ,  ce  se- 
roit  être  un  ami  bien  foible;  que  d'être  si  scrupu- 
leux et  si  régulier ,  ce  serait  être  un  ami  bien 
importun;  qu'une  solide  amitié  est  un  lien  indis- 
soluble ,  et  un  engagement  irrévocable  où  l'ami 
est  tout  à  son  ami;  que  c'est  un  commerce,  une 
espèce  d'association  où  l'on  s'unit  réciproque- 
ment ,  pour  agir  toujours  de  concert ,  et  pour  se 
conduire  selon  les  mêmes  maximes;  que  c'est 
comme  une  ligue  offensive  et  défensive ,  pour  se 
prêter  la  main  dans  l'occasion,  envers  tous  et 
contre  tous  ?  Car  telles  sont  les  idées  du  monde; 

3. 
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et,  suivant  ces  idées,  comment  parle-t-on  d'un 
ami?  Comment  le  définit-on?  On  dit  :  Voilà  un 
ami  sur  qui  je  puis  faire  fond  ;  c'est  un  homme  à 
moi.  Mais  qu'est-ce  à  dire  un  homme  à  moi?  à 
bien. prendre  le  sens  des  termes,  c'est-à-dire  un 
homme  disposé  à  devenir  le  compagnon  de  toutes 
mes  débauches,  l'entremetteur  de  toutes  mes 
liaisons  criminelles ,  et  de  tous  mes  plaisirs  même 
les  plus  infâmes ,  l'agent  de  toutes  mes  cabales  et 
de  toutes  mes  prétentions ,  le  ministre  de  toutes 
mes  inimitiés  et  de  toutes  mes  vengeances ,  le 
coopérateur  et  l'exécuteur  de  toutes  mes  volon- 
tés ,  et  de  tout  ce  que  peut  me  suggérer  ou  l'or- 
gueil qui  me  possède ,  ou  l'ambition  qui  me  dé- 
vore ,  ou  la  cupidité  qui  me  brûle ,  ou  l'envie  qui 
me  pique ,  ou  la  haine  qui  m'anime,  ou  le  ressen- 
timent et  la  colère  qui  me  transportent. 

Ce  ne  sont  point  là  des  exagérations  :  on  en 
peut  juger  par  la  pratique.  Qu'un  ami  soit  un 
homme  de  bonne  chère  ;  que  ce  soit  un  homme 
ennemi  du  travail,  et  plongé  dans  une  vie  molle , 
sensuelle ,  tout  animale ,  il  n'y  a  point  d'excès 
ni  d'intempérances  où  l'on  ne  s'abandonne  pour 
lui  tenir  compagnie  et  pour  lui  complaire  :  que 
dis- je?  on  est  le  premier  à  l'exciter  et  à  le  ré- 
veiller. Excès  où  l'on  s'abrutit  dans  les  sens ,  où 
l'on  éteint  toutes  les  lumières  de  sa  raison ,  où 
l'on  ruine  sa  santé,  où  l'on  se  perd  d'honneur  et 
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de  réputation ,  où  Ton  se  porte  même  souvent  sans 
goût ,  et  contre  le  penchant  naturel  et  l'inclina- 
tion. Mais  il  n'importe  (belle  réponse  qu'on  fait 
aux  remontrances  qu'on  entend  quelquefois  là- 
dessus),  il  n'importe  :  c'est  un  ami,  nous  ne 
nous  quittons  point.  Et  n'est-ce  pas  ainsi  qu'on 
voit  dans  le  monde,  surtout  parmi  la  jeunesse , 
toutes  ces  sociétés  d'amis  oisifs  et  sans  occupa- 
tion ,  dont  les  années  s'écoulent  et  tout  le  temps 
se  consume  en  des  réjouissances  et  de  vains  diver- 
tissements qui  tour  à  tour  se  succèdent?  Avec  les 
talents  que  plusieurs  ont  reçus  de  la  nature ,  ils 
pourraient  s'employer  honorablement,  faire  leur 
chemin,  se  rendre  utiles  au  public,  et  encore 
plus  utiles  à  leurs  familles!  à  leurs  proches,  à 
eux-mêmes ,  à  leurs  propres  intérêts;  mais  le 
malheureux  engagement  où  ils  se  trouvent ,  et  la 
liaison  qu'ils  ont  entre  eux ,  les  arrêtent,  et  leur 
font  oublier,  non-seulement  le  soin  de  leur  salut , 
mais  le  soin  de  leur  établissement  et  de  leur  for- 
tune. 

Qu'un  ami  soit  joueur,  on  est  de  toutes  les 
parties  de  jeu  qu'il  propose.  On  y  passe  avec  lui 
les  journées ,  et  souvent  les  nuits  entières  :  tel- 
lement que  la  vie  n'est  qu'un  cercle  perpétuel  du 
jeu  à  la  table ,  et  de  la  table  au  jeu.  D'où  il  arrive 
qu'au  lieu  de  corriger  cet  ami  d'une  passion  si 
ruineuse,  et  pour  Famé ,  et  pour  le  corps ,  et  pour 
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les  biens  temporels,  on  l'y  entrelient;  et  qu'au 
lieu  de  s'en  préserver  comme  d'une  contagion  très 
mortelle  ,  on  la  prend  soi-même ,  et  l'on  devient 
joueur  de  profession  et  d'habitude ,  après  ne  l'a- 
voir été  d'abord  qu^  par  trop  de  facilité  et  trop  de 
condescendance.  Passion  qui  n'est  réputée  entre 
les  amis  que  pour  un  amusement  honnête ,  et  un 
délassement  :  mais  l'expérience  de  tous  les  temps 
a  bien  montré  quek  en  sont  les  funestes  effets , 
et  combien  même  elle  est  dommageable  à  l'amitié 
par  les  contestations  qui  naissent,  et  par  les  rup- 
tures qui  les  suivent. 

Qu'un  ami  soit  querelleur ,  on  épouse  toutes 
ses  querelles  ;  et  dès  là  l'on  ne  se  croit  plus  permis 
de  voir  des  gens  avec  qui  néanmoins  on  n'a  jamais 
rien  eu  de  personnel  à  démêler.  On  ne  s'informe 
point  s'ils  sont  en  faute  ou  non  ,  s'ils  sont  offen- 
seurs ou  offensés.  C'est  assez  qu'ils  soient  mal 
avec  notre  ami ,  c'est  assez  qu'il  ne  soit  pas  con- 
tent d'eux,  et  qu'ils  aient  encouru  sa  disgrâce; 
fussent-ils  du  reste  les  plus  honnêtes  gens  du 
inonde,  on  s'en  éloigne  ,  on  les  évite,  on  se  dé- 
clare contre  eux  en  toute  rencontre ,  et  sur  quel- 
que sujet  que  ce  puisse  être.  C'est  de  quoi  nous 
avons  des  exemples  plus  fréquents  et  plus  mar- 
qués dans  le  grand  monde ,  ou  dans  ceux  qui 
approchent  les  grands  du  monde.  Soit  jalousie 
d'autorité,  soit  toute  autre  cause,  on  sait  combien 
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il  est  ordinaire  que  la  diversité  des  intérêts  divise 
les  grandes  maisons ,  et  qu'elle  les  soulève  Tune 
contre  l'autre. 

Divisions  qui  éclatent  au  dehors  ,  et  qui  ne  de- 
viennent que  trop  publiques.  Divisions,  pour  ainsi 
dire ,  héréditaires ,  qui  des  pères  se  communi- 
quent aux  enfants ,  et  se  perpétuent  de  génération 
en  génération.  Or ,  selon  la  coutume  et  le  train  du 
monde ,  quelle  conduite  doivent  tenir  tous  ceux 
que  le  lien  de  l'amitié  attache  à  l'une  de  ces  mai- 
sons? Il  faut  qu'ils  se  retirent  absolument  de 
l'autre  ,  et  qu'ils  s'en  séparent.  Il  faut  que  ,  sans 
avoir  jamais  reçu  de  cette  maison  le  moindre  dé- 
plaisir qui  les  touche  en  particulier ,  et  qui  les 
regarde ,  ils  lui  fassent  toutefois  une  guerre  ou- 
verte ,  et  qu'ils  en  soient  ennemis  par  état.  Il 
faut  qu'ils  lui  suscitent  mille  contradictions,  qu'ils 
s'opposent  à  tous  ses  desseins,  qu'ils  s'affligent  de 
ses  prospérités  ,  qu'ils  se  réjouissent  de  ses  mal- 
heurs ,  qu'ils  travaillent  de  tout  leur  pouvoir  à 
l'abaisser  et  même  à  l'opprimer.  Mais  c'est  encore 
bien  pis ,  si  la  vengeance  s'empare  tellement  du 
cœur  d'un  ami ,  qu'elle  le  porte  à  ces  combats, 
particuliers ,  défendus  par  les  lois  divines  et  hu- 
maines ;  à  ces  duels  qui  ont  fait  répandre  tant 
de  sang ,  et  qui  ont  ruiné  tant  de  familles ,  et 
damné  tant  d'ames.  C'est  là  que  paroît  avec  plus 
d'éclat ,  ou  pour  mieux  dire ,  avec  plus  d'hor- 
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reur,  toute  la  tyrannie  de  la  fausse  amitié.  Car  , 
à  en  juger  selon  l'estime  du  monde  profane  et  cor- 
rompu ,  vous  yous  voyez  dans  une  espèce  de  né- 
cessité de  seconder  cet  ami ,  de  lui  offrir  votre 
secours ,  de  l'accompagner;  et  contre  qui?  quel- 
quefois contre  des  parents,  du  moins  contre  des 
adversaires  à  qui  dans  le  fond  vous  ne  voulez 
point  de  mal ,  et  qui  ne  vous  en  veulent  point. 
Cependant  on  en  vient  aux  mains ,  et  ce  seroit  un 
opprobre  de  reculer;  on  se  pousse  avec  acharne- 
ment ,  on  se  porte  des  coups  mortels ,  on  s'arrache 
la  vie  l'un  à  l'autre.  Qu'est-ce  que  cette  amitié 
sanguinaire  et  meurtrière?  n'est-ce  pas  une  fu- 
reur ?  n'est-ce  pas  une  barbarie  et  une  brutalité? 
Quoi  que  ce  soit ,  ce  ne  peut  être  une  solide 
amitié.  Un  ami  solide  est  un  ami  sage,  un  ami 
éclairé ,  capable  de  démêler  les  véritables  inté- 
rêts de  son  ami  >  et  incapable  de  se  livrer,  sans 
considération  et  sans  égard,  à  ses  violences  et  à 
ses  dérèglements  ;  il  s'efforce  d'ouvrir  les  yeux  à 
cet  ami  qui  se  dérange,  qui  s'égare ,  qui  se  perd  ; 
il  lui  fait  voir  à  quoi  le  mène  la  passion  qui  l'a- 
veugle ,  et  en  quel  abîme  elle  le  conduit  ;  il  ne 
craint  point  de  le  contrister  par  des  reproches  sa- 
lutaires et  par  d'utiles  contradictions.  Voilà  ce 
que  l'amitié  lui  inspire  ,  et  où  il  exerce  volon- 
tiers son  zèle  :  mais  elle  ne  lui  gâte  point  le  cœur, 
elle  ne  le  corrompt  point.  Il  laisse  à  son  ami  les 
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vices  dont  il  voudroit  et  dont  il  ne  peut  le  guérir: 
mais  pour  lui-même  ,  il  se  tient  étroitement  ren- 
fermé dans  sa  propre  vertu ,  et  sait  résister  géné- 
reusement à  tout  ce  qui  pourroit  l'intéresser  en 
quelque  sorte  et  l'entamer. 

III.  On  entre  dans  toutes  les  erreurs  d'un  ami , 
fussent-elles  les  plus  contraires  à  la  religion  ,  et 
les  plus  mal  fondées.  On  dit  communément ,  ami 
jusqu'aux  autels  ,  pour  signifier  que  dans  toutes 
les  autres  choses  qui  n'ont  nul  rapport  à  la  reli- 
gion ,  et  qui  d'ailleurs  ne  sont  pas  mauvaises  en 
elles-mêmes,  on* peut  s'accorder  avec  un  ami; 
mais  que  dès  qu'il  s'agit  de  notre  foi ,  il  n'y  a  point 
d'ami  qu'on  ne  doive  abandonner  pour  la  sou- 
tenir, puisque  l'Evangile  nous  ordonne  même  de 
renoncer  pour  cela  père  ,  mère ,  frères ,  sœurs , 
tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  dans  la  vie. 
Et  certes  cette  loi  est  bien  équitable  :  car  il  est 
question  alors  du  culte  de  Dieu  ,  qui  est  au-dessus 
de  toute  comparaison  ;  et  il  y  va  du  plus  grand 
de  nos  intérêts,  qui  est  celui  de  notre  éternité. 
Mais  comme  on  a  vu  des  hérésies  dans  tous  les 
temps  depuis  la  naissance  du  christianisme,  on  a 
vu  aussi  dans  tQus  les  temps  des  hérétiques  ou  des 
fauteurs  d*hérésies  ,  qui  ne  Féloienl  que  par  cer- 
tains engagements  d'alliance  et  d'amitié.  Telle- 
ment qu'on  pouvoit  dire  d'eux  dans  un  vrai  sens, 
mais  bien  différent  de  l'autre,  qu'ils  étoient  amis 
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jusqu'aux  autels  :  c'est-à-dire  qu'ils  l'étoient  jus- 
ques  à  quitter  par  amitié  leur  première  et  an- 
cienne croyance;  jusques  à  embrasser,  par  le 
même  principe ,  des  doctrines  étrangères  et  er- 
ronées ;  jusques  à  défendre  des  dogmes  proscrits 
et  condamnés  ;  jusques  à  se  mêler  dans  des  partis 
révoltés  contre  l'Eglise  et  frappés  de  ses  ana- 
thèmes. 

N'est-ce  pas  ce  qui  s'est  encore  passé  dans  ces 
derniers  siècles,  et  sous  nos  yeux,  au  sujet  des 
hérésies  qui  s'y  sont  élevées  ?  Mille  gens  se  sont 
attachés  et  s'attachent  à  des  nouveautés  avec  une 
opiniâtreté  que  rien  ne  peut  vaincre.  On  a  beau 
leur  opposer  les  décisions  les  plus  formelles  ,  les 
censures  des  pasteurs  et  des  juges  ecclésiastiques, 
qui  sont  le  pape  et  les  évêques;  on  a  beau  rai- 
sonner et  tâcher  de  les  convaincre  par  une  mul- 
titude de  preuves  dont  ils  devraient  être  accablés  : 
ils  n'en  sont  pas  moins  fermes ,  ou  ,  pour  parler 
plus  juste  ,  ils  n'en  sont  pas  moins  obstinés  dans 
ces  nouvelles  opinions  dont  ils  se  sont  laissé 
préoccuper.  D'où  procède  cette  obstination  et  cet 
aheurtement?  Est-ce  qu'un  Ange  est  venu  du 
Ciel  leur  révéler  des  vérités  inconnues  à  toute 
l'Eglise?  mais  assurément  ce  ne  sont  pas  des 
saints  à  révélation  ;  et  d'ailleurs  l'apôtre  saint 
Paul  nous  marque  expressément ,  que  si  un  Ange 
du  Gel  nous  apportoit  une  doctrine  contraire  à 
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celle  de  l'Eglise,  nous  devrions  le  réprouver  avec 
la  doctrine  qu'il  nous  enseignerait.  Est-ce  qu'ils 
ont  des  vues  plus  pénétrantes  que  les  autres,  et 
qu'ils  ont  mieux  approfondi  ces  sortes  de  ma- 
tières que  les  plus  habiles  théologiens  et  les  doc- 
teurs les  plus  consommés?  mais  souvent  ils 
avouent  eux-mêmes  qu'ils  n'y  comprennent  rien  : 
et  comment  y  comprendroient-ils  quelque  chose , 
n'en  ayant  jamais  fait  aucune  étude,  et  n'étant 
point  dans  leur  état  à  portée  de  ces  sciences  ab- 
straites et  trop  relevées  pour  eux?  Gomment  un 
homme  du  monde ,  une  femme  du  monde ,  qui 
peut-être  savent  à  peine  les  points  fondamen- 
taux ,  et  comme  les  éléments  de  la  religion ,  se- 
roient-ils  suffisamment  instruits  sur  des  questions 
qui,  pendant  de  longues  années  ,  ont  de  quoi  oc- 
cuper toute  l'attention  et  toute  la  réflexion  des 
esprits  les  plus  clairvoyants  et  les  plus  intelli- 
gents ?  N'est-il  donc  pas  merveilleux  ,  qu'au  lieu 
de  se  soumettre  là-dessus  avec  docilité  et  avec 
simplicité  au  jugement  de  l'Eglise  ,  ils  osent 
prendre  parti  contre  elle  et  contre  ses  définitions, 
et  qu'ils  se  portent  pour  défenseurs  de  ce  qu  elle 
a  noté  publiquement  et  qualifié  d'erreur  ?  Il  est 
bief*  évident  qu'ils  n'agissent  point  en  cela  avec 
connoissance  de  cause  ,  et  que  ce  n'est  point  la 
raison  qui  les  conduit.  Qu'est-ce  donc  ?  l'amitié  > 
et  voilà  le  nœud  de  l'affaire.  Ils  ont  des  amis  par- 
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tisans  de  ces  erreurs;  ils  tiennent  par  le  sang  ou 
par  quelque  rapport  que  ce  soit ,  à  tel  et  à  tel  qui 
professent  ces  erreurs  :  sans  autre  motif,  ni  autre 
discussion ,  c'est  assez  pour  les  déterminer.  Ainsi 
d'amis  en  amis  l'erreur  se  communique ,  et  répond 
de  tous  côtés  son  venin  . 

0  la  belle  preuve  pour  un  catholique ,  enfant 
de  l'Eglise,  pour  un  ministre  même  des  autels, 
que  ce  qu'on  entend  dire  à  quelques-uns  :  Cet 
homme  est  de  nies  amis ,  il  est  naturel  que  je  me 
joigne  à  lui!  0  les  belles  conséquences,  et  l'ad- 
mirable suite  de  raisonnements  :  c'est  mon  ami; 
donc  je  dois  lui  assujettir  ma  foi ,  et  la  régler 
selon  ses  vues  et  ses  préventions  :  c'est  mon  ami  ; 
donc  son  autorité  doit  l'emporter  dans  mon  esprit 
sur  celle  des  souverains  pontifes  et  des  prélats, 
dépositaires  de  la  saine  doctrine  :  c'est  mon  ami  ; 
donc  je  dois  lui  être  plus  fidèle  qu'à  l'Eglise 
même,  et  lui  prouver  mon  attachement  aux  dé- 
pens de  ma  religion  :  c'est  mon  ami  :  donc  s'il 
se  pervertit,  je  dois  me  pervertir  comme  lui; 
et  s'il  est  rebelle  à  la  vérité,  je  dois  par  mon 
suffrage  lui  fournir  des  armes  pour  la  combattre  ! 
Certainement  ce  seroit  un  mal  bien  pernicieux 
dans  la  vie  humaine  et  dans  le  christianisme ,  que 
1?  solide  amitié, "si  elle  exigeoit  des  amis  une  pa- 
reille déférence.  Mais  ce  n'est  point  là  ce  qu'elle 
veut,  ni  à  quoi  elle  se  fait  connoître.  Ce  qu'elle 
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demandèrent  plutôt ,  en  de  semblables  occasions , 
c'est  qu'après  avoir  fait  tons  les  efforts  possibles 
pour  remettre  un  ami  dans  la  bonne  voie,  et 
pour  fléchir  la  dureté  de  son  cœur,  on  eût  l'assu- 
rance de  lui  faire  cette  déclaration  précise  et  po- 
sitive :  Je  suis  à  vous ,  il  est  vrai ,  je  suis  votre 
ami  ;  mais  je  dois  l'être  encore  plus  de  Dieu , 
encore  plus  de  l'Église ,  encore  plus  de  la  foi  que 
j'ai  reçue  dans  mon  baptême,  et  que  je  veux 
conserver  pure  ;  encore  plus  de  mon  devoir,  qui 
est  d'obéir  et  de  croire  ;  encore  plus  de  mon  ame , 
dont  le  salut  dépend  de  ma  catholicité  et  de  ma 
soumission . 

Un  ami  de  cette  trempe  est  proprement  un 
ami  solide  ;  et  de  tout  ceci  il  faut  conclure  que, 
quoiqu'il  n'y  ait  personne  qui  ne  se  pique  d'être 
solide  dans  ses  amitiés ,  il  y  en  a  néanmoins  très 
peu  qui  le^  soient  véritablement ,  parce  qu'»il  y 
en  a  très  peu  qui  aient  l'idée  juste  d'une  solide 
amitié. 

Amitiés  sensibles  et  prétendues  innocentes. 

Gomme  il  y  a  des  cœurs  plus  sensibles  les  uns 
que  les  autres,  il  y  a  aussi  des  amitiés  beaucoup 
plus  affectueuses  et  plus  tendres  ;  et  c'est  surtout 
entre  les  personnes  de  différent  sexe  que  ces 
sortes  d'amitiés  sont  plus  communes.  Amitiés 
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d'estime  mutuelle ,  d'inclination  naturelle  ;  de 
conformité  d'humeurs ,  de  sympathie ,  sans  qu'il 
y  entre  de  la  passion  :  car  c'est  ainsi  qu'on  se  le 
persuade.  Amitiés  quitte  servent,  ce  semble, 
qu'à  la  société  ,  à  l'entretien,  au  délassement  de 
la  vie ,  et  où  l'on  ne  voudroit  pas  permettre  qu'il 
se  glissât  le  moindre  désordre.  De  là,  amitiés 
dont  on  ne  se  fait  aucun  scrupule ,  parce  qu'on  se 
flatte  d'y  garder  toute  l'honnêteté  et  toute  l'inno- 
cence chrétienne.  Mais  que  cette  innocence  est 
suspecte!^  et^  de  tous  les  pièges  que  doivent 
craindre  certaines  âmes  qui  d'elles  -  mêmes  ne 
sont  pas  vicieuses ,  et  qui  ont  un  fonds  d'honneur 
et  de  vertu,  voilà,  sans  contredit,  le  plus  subtil 
et  le  plus  dangereux.  En  effet ,  selon  la  disposition 
la  plus  ordinaire  de  notre  cœrur,  il  est  bien  difficile 
et  même  presque  impossible,  que  ces  amitiés 
prétendues  innocentes  ne  soient  pas,  ou  peu  à 
peu  ne  deviennent  pas  criminelles  en  pins  d'une 
manière  :  criminelles  par  le  péril  qui  y  est  atta- 
ché, et  où  l'on  s'expose  volontairement;  crimi- 
nelles par  le  scandale  souvent  qu'elles  causent ,  et 
à  quoi  l'on  n'a  poifrt  assez  d'égard  ;  criminelles 
par  les  impressions  qu'elles  font  sur  l'esprit  et 
sur  le  cœur,  et  par  les  sentiments  qu'elles  produi- 
sent ;  enfin ,  criminelles  par  les  extrémités  où 
elles  entraînent ,  et  les  chutes  funestes  où  elles 
précipitent.  Vérités  dont  il  ne  faudrait  point 
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d'autre  preuve  que  l'expérience.  Heureux  si,  dé* 
plorant  le  malheur  d'au  t  ru  i,  nous  savions  en  pro- 
fiter pour  nous-mêmes  ! 

I.  Amitiés  criminelles  par  le  péril  qui  y  est 
attaché,  et  où  Ton  s'expose  volontairement.  Car 
qu'est-ce  qui  forme  ces  amitiés  sensibles  et  ten- 
dres? ce  n'est  pas  la  raison ,  mais  c'est  le  pen- 
chant du  cœur  ;  ce  sont  les  sens  :  d'où  vient  que 
ces  amitiés  sont  quelquefois  si  bizarres  et  si  mal 
assorties ,  parce  que  les  sens  sont  aveugles,  et  que 
le  cœur  dans  ses  affections,  bien  loin  de  con- 
sulter toujours  la  raison ,  agit  souvent  contre  elle 
et  la  combat.  Quoi  qu'il  en  soit,  toute  liaison  où 
les  sens  onf  part,  et  où  le  coeur  n'est  attiré  que 
par  le  poids  de  l'inclination  et  la  pente  de  la  na- 
ture ,  doit  être  d'un  danger  extrême  :  pourquoi? 
c'est  que  les  sens  /non  plus  que  le  cœur,  ne  ten- 
dent qu'à  se  contenter,  et  que  dans  les  progrès 
qu'ils  laissent  faire  à  leurs  désirs  tout  naturels  et 
tout  humains,  ils  ne  mettent  point  de  bornes. 
Non  pas  que  le  cœur  tout  d'un  coup,  ni  que  les 
sens  prennent  tellement  l'empire  sur  la  raison  , 
qu'ils  l'obligent  de  se  taire  ;  non  pas  qu'ils  en 
éteignent  toutes  les  lumières ,  et  qu'ils  entrepren- 
nent d'abord  de  nous  porter  au-delà  du  devoir,  et 
de  nous  faire  franchir  les  lois  de  la  conscience: 
tout  charnels  et  tout  grossiers  qu'ils  sont ,  ils  y 
procèdent  avec  plus  d'adresse  :  et  c'est  ce  qui 
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rend  leurs  atteintes  d'autant  plus  dangereuses 
et  plus  mortelles ,  qu'elles  se  font  moins  aper- 
cevoir. 

Cette  amitié,  dans  sa  naissance,  n'est  qu'une 
estime  particulière  de  la  personne,  de  sa  mo- 
destie, de  sa  retenue ,  de  sa  sagesse.  Elle  plaît , 
parce  qu'avec  des  manières  engageantes!  elle  a 
du  reste  de  la  fermeté  dans  l'esprit,  de  la  droiture 
dans  le  cœur,  une  régularité  irréprochable  dans 
la  conduite.  Quel  sujet  y  auroit-il  donc  de  s'en 
défier,  et  quel  péril  peut-il  y  avoir  à  entretenir 
une  connoissance  fondée  sur  de  si  excellentes 
qualités,  sur  la  probité,  l'ingénuité,  la  candeur 
d'ame,  les  bonnes  mœurs,  le  mérite?  C'est  ainsi 
qu'on  se  rassure  ;  mais  cela  même  ou  l'on  pense 
trouver  sa  %ûreté,  c'est  justement  ce  qui  doit  in- 
spirer plus  de  défiance,  puisque  c'est  ce  qui  aug- 
mente le  danger.  Car,  sans  que  ce  soit  une  pro- 
position outrée,  il  est  certain  qu'une  personne 
mondaine,  dissipée,  d'une  vertu  équivoque  et 
réputée  telle ,  seroit  beaucoup  moins  à  craindre. 
On  en  concevroit  du  soupçon  et  du  mépris,  on 
s'en  garderoit ,  on  s'en  dégoûterait.  Mais  celle-ci 
qu'on  estime ,  touche  d'autant  plus  le  cœur , 
qu'elle  paroît  plus  estimable  et  qu'elle  l'est.  On 
s'y  attache  ;  et  si  l'attache  devient  réciproque, 
eût-on  d'ailleurs  les  intentions  les  plus  pures',  et 
fût-on  de  part  et  d'autre  dans  les  plus  saintes  ré- 
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solutions,  on  ne  peut  plus  guère  compter  ni  sur 
celte  personne,  ni  sur  soi-même. 

Voilà  pourquoi  il  est  alors  d'une  conséquence 
infinie  d'user  d'une  grande  réserve  à  se  voir  et  à 
'  se  parler  ;  et  c'est  aussi  pour  cela  que  lesfère*  et H 
les  saints  docteurs  se  sont  toujours  si  hautement 
récriés  contre  les  longues  et  fréquentes  conversa- 
tions des  personnes  de  "sexe  différent.  Ita  n'ont 
poiftt  distingué  là- dessin  s  les  états ,  les  caractères, 
les' emplois  ;*ils  n'ont  point  considéré  si  c'étaient 
des  pçrsonfces  pieuses,  ou  ayant  la  réputation  de  : 
l'être ,   si  c'étaient  des  personnes  libres  ou  dé- 
vouées à  Dieu,  si  c'étaient  des 'personnes  du 
monde  ou  des  personnes  fféglise,  des  personnes 
séculières  ou  des  personnes  religieuses.  lisant 
éompri»  que  >  dans  toutes  les  conditions  et  toutes 
ks'prote&ions?,  partout  notrs  nous  portions  nous- 
mêmes,  et  avec  ndfcy- même*  ftmte  notre  fragi- 
l^é.  Ils  se  sont" donc  expliqués  en  général ,  et  sur 
açt  pfifo*  *l*  notIS  ont  tracé  les  règles  les  plusse- 
v|w*6  et  en-  ipéme  temps  les  plus  nécessaires. 
||ài&  jtilpfudi  l'on  commence  à  se  rendre  criminel ,  ' 
c'eïl  cjftr'oo   croit-  pouvoir  rabattre,  de  cette  ri-  • 
ghèffc  ej  qur'oiï.net,  veut  .point  s'astreindre  à  4ss  • 
loi»  si  Salutaires >  ni  en  rèconnotttyr  la  nécessité. 
0*«e  recWclte  l'vtf  ltaittè.  Il  n'j  a  presque  point 
d*jpur<ffl'oftJ>e  passe  plusieurs  heures  ensemhle: 
<$*  setraitft&milièrenfent^  %ioique  toujou»  hfm- 
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nêtejnenU  On  se  fait  des  confidences.  Sopvent 
même  tout  le  discours  roulevsur  des  choses%de 
Dieu.  Un  homme  d'église,  un  directeur  forme 
par  ses  leçons  la  personne  qu'il  conduit ,  et  lui  étale 
avec  une  abondance  merveilleuse  les  principes  de* 
sa  morate.  Hé  bien  !  disent-ils ,  quel  mai  y  a-t-il 
à  tout  cela?  nous  n'y  en  trouvons  point ,  et  nous 
*  n'y  «n  cherchons  point.  Le  mal ,  ce  n'est  pas  pré- 
cisément l'inclination  que  vous  vous  sentez  l'un 
pour  l'autre*;  car  ce  sentiment  ne  dépend  pas1  de 
vous  :  mais  c'est  de  ne  pas  prendre  lés  mesui^s 
convenables  pour  vous  précautionner  contre  cette 
inclination  ,^t  pour  prévenir  les  suites  mauvaises 
qu'elle  peut  avoir.  Le  mal,  c'est  que  par  une  con- 
fiance  présomptueuse,  et.par  un  attrait  que  vous 
suiyez  trop  naturellement,  vous  vous  mettiez  dfr 
vous-mêmes  dans  uft  danger  où  Dieu  peut-être-', 
pour  vous  punir,  permettra  que  vous  succombiez. 
Mais  ce  danger,  nous  ne  le  voyons  pas.  Vous 
ne  le  voyez  pas  ;  mais  c'est  que  vous  ne  le  vouléfe 
pas  voir  ;  mais  oir  vous  en  a  avertis  plus  d'une 
fois  ;  mais  si  vous  n'avez  reçu  là-dessus  aaeun  avis 
personnel ,  et  qui  vous  regardât  spécialement , 
Jeç  maximes  générales  que  vous  avez  si  sdtayett* 
entendues  sur  cette  matière, -doivent  vous'suffife  ; 
ïnais  vous-mêmes ,  malgré  Vous ,  ^bdus  l'avez**** 
trevu ,  ce  péril ," eiî  plus  d'ufte  repcantre ,  où  vptre 
conscience  vous  l'a  ftprésebté  et  vota  l'a  rep*4- 
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ché  ;  mais  enfin  il  ne  tient  qu'à  vous  de  vous  en 
convaincre  par  deux  réflexions  les  plus  palpa- 
bles ,  et  qui  sont  sans  réplique.  La  première  est , 
que  ces  conversations  où  engage  une  amitié  sen- 
sible ne  sont  ni  si  longues  ni  si  fréquentes ,  que 
parce  que  le  cœur  y  trouve  du  goût ,  et  je  ne 
sais  quel  goût  sensuel  ;  car  s'il  n'y  en  trouvent 
pas  ,  bientôt  elles  deviendraient  fatigantes  ,>  et 
vous  auriez  cent  raisons  pour  les  abréger,  ou  pour 
vous  en  dispenser.  Faites -y  une  attention  sé- 
rieuse ,  et  vous  conviendrez  de  ce  que  je  dis.  La 
seconde  réflexion  est  que  ce  goût  du  cœur,  joint 
à  la  divec^ité  des  sexes ,  à  la  familiarité  des  en- 
tretiens,  à  leur  durée  et  à  leur  privauté,  mène 
insensiblement,  mais  immanquablement  au  vice, 
et  y  est  la  disposition  la  plus  prochaine.  Or  de  se 
mettre  dans  l'occasion  du  péché ,  et  dans  une  oc- 
casion si  prochaine ,  de  s'y  mettre  sans  besoin  et 
par  le  seul  désir  de  se  satisfaire ,  qui  peut  douter 
que  ce  ne  soit  un  péché  ;  et  n'est-ce  pas  déjà  en 
ce  sens  que  se  vérifie  la  parole  du  Saint-Esprit  : 
Celui  qui  aime  le  péril,  y  périra  l  ? 

II.  Amitiés  criminelles  par  le  scandale  souvent 
qu'elles  causent ,  et  à  quoi  l'on  n'a  point  assez 
d'égard.  Il  n'est  pas  moralement4 possible  que 
deux  personnes  se  voient  avec  trop  d'assiduité 
sans  qujon  le  remarque  ,  comme  il  n'pst  pas  npn 

fi.  3.  t.  £7.  "' 
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plus  possible ,  qu'en  le  remarquant,  on  n'en  rai- 
sonne. Chacun  en  juge  à  sa  manière  ;  mais  de  tous 
Ceux  qui  en  sont  témoins ,  il  n'y  en  a  aucun  çui 
ne  blâme  une*  amitié  si  peu  discrète  ,  et  qui  n'en 
prenne  une  sorte  de  scandale.  Les  uns ,  plus  mo<- 
déréset  plus  charitables,  l'attribuent  seulement 
à  légèreté  ,  à  vivacité  ,  à  un  manque  de  considé- 
ration et  de  circonspection  ;  mais  d'autres ,  plus* 
rigoureux  dans  leurs  jugements  ou  plus  malins  , 
n'en  demeurent  pas  là  ;  et  selon  l'expérience 
qu'ils  o»t  du  monde  ,  ils  vont  jusqu'à  tirer  des 
conséquences  dont  la  vertu  des  personnes  inté- 
ressées et  leur  réputation  doit  beaucoup  souffrir. 
C'est  le  sujet  de  mille  railleries ,  de  mille  paroles 
couvertes ,  lesquelles ,  quoiqu 'enveloppées ,  n'en 
sont  pas  mçins  expressives  ni  moins  intelligibles. 
Si  celle-ci  entre  dans  une  compagnie;  on  conclut 
qiîe  celui-là  ne  tardera  pas ,  et  que  dans  peu  il 
arrivera.  Si  quelqu'un  demande  ou  est  xm  tel* 
on  répond  ;  sans  hésiter ,  qu'il  est  avec  une  telle , 
ou  qu'une  telle  est  avec  lui.  Les  signes  de  tête  , 
les  ris  moqueur;  ,  les  œillades ,  les  gestes ,  tout 
parle  sur  cela,  et  né  fait  que  trop  bien  com- 
prendre  ce  que  la  langue  ne  prononce  qu'à  deiyii , 
et  ce  que  la  bouche  n'ose  tout-à-fait  déclarer.  In- 
jurieuses idées  qui  peuvent  être  fausses,  mais  qui 
ne  eent  ni  injustes  ni  téméraires,  car  ellqp  rie  sont 
pas  sans  fyjbdement  $  et  en  vérité,  que- peut- on 
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penser,  quand  des  gens  se  livrent  ainsi  au  pen- 
chant de  lewr  coeur,'  et  ne  gardent  aucuns  dehors, 
ni  aucunes  réglé*  de  bienséance  ? 

Ce  qu'il  y  aile  plus  déplorable,  je  l'ai  déjà  mar- 
qué en  passant ,  et  je  ne  fais  point  ici  difficulté  de 
le  redire  et  xle  m'en  expliquer  :  tes  mondains 
verront  au  moins  par  là,  qq£  s'il  se  glisse  des  abus, 
dans  l'Eglise,  on  ne  les  y  approuveras,  et  qu'au 
contraire  on  les  reconnoît  <i*  bonne  foi  et  on  les 
condpnyie.  €e  qu'il  y  a  ,  dis-je  ,  de  plus  déplo- 
rable ,*  c'est  que  des,  minisires  de  Jésus-Christ , 
occupés  à  con^uir^les  âmes ,  donnent  lieu  quel- 
quefois eux-mêçnes  à  dé  pareils  discours ,  pour 
ne  pas  dire  à  de  pareils  scandales  ,  -jusque  dans 
les  plus  saints  exercices  du  sacré  ministère,  jus- 
que, dai^s  la  confession  même*  et  la  direction.  11 
est  vrai  qtfe  leurs  fonction  £  sont  tout  apostoli- 
ques^et  que  pour  les  remplir  dignement,  il| 
doivent  être  disposés  à  recevoir  toutes  sortes  d« 
personnes  ,  iles  écouter  et  à  leur  répondre.  C'est 
ce  qu'ont  fait  les  saints  :'mais  les  saints.  4ç  fai- 
soient  sans  exception  et  sans  distinction;  mais 
les  saints  n*  bot* noient  point  leur  zèle  au  soin 
d'une  personne  qui  lefcr  fût  plufr  chère  quelles 
autres  ;  mais  le&  'saints  n'étoient  pas  continuel- 
lement ayecce|^eméme  persoafle,  et  ne.perdoient 
pas  des  temps  infinis  à  l'entretenir.  Encore , 
malgré  toute  leur  vigilance ,  et  toute  leur  réserve, 
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quelques-uns  n'ont  pas  été  à  couvert  dé  la  ceti- 
sure  du  monde  et  de  la  malignité  de  ses  raison  - 
nements.  Que  sera-ce  d'un  diredleur  qui  semble 
n'avoir  reçu  mission  de  Dieu  que  pbur  une  seule 
a$ne ,  à  laquelle  il  donne  toute  son  attention  ; 
qui  plusieurs  fois  chaque  semaine  passe  réguliè- 
rement avec  elle  les  heures  entières ,  ou  £q  tri- 
bunal de  la  pééitence ,  ou  hors  du  tribunal,  dans 
des  conversations  dant  on  ne  peut  imaginer  le 
sujet,  ni  concevoir  l'utilité;  qui  expédie  toute 
autre  dans  l'espace  de  quelques  moments  ,  et  Ta 
bientpt  congédiée  ,  mais  ne  sçuroit  presque  finir 
dès  qu'il  s'agit  de  celle-ci;  qui  s'ingère  même 
dans  toutes  «es  affaires  temporelles ,  en  ordonne 
comme  il  lui  plaît ,  et  les  prend  autant  et  peut- 
être  plusà  cœur  que  si  c'étaient  lès  sienfles  pro- 
pres ?  Est-ce  donc  là  ce  qu'inspire  un  zèle  éyan- 
géliqife  ?  Ce  ne  sont  point  seulement  les  rftaîtres 
de  la  morale  chrétienne  qui  en  jugent  autre- 
ment, mais  le  monde  le  plus  mondain.  Il  a  peine 
à  se  figurer  qu'il  n'y  ait  rien  dans  une  semblable 
conduite  que  de  surnaturel ,  et  il  ne  seroit  pas  aisé 
de  lui  en  donner  des  pretfves  bien* certaines.  Il 
jfourroit  interpréter  les*chos,es  plus  favorable- 
ment ;  mais  dans  le  fond  on  ne  sait  qui  est  le  plus 
coupable ,  ou  le  'monde  -qui  poqfe  trop  loin  sa 
critique,  ou  ceux  qui  lui  en  fournissent  l'occasion. 
Toutefois  des  gens  nes'étonnent  point  des  bruits 
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qui  courent  sur  leur  compte,  et  ne  s'en  inquiè- 
tent point.  Ils  se  contentent  du  témoignage  qu'ils 
se  rendent  à  eux-mêmes ,  et  disent  tranquillement 
avec  saint  Paul  :  Il  m'importe  peu  que  vous  me 
condamniez,  vous  ou  quelqu' autre  homme  que  ce 
sok T.  Dieu  est  mon  juge,  et  il  connoît  mon  cœur. 
Mais  ils  ne  prennent  pas  garde  à  ces  paroles  du 
même  apôtre  :  Tout  m'est  permis;  mais  tout  n'est 
pas  pour  cela  convenable  ni  expédient  a.  Ils  ne  se 
souviennent  pas  de  ce  que  disoit  encore  ce  doc- 
teur -des  nations  :  Si  mon  frère  se  scandalise  de 
me  voir  user  de  telle  nourriture  }  toute  ma  vie  je 
m'en  abstiendrai* ,  quoiqu'elle  ne  me  soit  pas  dé- 
fendue. Ils  n'ont  nul  égard  à  cette  grande  leçon 
qu'il  nous  a  faite,  de  ne  pas  fuir  seulement  ce  qui 
est  mal ,  mais  d'éviter  même  jusqu'à  V apparence  du 
mal  *.  Dans  l'engagement  où  ils  sont ,  et  qui  leur 
fascine  les  yeux,  rien  n'est  capable  de  les  ébran- 
ler. Or,  pour  ne  point  parler  de  tout  le  reste  , 
cette  obstination  n'est-elle  pas  condamnable  ;  et 
quand  ils  seraient,  dans  le  secret  de  l'ame  et 
dans  toutes  leurs  vues  ,  aussi  purs  et  aussi  inno- 
cents qu'ils  prétendent  l'être,  ne  seroit-ce  pas  ton* 
jours  devant  Dieu  une  offense  plus  griève  qu'elle 
ne  leur  paroi  t ,  d'exposer  de  la  sorte  sa  réputa- 
tion et^fe  manquer  à  l'édification  publique  ?  '  ! 
III.  Amitiés  criminelles  par  les  impressions 
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qu'elles  font  sur  l'esprit  et  sur  le  cœur ,  et  par 
les  sentiments  qu'elles  y  produisent*  C'est  une 
erreur  en  matière  d'impureté,  de  ne  cojnpter 
pour  péché  que  certaines  fautes  grossières.*  Tout 
ce  qui  ne  va  point  jusque  là ,  on  le  traite  de  baga- 
telles ,  ou  tout  au  plus  de  menus  péchés.  Mais 
qu'est-ce  néanmoins  que  ces  mepus  péché^ , 
qu'est-ce  que  ces  bagatelles  où  Ton  se  laisse  aller 
si  aisément  et  habituellement  dans  le  cours  d'une 
amitié  sensible  et  tendre  ?  ce  sont  mille  idées , 
mille  pensées,  mille-  souvenirs  d'une  personne 
dont  on  a  incessamment  l'esprit  occupé ,  mille 
retours  et  mille  réflexions  sur  un  entretien  qu'on 
a  eu  avec  elle ,  sur  ce  qu'on  lui  a  dit  et  ce  qu'elle 
a  répondu ,  sur  quelques  mots  obligeants  de  sa 
part,  sur  une  honnêteté,  une  marque  d'estime 
qu'on  en  a  reçue;  sur  ses  bonnes  qualités ,  ses 
manières  engageantes,  son  humeur  agréable,  son 
naturel  doux  et  condescendant;  en  un  mot,  sur 
tout  ce  qui  s'offre  à  une  imagination  frappée  de 
l'objet  qui  lui  plaît  et  qui  la  remplit  :  ce  sont ,  en 
présence  de  la  personne ,  certaines  complaisances 
du  cœur ,  certaines  sensibilités  où  l'on  s'arrête , 
et  qui  flattent  intérieurement,  qui  excitent  et 
qui  répandent  dans  lame  une  joie  toujours  nou- 
velle; ce  sont,  dans  toute  la  conversation,  des 
termes  de  tendresse,  des  expressions  viyes  et 
pleines  de  feu ,  des  protestations  animées  et  cent 
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fois  réitérées ,  des  assurances  dVtfn  dévouement 
parfait  et  «dus  réserve;  ce  sont,  dans  toutes  les 
façons  d'agir ,  des  »rs ,  des  démonstrations  ^  des 
attentions ,  des  soins ,  de  petites  libertés ,  ou , 
pour  les  mieux  nommer,  u*s  badiaei^es  et  des 
puérilités,  souvent  ipt^gttes  du  caractère  àès 
gens,  et  dont  ils  devroient  rougir.  Or,  je  de-' 
mande  si  Ton  peut  croire  raisonnablement  que, 
dans  les  impressions  que  tout  cela  fait  et  doit  faire 
sur  l'espYit,  sur  le  cœur,  sur  les  sens,  il  n'y  ait 
rien  qui  puisse  blesser  la  plus  délicate  de  toute* 
les  vertus,  tyui  est  la  pureté  chrétienne?  Com- 
ment, si  près  de  la  flamme,  n'en  ressentir  nulle 
atteint»?  comment,  dans  un  chemin  si  glissant, 
ne  tomber  jamais?  comment,  au  m  S  lieu  de  mille 
traits,  demeurer  invulnérable?  Est-il  rien  qui 
nous  échappe  plus  vite  que  notre  esprit ,  rien  qui 
nous  emporte  avec  plus  de  violence  que  notre 
cœur,  rien  qu'il  nous  soit  plus  difficile  de  rete- 
nir que  nos  sens?  A  peine  un£  vertu  angélique 
y  suffirait» elfe.  Du  moins  les  âmes  les  plus  reti- 
rées et  les  plus  pures,  malgré  la  solitude  où  elles 
vivent ,  malgré  leur  vigilance  continuelle ,  mal* 
gré  toutes  leurs -austérités  et  toutes  leurs»  péni- 
tences ,  ont  encore  de  rudes  combats  à  soutenir , 
et  craignent  en  bien  des  moments  de  s'être  laissé 
vaincre  :  que*  faut-il  conclure  des  autres  ? 
Mais  ces  âmes  si  timorées  se  font  une  con- 
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science  trop  scrupuleuse.  Voilà  ce  que  disent  des 
mondains  séduits  par  la  fausse  prudence  delà 
chair,  et  qui  s$  conduisent  par  les  principes  les 
plus  larges,  dans  un  point  où*la  religion  est  plus 
resserrée  et  ftioins  indulgente»  Car,  selon  lamo- 
r^e  du  christianisme y  ç'e$t  assez  d'une  pensée, 
'd'un  Sentiment ,  d'un  consentement  passager  pour 
oorrompre  l'ame  et  pour  lui  imprimer  une  tache 
mortelle.  Ce  qui,  posé  comme  une  vérité  con- 
stante», nous  apprend  de  combien  de  péchés,  qu'on 
ne  connoit  pas  et  qu'on  refuse  de  connoître,  une 

*  amitié  telle  que  je  viens  de  la  représenter,  est  la 
source  inépuisable. 

Mais  nous  résistons  à  toutes  ces  idées*,  nous 
désavouons  tous  ces  sentiments,  nous  renonçons 
à  toutes  ces  impressions  qui  préviennent  la  raison 
et  qui  sont  dans  nous  malgré  nous.  Si  vous  y  re- 
nonciez réellement  et  sincèrement ,  vous  renon- 
ceriez au  sujet  qui  les  fait  naître,  vous  l'éloigné- 
riez ,  vous  observeriez  ce  grand  précepte  du  Fils 
de  Dieu  :  arrachez  votre  œil,  coupez  voire  bras  , 
votre  pied,  s'ils  vous  scandalisent  *.  Quand  donc 
vous  prendrez  de  telles  mesures  pour  vous  pré- 
server, quand  vous  vous  tiendrez  à  l'écart,  et 
que,  par  une  sage  précaution  ,  vous  vous  priverez 

•  du  vain  contentement  que  vous  cherchiez  dans 
une  liaison  trop  naturelle  et  trop  intime ,  alors,  si 

lMatth.  18. 
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la  tentation  vient  vous  assaillir  jusque  dans  votre 
retraite ,  et  que  vous  vous  «efforciez  de  la  sur- 
monter ,  vos  résistances  ne  me  seront  plus  sus-  . 
pectes  ,  et  je  ne  douterai  point  que  vous  ne  soyez 
dans  une  vraie  volonté  de  repousser  les  attaques 
del'enneipi  qui  vous  poursuit.  Aiftis  autrement  je 
dirai  que  vous  résistez  à  peu  près  comme  saint 
Augustin  confesse  lui-même  qu'il  prioit,  avant 
qu'il  se  fût  tout-à-fait  dégagé  de  ses  habitudes  et 
converti  à  Dieu.  Il  demandoit  au  ciel  d'être  dé- 
livré d'une»passion  qui  l'arrétoit ,  mais  en  même 
temps  il  craignoit  que  le  ciel  ne  l'exauçât.  C'est-à- 
dire  que  ce  qu'il  demandoit,  il  ne  le  vouloit  qu'à 
demi  :  or ,  ne  le  vouloir  qu'à  demi,  c'étoit ,  quant 
à  l'effet,  ne  le  point  vouloir  du  tout. Voilà  de 
quelle  manière  on  résiste ,  et  c'est  une  des  plus 
subtiles  illusions.  On  a  encore ,  à  ce  qu'il  paraît , 
assez dqJBftjiij[j|M m  i  w  iViiiii  part,  pour  ne  vouloir 
pas.entrerenir  tfrte  société  où  l'op  crût  qu'il  y  a  de 
l'offense  de  Dieu  ;  d'autre  part ,  on  n'a  pas  assez 
de  résolution  pour  quitter  cette  personne  avec 
qui  l'on  est  actuellement  engagé.  Cependant  on 
entre  quelquefois  en  inquiétude  sur  tout  ce  qu'on 
ressent  dans  le  cœur.  Mais  à  quoi  a-t-on  recours 
pour  se  tranquilliser?  on  se  répond  à*oi-même 
qu'on  ne  consent  à  rien  de  mauvais  ;  que  tous  ces 
fantômes  dont  on  est  troublé,  que  toutes  ces 
images ,  toutes  ces  sensibilités ,  ne  sont  point  dans 
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la  volonté.  On  le  pense,  ou  l'on  veut  ainsi  te 
penser;  mais  Dieu  $*  qui  sonde  les%  cœurs-,  n'en 

•  juge  pas  comme  nous.  Les  deux  mêmes  ne  sont 
pas  purs  devant  lui  ,  et  il  a  trouvé  de  la  corruption 
jusque  dans  ses  Anges ±  La  vertu  se  forme  difïf- 
cilement ,  mais  ^He  s'altèrç  très  aiséiçent.  Rai- 
sonnons tapt  qu'il  nous  plaira ,  Usera  toujours  cer- 
tain que  de  ne  pas  remédier  aux  principes ,  lors- 
qu'on le  peut  et  qu'on  le  doit ,  c'est  vouloir  toutes 
les  suites  où  ils  sont  capables  de  porter. 

IV.  Amitiés  criminelles  par  les  extrémités  où 
elles  entraînent  et  les  chutes  funestes  où  elles 
précipitent.  Gardons-nous  de  descendre  ici  dans 
un  détail  qui  pourroit  tpoubler  les  âmes  vèr+ 

.  tueuses  et  chastes ,  et  ne  révélons  point  des  hor- 
reurs qui  ne  serviraient  qu'à  décréditer  le»  plus 
saintes  professions ,  et  qu'à  déshonorer  la  religion. 
Il  est  moins  surprenant  qu'une  amîtié^trop  sen- 
sible et  trop  tendre  dégénère  bientôt,  entre. des 
mondains  et  des  mondaines ,  dans  l'amour  le  plus 
passionné,  et  qu'elle  se  termine  enfin  aux  derniers  . 
excès  où  peut  emporter  l'aveuglement, de  l'.esprit 
et  le  dérèglement  du  cœur.  Mais,  ce  qui  doit  nous 
saisir  d'étonnement  et  notas  remplir  de  frayeur, 
c'est  que  des  gens  élevés  dans  l'Eglise  de  Dîbu  aux 
ordres  les  plus  sacrés ,  employés  à  la  célébration 
des  plus  augustes  mystères  :,  revêtus  chi  sacerdoce 
de  Jésus-Christ,  ses  yicaires,  ses  substituts f  que 
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des  personnes  adofché*s  3  toutes  les  bonnes  ou- 
vres ,  ei  regardées  ^>mme  des  modèles  de  sain* 
teté,  en  viennenfctquelqueibis ,  par  des  chutes, 
échtan les ,  aux  mérites  extrémités.  JLe^exemples  * 
en  Sont  eontrus,  et  les  âmes  zéléefc  onPaouvent 
£émi  de  voir;  parmi  le  peuple  fidèlfe  et  dans  le 
Heu  saint,  de  si  déplorables  renvftimnfnts,  et 
une  si  affreuse  désolation. 

0  vous  qui  teniez  entre  les  Anges  du  Seigneur  le 
premier  rang,  vous  <jm  brilliez  avec  tant  d'éclat  ! 
continent  êtes*  vous  tombé  du  ciel }?  \taos  faisiez 
fond  sur  voij}«ifi)ême,  çt,  considérait  Indignité 
dé  notre  «feractèri/,  Fexcellenee  d*  votre  vocation , 
l'ardeur  qui  vous  animoit^fcms  la  pratique  de  vos  * 
deyoirs,  vous  disiez  avec  confiance  ;  Je  monterai 
à  la  perfection  ia  plus  sublime.  Je  nf assiérai  sur 
la  montagne  de  V alliance.  Je  me  placerai  au-dessus 
des  nuées,  au-dessus  même  des  -astres.  Je  serai 
semblable  au  Très-Haut 2 ,  *>u  je  tâcherai  d  ac- 
quérir toute  la  ressemblance  que  jaunis  .avoir 
avec  ice  Dieu  des  vertus  et  ce  Saint  des;  saints. 
Vous  le  disiez  et  vous  le  vouliez  :  mais  y#cis  voilà 
tout  à  coup  déchu  de  cette  gfatre  ;et  pfangé>dito$ 
i abîme  $  pins  profomhOn  le  sait ,  ^t l'un  en  est* 
dans  une  surprise  qu'on  ne  pput  exprimer.  JSst^ce 
iètet  hoTrtm&f  sont-ce  ces  personnes  pour  qui  l'on 
étoit  prévenu  <t\ure  si  haute  estime?  Quel  çrçdi- 

1  Isaî.  14.  — ;  *#«*. 
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gitmx  changement  !  et  «i'tfu  êsft-ii  arrivé?  Hélas  î 
il  n'a  fallu  pour  cela  qu'une  inclination  mutuelle , 
dont  ils  ne  se  défioienten  aucune  sorte.  De  là  est 
*  venue  urte  fréquentation  très  réservée  dans  se& 
commencements ,«  et  très  circonspecte.  L'Ange  de 
Satan  s'est  transformé  à  leurs  yeux  en  Ange  de  lu- 
mièrv1, powcbeuv  justifier  unk  amitié  qui  parois- 
soit  n'être  que  selon  Dieu',  et  ne  tendre  qu'à 
Dieu.   •      %-  •         *  " 

Cependant  le  feu  s'allumoit.  C'était  un  feu  ca- 
ché, mais  souvent  un  feu  caché  n'en  e«t  que  plus 
vif.  Il  prefjpit  toujours  #denouv«apx  accroisse- 
ment» d'un  tentfftè  à  l'autre,  et" une  fatale  occur- 
*rence  Ta  fait  «dater.*  Dieu  l'a  permis,  et  leur 
.    présomption  Jeu*  a  attiré  te  châtiihent.  Si  leur 
vigilance  ne  s'étoit  point  relâchée,  s'ilf  a  voient 
su   se  modérer  et  «user  des  préservatifs  qu'une 
prudence  chrétienne  leursuggéroit,  s'ils  a  voient 
mieux  reçu  les  conseils  qu'en  a  voulu  quelquefois 
leur  donner,  ou  qu'ils  eussent  écouté  ce  queieur 
propre  conscience  leur  dictoil  dans  les  rencon- 
tres ,  Dmu  les  eût  aidés  de  sa  grâce ,  jeudis  d'une 
grâce  spéciale  ,  et  les*  eût  fortifiés  contre  l'occa- 
sion. Mais  ite  rien  ont  vdulu  croire  qnleux- mê- 
mes, et  Dieu  aussi  les  a  livrés  à  eux-mêmes.  Us  se 
^sont  oubliés ,  et  jusques  à  quel  point?  Or  si  une 
amitié  tendre  et  sensible  est  si  lotitegieuse  efrst 

1  a.  Cor.  n;  • 
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pernicieuse  pour  les  plus  justes ,  éombÎM  le  doit- 
elle  être  eucore  plus  pour  les  pécheurs  ,•  je  veux 
dire  pour  ceux  qtfe  leur  condition  engage  dans  lç 
inonde,  et  dans  un  certain  monde  où  les  passions 
dominent  avec  plus  d'empire ,  et  tffe  la  loi  du  Set 
<rneur  a  moins  de  pouvoir ,  et  est  tous  les  jours , 
violée  avec  plus  d'impunité  ? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  sensibilité  du  cœur  n'est 
point  un  crime  en  elle-même,  mais  c'est  le  prin- 
cipe de  bien  de&  crimes  :  car  aisément  elle  sç 
change  en  sensualité*  Il  y  a  néanmoins  une  sen- 
sibilité qui  est  toute ,  pour  ainsi  dire ,  dana  la 
raison ,  et  celle-là  ne  porte  à  aucun  désordre  :  on. 
est  sensible  sur  ce  qui  concerne  un  ami ,  on  res- 
sent ses  prospérités  et  ses  adversités ,  ses  avan- 
tages et  ses  disgrâces  ;  mais  ce  sentiment  est  tout 
spirituel.  La  sensibilité  n'est  donc  si  pernicieuse 
que  lorsque  les  sens  y  ont  part  ;  mais  comme  sou- 
vent il  est  difficile  de  démêler  quelle  part  elles  y 
ont,  et  s'ils  y  eh  ont  en  effet  quelqu'une,  le  plus 
sûr  et  le  meilleur  est  de  tourner  toute  la  sensibi- 
lité  de  notre  cœur  vers  Dieu  ;  de  n'aimer  que 
Dieu  .dans  nos  anus,  et  de  n'aimeç  nos  amis 
qu'en  Dieu  et  que  par  rapport  à  Dieq>  Telle  est 
l'amitié  chrétienne.  Amitié  d'autant  plus  pure 
que  Dieu  en  est  le.  sacré*  lien ,  et- d'autant  plus 
solide,  que  la  mort  ne  la  peut  rompre,  et 
qu'elle  doit  durer  éternellement  par  cette  gbaritç 


64  PfiNfcÉ  ESDI  VE-ttS"0» 

consomgfjée  qfci  unit .  ensemble  ton 5  le§  bien- 
heureux. 
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Cet  homme  est  sujet  à  mille  foiblèsses ,  c'est 
tiiv  esprit  difficile.  JeFavoue  ;  mais  que  s'ensuit-il 
de  là?  Le  njtoyeri  donc,  concluez- vous.,  4e  bien 
vivre  â*ec  lui?  Fausse  conséquence  et  illusion  : 
•  car  Dieu  vous  ordonne  d'aimer  le  prochain  tel  qtt'il 
est  f  et  avec  toutes  sçs  foiblèsses  :  éi  ce  sont  les  foi- 
blesses  jpême  du  prochain  qui  doivent  être  lama- 
'  iière  de  votre  charité.  *Si  les  gens  étoient  sans 
défauts,  qu'atfrions-nous  à  en  souffrir? et  n'ayant 
rien  à  souffrir* de  personne,  comment  accompli- 
rions-nous «ettQ  divine  leçon  de  saint  Paul  :  Sup- 
portez -  vous  les  uns  les  autres  l .  Mais  que  cet 
homme  né  se'  carrige-t-U?!)©  sç'  corriger,  c'est 
son  affaire;  mais  de  le  supporter,  quoiqu'il  ne 
se  corrige  pas,  c'est  la  votre.  Faites  ce  qui  est 
pour  vous  du' devoir  de  la  charité,  et  du  reste, 
ti 'examinez" point  si  les.autreS  font  ce  qu'ils  doi- 
vent ,  ou  s*iis  ne  le  font  pas ,  puisque  vous  n'aurez 

point  à  en  rendre  compté.  • 

«  • 

Ce  quitus*  H*  pttis  grandes  divisions,  et  ce 
»  Gai  fi.    •  - 


A 
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qui  excite  les  plus  grands  troubles ,  c'est  le  peu- 
de  soin  qu'on  a  de  ménager  les  esprits ,  et  de  ne 
pas  aigrir  imprudemment  les  passions  d'autrui. 
Mais  faut-il  donc  ne  rien  dire  à  un  homme.,  et 
n'est-il  pas  bon  de  lui  faire  connoître  ses  défauts 
et  de  les  lui  faire  sentir ,  afin  qu'il  y  prenne 
garde  ?  Cela  est  bon  en  général  ;  mais  en  particu- 
lier, il  7  a  une  infinité  d'esprits  avec  qui  l'on  n'a 
point  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  du  si- 
lence. Quoi  que  vous  disiez,  vous  ne  les  chan- 
gerez, pas  ;  au  contraire ,  vous  les  porterez  à  des 
éclats  qui  vous  donneront  de  la  peine ,  et  vous 
aurez  bien  plus  tôt  fait  de  vous  taire  sagement 
et  charitablement.  Il  est  vrai ,  ils  pourront  abuser 
de  votre  facilité  et  de  votre  condescendance  ;  mais 
vous  profiterez  devant  Dieu  de  votre  patience  et 
de  votre  charité. 

No.trs  nous  faisons  de  l'amitié  une  religion  ;  et 
de  la  charité ,  nous  nous  faisons  tous  les  jours  un 
sujet  de  profanation.  C'est  une  charité  ,  dit-on , 
d'humilier  ces  gens-là  ,  de  les  mortifier,  de  leur 
apprendre  leur  devoir  :  beau  prétexte  dont  on 
s'autorise  pour  les  traiter  dans  toute  la  rigueur, 
pour  les  poursuivre  à  outrance,  pour  les  calom- 
nier, les  décrier, les  confondre;  c'est-à-dire  pour 
venger  contre  eux  ses ,  propres  querelles ,  pour 
contenter  ses  ressentiments ,  ses  antipathies ,  ses 
Pensées,  n.  5 
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envies.  Car  voilà  souvent  où  se  réduit  cette  pré- 
tendue charité.  Or  employer  la  charité  à  de  tels 
usages,  est-ce  la  pratiquer?  est-ce  la  profaner? 

Qu'est-ce  que  ces  airs  de  franchise ,  de  sim- 
plicité, de  cordialité,  que  nous  affectons  quelque- 
fois en  parlant  au  prochain ,  et  lui  disant  certaines 
vérités  très  désagréables? Est-ce  un  adoucissement 
que  nous  prétendons  mettre  aux  avis  que  nous  lui 
donnons ,  pour  en  tempérer  l'aigreur  et  pour  les 
lui  faire  mieux  goûter?  rien  moins  que  cela  : 
mais  tout  au  contraire ,  c'est  souvent  une  voie 
plus  subtile,  plus  adroite  que  notre  malignité 
nous  inspire,  pour  mieux  contenter,  en  l'outra- 
geant et  l'humiliant ,  la  passion  qui  nous  anime. 
On  dit  à  une  personne  les  choses  les  plus  dures  et 
les  plus  piquantes ,  de  la  manière ,  à  ce  qu'il 
semble ,  la  plus  douce  et  la  plus  naïve ,  et  l'on 
prend  plaisir  à  lui  enfoncer  le  trait  dans  l'ame 
d'autant  plus  avant  et  plus  sensiblement,  qu'on 
paroît  le  faire  plus  charitablement  et  plus  aima- 
blement. 

On  se  réconcilie  au  lit  de  la  mort ,  on  fait  ap- 
peler des  personnes  qu'on  ne  voyoit  point  depuis 
plusieurs  années ,  et  qu'on  regardoit  comme  en- 
nemis ;  on  se  remet  en  grâce  avec  eux  ,  on  leur 
pardonne,  et  on  leur  demande  qu'ils  nous  accor* 
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dent  le  même  pardon.  On  en  use  ainsi  par  prin- 
cipe de  religion  et  de  conscience,  et  Ton  ne  se 
croiroit  pas  autrement  en  état  de  recevoir  les  der- 
niers sacrements  de  l'Eglise  et  d'aller  paroître 
devant  Dieu.  Tout  cela  est  bien  :  mais  du  reste, 
pourquoi  attendre  si  tard  ?  L'obligation  de  ne  gar- 
der nulle  inimitié  dans  le  cœur,  n'est  pas  moins 
indispensable  pendant  tout  le  cours  de  la  vie, 
qu'à  la  dernière  heure;  et  n'est-ce  pas  Faveugle- 
ment  le  plus  étrange,  de  vouloir  vivre  dans  des 
dispositions  et  des  sentiments  où  l'on  ne  voudroit 
pas  mourir  ! 

Je  veux  un  ami  véritable,  et,  autant  qu'il  se 
peut,  un  ami  sincère ,  et  tel  dans  le  fond  de  l'ame 
qu'il  est  dans  les  apparences,  un  ami  zélé  pour 
mon  bien ,  et  désintéressé  pour  lui-même ,  qui 
s'attache  à  ma  personne,  et  non  à  ma  fortune,  à 
mon  crédit,  à  mon  rang,  à  tout  ce  qui  est  hors 
de  moi  et  qui  n'est  point  moi;  un  ami  vigilant', 
prévenant ,  compatissant ,  auprès  de  qui  je  trouve 
de  la  consolation  dans  toutes  mes  peines ,  et  du 
soutien  dans  toutes  mes  disgrâces;  un  ami  fidèle, 
sur  qui  je  puisse  compter  ;  discret ,  à  qui  je  puisse 
me  confier  ;  prudent  et  sage ,  que  je  puisse  con- 
sulter, et  qui  soit  capable  de  me  conduire  et  de 
m'éclairer  ;  droit ,  juste ,  équitable ,  qui  m'inspire 
la  vertu  ,  et  avec  qui  je  puisse  utilement  et  sain- 

5. 
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te  ment  communiquer  ;  un  ami  constant,  que  {'hu- 
meur ne  domine  point ,  que  le  caprice  ne  change 
point,  toujours  le  même  malgré  la  diversité  des 
temps ,  des  événements ,  des  conjonctures  et  des 
situations  où  je  puis  me  rencontrer;  enfin,  un 
ami  qui.,  seul  et  jusques  au  dernier  moment  de 
nia  vie ,  ait  de  quoi  me  suffire,  quand  il  ne  me 
resteroit  nulle  autre  ressource ,  et  que  je  ne  pour- 
rois  attendre  d'ailleurs  ni  recevoir  aucun  secours. 
Voilà,  encore  une  fois,  l'ami  que  je'cherche;  mais 
où  est -il ,  et  de  qui  viens- je  de  tracer  ici  la  pein- 
ture? Ahl  Seigneur,  je  le  sais,  je  le  sens,  mon 
cœur  me  le  dit ,  et ,  à  ces  traits ,  c'est  vous ,  mon 
Dieu ,  que  je  reconnois ,  et  ce  n'est  que  vous.  Assez 
d'amis  parmi  les  hommes  ;  mais  quels  amis  !  assez 
d'amis  de  nom,  assez  d'amis  d'intérêt,  assez 
d'amis  d'intrigue  et  de  politique,  assez  d'amis 
d'amusement,  de  compagnie,  de  plaisir;  assez 
d'amis  de  civilité  ,  d'honnêteté ,  de  bienséance  ; 
assez  d'amis  en  paroles,  en  expressions,  en  pro- 
testations; et  si  peut-être  quelques-uns  sont 
mieux  disposés  ,  à  ce  qu'il  paroît ,  on  n'éprouve 
que  trop  néanmoins ,  dans  l'occasion ,  combien 
sur  ceux-là  même  il  y  a  peu  de  fond  à  faire. 
Voilà  de  quoi  le  monde  se  plaint  tous  les  jours ,  et 
de  quoi  il  a  bien  sujet  de  se  plaindre.  Heureux 
s'il  en  profitoit  p#ur  s'élever  vers  vous ,  Seigneur, 
et  ne  s'appuyer  que  sur  vous! 
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La  plupart  des  hommes  sont  beaucoup  plus 
vifs  dans  leurs  haines  que  dans  leurs  amitiés.  D'où 
vient  cela?  de  notre  amour-propre,  qui  nous  fait 
tout  rapporter  à  nous-mêmes ,  et  tout  mesurer  p^r 
nous-mêmes.  Gomme  donc  les  offenses  qui  exci- 
tent notre  amitié  et  notre  haine ,  nous  regardent 
spécialement  et  s'attaquent  à  nos  personnes,  et 
qu'au  contraire  le  caractère  de  l'amitié  est  de 
nous  détacher  en .  quelque  sorte  de  nous-mêmes 
pour  nous  attacher  au  prochain,  il  arrive  de  là 
communément  que  nous  sommes  tout  à  la  fois  et 
de  froids  amis ,  et  de  violents  ennemis. 

Rien  de  plus  fragile  que  les  amitiés  humaines. 
Il  faut  des  années  pour  les  former,  il  ne  faut  qu'un 
moment  pour  les  rompre.  Encore  s'il  étoit  facile 
de  les  renouer  :  mais  souvent,  ce  qu'un  moment 
a  détruit ,  des  siècles  ne  le  rétabliraient  pas.  Les 
amitiés  chrétiennes  sont  beaucoup  plus  fermes  et 
plus  durables  :  pourquoi?  parce  que  le  christia- 
nisme nous  rend  beaucoup  plus  patients ,  plu* 
désintéressés,  pjus  humbles ,  et,  par  conséquent , 
beaucoup  moins  vifs  et  moins  sensibles  sur  tout 
ce  qui  fait  les  ruptures  et  les  divisions. 

On  dit  communément,  et  on  a  raison  de  le 
dire  :  L'ami  de  tout  le  monde  n'est  ami  de  per- 
sonne. Il  y  a  en  effet  des  gens  de  ce  caractère  : 
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ils  vous  aperçoivent ,  ils  viennent  à  vous  avec  un 
visage  ouvert ,  vous  tendent  les  bras ,  vous  sa- 
luent ,  vous  embrassent,  vous  font  les  plus  belles 
offres  de  service.  Mais  enfin,  après  mille  protes- 
tations d'amitié,  ils  vous  quittent  et  demandent 
au  premier  qu'ils  rencontrent,  comment  vous 
vous  appelez,  et  qui  vous  êtes. 

Une  heure  de  prospérité  fait  oublier  une  amitié 
de  vingt  années.  Depuis  long- temps  vous  étiez  lié 
avec  cet  homme,  de  connoissance  et  de  société, 
parce  que  vous  vous  trouviez  à  peu  près  dans  le 
même  rang  ;  mais  la  faveur  Ta  fait  monter,  et  Fa 
placé  au-dessus  de  vous.  Allez  désormais  vous 
présenter  à  lui  :  il  ne  vous  connoît  plus  ;  et  com- 
ment vous  connoîtroit-il ,  puisque  infatué  de  sa 
nouvelle  grandeur,  il  ne  se  connoît  plus  lui- 
même  ? 

HéuoDB  et  Pilât e  devinrent  amis ,  mais  aux  dé- 
pens de  Jésus-Christ.  Hélas  !  combien  de  grands 
se  sont  liés  de  même  et  accordés  ensemble  aux 
dépens  du  pauvre  et  de  l'innocent  ! 

Vous  croyez  faire  un  grand  sacrifice  à  Dieu  , 
parce  que  vous  vivez  retiré  du  monde,  et  que 
vous  ne  voyez  presque  plus  personne.  Cela  est 
bon,  et  je  conviens  que  vous  ne  voyez  presque 
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personne  ;  mais  vous  voyez  trop  une  seule  per- 
sonne que  vous  ne  devriez  plus  voir;  voyez  le 
reste  du  monde  et  ne  voyez  point  celle-là.  Tout 
le  reste  du  monde  vous  sera  moins  dangereux  : 
celle-là  seule  est  le  monde  pour  vous ,  et  le  monde 
le  plus  à  craindre. 
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Devoirs  indispensables  de  chaque  fidèle  en- 


vers l'église. 


JX  ous  devons  obéir  à  l'Église  comme  ses  sujets , 
nous  devons  l'aimer  comme  ses  enfants ,  et  nous 
devons  la  soutenir  et  l'appuyer  comme  ses  mem- 
bres. En  qualité  de  sujets ,  nous  devons  lui  obéir 
comme  à  notre  souveraine  ;  en  qualité  d'enfants  , 
nous  devons  l'aimer  comme  notre  mère ,  et  en 
qualité  démembres,  nous  devons  la  soutenir  et 
l'appuyer  comme  le  corps  mystique  de  Jésus- 
Christ,  où  nous  sommes  agrégés.  Elle  est  notre 
souveraine,  puisque  Jésus -Christ  l'a  substituée 
en  sa  place ,  et  qu'il  l'a  revêtue  de  toute  sa  puis- 
sance ;  elle  est  notre  mère ,  dit  saint  Augustin  , 
puisqu'elle  nous  a  engendrés  à  Jésus  -  Christ , 
qu'elle  nous  a  donné  une  éducation  chrétienne  , 
qu'elle  nous  a  instruits  et  élevés  dans  la  foi;  et 
elle  est  le  corps  mystique  de  Jésus-Christ,  puis- 
qu'il se  l'est  associée,  et  qu'il  en  a  prétendu  former 
une  communauté  dont  il  est  le  chef.  Comme  sou- 
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veraine ,  elle  impose  des  lois ,  elle  fait  des  dé- 
crets ,  elle  prononce  des  jugements,  et  nous  gou- 
verne toujours  selon  les  maximes  de  l'Evangile 
les  plus  pures  et  les  plus  saintes.  Gomme  mère  , 
elle  nous(  porte  dans  sou  sein  ,  elle  nous  fournit 
tous  les  secours  spirituels ,  elle  pourvoit  à  tous 
nos  besoins  et  prend  de  nous  les  soins  les  plus 
affectueux  et  les  plus  constants.  Gomme  corps 
mystique  de  Jésus-Christ ,  elle  nous  lie  à  ce  chef 
adorable  ,  elle  lui  sert  de  canal  pour  faire  couler 
sur  nous  les  divines  influences  de  sa  grâce ,  elle 
nous  communique  tous  les  mérites  de  son  sang, 
et  nous  conduit  enfin  à  sa  gloire.  Que  de  raisons 
pour  nous  attacher  à  cette  Eglise  1  mais ,  hélas  !  il 
est  bien  déplorable  qu'il  faille  si  peu  de  chose 
pour  nous  en  détacher.  Développons  encore  ceci , 
et  donnons-y  quelque  éclaircissement. 

I.  Comme  sujets,  nous  devons  obéir  à  l'Eglise  : 
pourquoi?  parce  qu'elle  a  sur  nous  un  pouvoir 
souverain,  pouvoir  évidemment  et  formellement 
exprimé  <Jans  ces  paroles  du  Sauveur  du  monde 
à  ses  apôtres,  qui  dès  lors  représentoient  l'Eglise  : 
Tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera  lié  dans 
le  ciel;  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera 
délié  dans  le  ciel l  j  c'est-à-dire  tout  ce  que  vous 
jugerez,  tout  ce  que  vous  déciderez,  tout  ce  que 
vous  ordonnerez ,  ou  pour  la  doctrine  ou  pour  les 

'  Matth.  16. 
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mœurs  ,  sera  confirmé  et  ratifié  dans  le  ciel  ;  si 
bien  que  tout  jugement  de  l'Eglise ,  en  tant  qu'il 
est  prononcé  par  l'Eglise,  devient  un  jugement 
du  Ciel,  et  que  tout  ordre  de  l'Eglise  ,  en  tant 
qu'il  est  émané  de  l'Eglise ,  devient  pareillement 
un  ordre  du  Ciel  même. 

Pouvoir  d'une  telle  étendue,  que  dans  toutes 
les  parties  de  la  terre ,  il  n'y  a  point  de  puissance 
qui  ne  lui  soit  subordonnée*  Non  pas  qu'elle  en- 
treprenne de  passer  les  bornes  que  Jésus-Christ , 
son  époux  ,  lui  a  prescrites  ,  ni  qu'elle  prétende 
porter  plus  loin  son  empire.  Ce  divin  Sauveur 
nous  a  expressément  déclaré  que  son  royaume 
n'étoit  pas  de  ce  morulc  ,  voulant  par  là  nous  faire 
entendre  que  ce  n'étoit  pas  un  royaume  temporel. 
Ainsi  l'Eglise ,  bien  loin  de  s'élever  au-dessus  des 
puissances  humaines ,  ni  d'affoiblir  leur  domina- 
tion ,  est  au  contraire  la  plus  zélée  à  maintenir 
leurs  droits  et  l'obéissance  qui  leur  est  due.  Car 
voilà  sur  quoi  elle  s'est  expliquée  le  plus  haute- 
ment et  le  plus  ouvertement  par  deux  de  ses  plus 
grands  oracles ,  l'un  le  Docteur  des  nations  ,  et 
l'autre  le  Prince  même  des  apôtres.  Que  toute 
personne  soit  soumise  aux  puissances  supérieures, 
parce  qu'elles  sont  établies  de  Dieu.  Quiconque  ose 
leur  résister ,  résiste  à  Dieu  même  et  s'attire  xmê 
juste  condamnation1  :  c'est  la  leçon  que  nous  fait 

*  Rom.  i3. 
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saint  Paul.  Rendez-vous  obéissants  à  vos  maîtres  j 
soit  au  roi?  comme  à  celui  qui  est  au-dessus  de  tous; 
soit  aux  commandants,  comme  à  ceux  que  le  prince 
a  envoyés  et  quil  a  revêtus  de  son  autorité  l  :  c'est 
ce  que  saint  Pierre  nous  enseigne*  Mais  du  reste, 
dès  qu'il  s'agit  de  la  puissance  spirituelle ,  il  faut 
alors  que  tout  plie ,  que  tout  s'humilie ,  que  de- 
puis le  monarque  qui  domine  sur  le  trône,  jus- 
qu'au plus  vil  sujet  qui  rampe  dans  la  poussière , 
depuis  le  grand  jusques  au  plus  petit,  depuis  le 
savant  jusques  au  plus  simple ,  tous  reconnoissent 
la  souveraineté  de  l'Eglise ,  et  se  tiennent  à  s#n 
égard  dans  une  dépendance  légitime.  Point  là- 
dessus  d'exception  ni  de  lieux  ,  ni  de  rangs  ,  ni 
de  conditions. 

Pouvoir  d'une  telle  prééminence  t  que  nul  autre 
parmi  les  hommes  ne  l'égale ,  ni  ne  peut  atteindre 
au  même  degré.  De  tous  les  rois ,  de  tous  les 
princes ,  et  de  tous  les  potentats  du  siècle ,  aucun 
n'a  le  même  droit  sur  les  opérations  de  mon  ame , 
ni  dans  la  même  étendue  :  je  veux  dire  qu'aucun 
ne  peut  m'ordonner  de  croire  tout  ce  qu'il  croit , 
de  penser  tout  ce  qu'il  pense,  de  condamner  in- 
térieurement tout  cequ'il  condamne ,  d'approuver 
tout  ce  qu'il  approuve.  Au  dehors  ils  peuvent 
exiger  de  moi,  ou  un  silence  respectueux,  ou 
certaines  apparences  d'un  acquiescement  exté- 

9  Pctr.  2. 
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rieur.  Je  dois  même,  dans  le  fond~  du  cœur,  et 
par  un  esprit  d'obéissance,  me  conformer,  autant 
qu'il  est  possible ,  à  ce  qu'ils  jugent  et  à  ce  qu'ils 
ordonnent;  mais  du  reste,  dans  la  persuasion  où 
je  suis  qu'étant  hommes  comme  les  autres,  ils 
ne  sont  pas  plus  exempts  d'erreurs  que  les  au- 
tres, s'ils  se  trompent  en  effet,  je  puis  ne  penser 
point  comme  ils  pensent.  Il  n'appartient  qu'à  l'E- 
glise, à  celte  Eglise  souverainement  dominante, 
de  nous- dire  :  Croyez  ceci,  et  de  nous  imposer 
parla  une  obligation  étroite  de  le  croire;  de  le 
croire,  dis -je,  de  cœur,  sans  qu'il  nous  soit 
permis  de  douter,  de  raisonner,  de  former  des  dif- 
ficultés, et  de  disputer  sur  ce  qu'elle  a  une 'fois 
jugé  et  défini  :  elle  a  parlé,  c'est  assez. A  cette 
seule  décision ,  le  plus  sublime  génie  et  l'esprit 
le  plus  borné  doivent  également  se  rendre,  et  il 
n'est  pas  plus  libre  à  l'un  qu'à  l'autre  d'entrer  dans 
un  examen  qui  leur  est  interdit.  Quiconque  refu- 
seroit  à  l'Eglise  cette  soumission  ,  elle  est  auto- 
risée à  le  traiter  de  rebelle ,  à  le  retrancher  de  sa 
communion ,  et  à  le  frapper  de  ses  anathèmes  ; 
triste  état  où  l'indocilité  de  tant  d'hérétiques  les 
a  réduits.  Ce  sont  des  brebis  errantes  et  perdues , 
à  moins  qu'il  ne  plaise  à  Dieu  de  les  ramener 
par  sa  grâce.  Demandons -lui  pour  eux  ce  re- 
tour si  nécessaire  ;  mais  surtout  demandons  -  lui 
pour  nous  la  simplicité  de  la  foi ,  et  une  docilité: 
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d'esprit  qui  nous  préserve   des  mêmes  égare- 
ments. 

IL  Comme  enfants  de  l'Eglise ,  nous  devons 
l'aimer,  puisqu'elle  est  notre  mère.  Le  Prophète 
disoit  :  Une  mère  peut-elle  oublier  V enfant  quelle 
a  mis  au  monde  f  ?  et ,  renversant  la  proposition 
sans  la  contredire ,  j'ajoute  et  je  dis  même  :  Un 
enfant  peut-il  oublier  la  mère  qui  l'a  conçu  dans 
son  sein ,  et  à  qui  il  est  redevable  de  la  vie  et  de 
la  naissance?  Une  mère  qui  abandonnèrent  son 
enfant  et  lui  refuseroit  ses  soins ,  seroit  indigne 
du  nom  de  mère  ;  et  un  enfant  qui  renonceroit  sa 
mère  ou  la  regarderait  avec  indifférence ,  démen- 
tiroit  tous  les  sentiments  naturels  et  toute  l'huma- 
nité.  Or  que  l'Eglise  soit  mère  et  notre  mère  ; 
qu'elle  ait  pour  nous  toute  l'attention,  toute  la 
tendresse  de  mère,  c'est,  selon  l'esprit  et  non 
selon  la  chair,  l'aimable  qualité  et  l'illustre  préro- 
gative qui  né  lui  peut  être  contestée,  pour  peu 
que  nous  considérions  toute  sa  conduite  envers 
chacun  dos  fidèles. 

Dès  notre  naissance  elle  nous  a  régénérés  en 
Jésus-Christ  par  le  baptême.  Elle  nous  a  marqués 
du  sceau  de  Dieu  et  du  caractère  de  la  foi.  Elle 
nous  a  recueillis  dans  ses  bras ,  et  elle  s'est  chargée 
de  nous  donner  la  nourriture  spirituelle.  Ya-t-il 
moyen  qu'elle  n'emploie  dans  tout  le  cours  de  nos 

1  Isai.  49. 
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années  pour  nous  former,  pour  nous  instruire  et 
pour  nous  éclairer,  pour  nous  diriger  dans  les 
voies  de  Dieu  et  nous  y  avancer,  ou  pour  y  ap- 
peler ceux  qui  ont  eu  le  malheur  d'en  sortir?  Que 
de  ministres  elle  députe  pour  cela ,  que  de  se- 
cours elle  nous  fournit ,  que  de  prières  elle  adresse 
à  Dieu ,  que  d'offrandes  et  de  sacrifices  elle  pré- 
sente, toujours  attentive  à  nos  besoins  et  toujours 
sensible  à  nos  véritables  intérêts,  qui  sont  les  in- 
térêts du  salut.  C'est  ainsi  qu'elle  nous  conduit 
dans  les  divers  âges  de  notre  vie ,  et  qu'elle  ne 
cesse  point  de  veiller  sur  nous ,  ni  d'agir  pour 
nous. 

Elle  fait  plus ,  et  c'est  surtout  à  la  mort ,  à  ce 
passage  si  dangereux,  qu'elle  redouble  sa  vigi- 
lance, et  qu'elle  déploie  dans  toute  son  étendue 
son  affection  maternelle.  Elle  ouvre  en  notre  fa- 
veur tous  ses  trésors  ;  elle  donne  aux  prêtres  qui 
nous  assistent  tous  ses  pouvoirs ,  elle  ne  se  ré- 
serve rien  ,  et  elle  leur  confère  toute  sa  juridic- 
tion pour  pardonner  et  pour  absoudre.  Il  n'y  a 
qu'à  Pen tendre  parler  elle-même.  En  quels  termes 
s'exprime  - 1  -  elle  dans  cette  recommandation 
qu'elle  fait  à  Dieu  de  l'ame  d'un  mourant  !  Est-il 
rien  de  plus  vif,  est-il  rien  de  plus  tendre  et  de 
plus  touchant?  encore  n'en  demeure-t-elle  pas 
là  :  ses  enfants  lui  sont  toujours  chers  jusqu'à  la 
mort  et  après  la  mort.  Ils  disparaissent  à  ses  yeux , 
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mais  leur  mémoire  ne  s'efface  point  de  son  sou- 
venir. Elle  veut  que  leurs  corps  reposent  dans 
une  terre  sainte,  et  que  leurs  ossements  soient 
conservés  avec  la  décence  convenable.  Cependant 
elle  s'intéresse  encore  plus  pour  leurs  âmes  :  et 
parce  qu'elle  a  un  juste  sujet  de  craindre  que  ces 
âmes ,  quoique  fidèles ,  redevables  à  Dieu ,  ne 
soient  détenues  dans  un  feu  qui  les  purifie ,  et  où 
elles  doivent  souffrir  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
satisfait  à  la  justice  du  Seigneur ,  elle  les  aide ,  au- 
tant qu'il  est  en  elle ,  de  ses  suffrages ,  ne  cessant 
point  de  prier,  de  solliciter,  d'agir,  tant  qu'elle 
est  incertaine  de  leur  état  et  qu'il  lui  reste  là- 
dessus  quelque  doute. 

Or,  à  un  tel  amour,  par  quel  amour  devons- 
nous  répondre?  Supposons  un  J&ls  bien  né,  et 
qui  ne  peut  ignorer  le  zèle ,  les  soins  infinis  d'une 
mère  à  laquelle  il  doit  tout  ?  que  sent-il  pour 
elle ,  ou  plutôt  que  ne  sent-il  pas ,  et  que  ne  lui 
inspire  pas  un  cœur  reconnaissant?  Est-il  témoi- 
gnage d'un  attachement  inviolable  qu'il  ne  lui 
donne?  est-il  honneur  qu'il  ne  lui  défère?  est-il 
devoir  qu'il  refuse  de  lui  rendre?  Si  nous  aimons 
l'Eglise ,  voilà  notre  modèle  ;  et  pouvons-nous 
ne  l'aimer  pas  dans  la  vue  de  tous  les  biens  que 
nous  en  avons  reçus  et  que  nous  en  recevons 
tous  les  jours?  Pour  peu  que  nous  y  pensions  et 
que  nous  les  comprenions,  nous  nous  tiendrons 
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éternellement  et  inséparablement  unis  à  cette 
mère  des  croyants.  Dans  le  mêuate^ esprit  que  Da- 
vid^ et  encore  à  p^us  juste  titre  ,  nous  lui  dirons 
ce  que  ce  saint  roi  disoit  à  Jérusalem,  qui.n'ea 
étoit  que  la  figure  :  Plutôt  que  de  vous  oublier 
jamais  ,  que  j'oublie  ma  main  droite  }  et  que  je 
m'oublie  moi-même.  Plutôt  que  de  perdre  un  sou- 
venir qui  me  doit  être  si  doux  et  dont  je  dois  faire 
le  principal  sujet  de  ma  joie,  que  ma  langue  se  des- 
sèche et  quelle  demeure  collée  à  mon  palais  7. 
Point  sur  cela  de  respect ,  point  de  considération 
humaine  :  pourquoi?  parce  que  rien  dans  notre 
estime  n'entrera  en  comparaison  avec  l'Eglise, 
et  que  par  un  intime  dévouement ,  nous  n'aurons 
avec  elle  qu'un  même  intérêt, 

III,  Comme  membres  de  l'Eglise ,  nous  de- 
vons la  soutenir  et  l'appuyer.  L'Eglise  est  un 
corps,  je  dis  un  corps  mystique  et  moral.  Ce 
corps  a  un  chef,  qui  est  Jésus-Christ ,  et  il  a  des 
membres ,  qui  sont  les  fidèles.  Ainsi  l'apôtre  saint 
Paul  nous  l'enseigne-t-il  en  divers  endroits ,  mais 
surtout  dans  sonépître  aux  Ephésiens,  où  il  parle 
de  la  sorte,  au  sujet  de  Jésus-Christ  :  Dieu  lui  a. 
mis  toutes  choses  sous  les  pieds,  et  il  l'a  établi  chef 
sur  toute  l'Eglise,  laquelle  est  son  corps  et  le  repré- 
sente tout  entier,  lui  qui  a  dans  tous  ensemble  toute, 
sa  perfection  V  Gomme  si  le  grand  Apôtre  disoit  ; 

>  Psalm.  i3G.  —  *-Epbes,  t.  ' 
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Mes  frères ,  nous  ne  faisons  tous  qu'un  même 
corps  avec  Jésus-Christ  et  en  Jésus-Christ.  L'as- 
semblée de  tous  les  fidèles  unis  à  Jésus-Christ  par 
la  foi ,  voilà  le  corps  de  l'Eglise  :  mais  ces  mêmes 
fidèles  pris  séparément  et  considérés  chacun  en 
particulier  voilà  les  membres  de  l'Église.  Plus  ces 
membres  croissent  et  se  fortifient,  plus  le  corps 
prend  d'accroissement  et  acquiert  de  force  ;  et 
c'est  ainsi  que  le  chef  reçoit  lui-même  plus  de 
perfection  en  qualité  de  chef,  à  mesure  que  le 
corps ,  par  l'union  des  membres ,  se  fortifie  et  se 
perfectionne. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  caractère,  non-seulement 
d'enfants  de  l'Eglise ,  mais  de  membres  de  l'É- 
glise, est  un  des  plus  beaux  titres  dont  nous  puis-' 
sions  nous  glorifier  devant  Dieu,  et  selon  Dieu. 
Comme  membres  de  l'Eglise ,  nous  appartenons 
spécialement  à  Jésus-Christ ,  puisqu'en  vertu  du 
baptême  que  nous  avons  reçu ,  et  par  où  nous 
fiâmes  aggrégés  au  corps  de  l'Eglise ,  nous  avons 
contracté  avec  Jésus  -  Christ  une  alliance  plus 
étroite  et  plus  prochaine.  Comme  membres  de 
l'Eglise ,  nous  ne  sommes  point  des  étrangers  ni 
des  gens  de  dehors  s  mais  nous  sommes  les  domes- 
tiques de  la  foi  ;  nous  sommes  delà  cité  des  saint  s 
et  de  la  maison  de  Dieu  >  les  pierres  vivantes  du 
nouvel  édifice  ,  bâti  sur  le  fondement  des  apôtres*  et 
des  prophètes,  où  Jésus 'Christ  lui-même  est  la 
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première  pierre  de  l'angle  l .  Gomme  membres  de 
l'Église  ,  nous  participons  à  toutes  les  grâces  qui 
découlent  de  son  divin  chef,  et  qu'il  lui  commu- 
nique sans  mesure.  Car  elle  est  dépositaire  de 
ces  sources  sacrées  du  Sauveur  où  nous  puisons 
avec  abondance  les  eaux  du  salut;  elle  est  la  dis- 
pensatrice de  son  sang  précieux  et  de  ses  mérites 
infinis;  et  n'est-ce  pas  sur  nous  qu'elle  les  ré- 
pandjpar  une  effusion  continuelle?  Or,  de  là,  nous 
voyons  combien  il  est  de  notre  intérêt  que  cette 
Eglise  subsiste,  et  combien  il  nous  importe  de 
travailler  tous  et  de  concourir  à  son  affermisse- 
ment. 

Je  sais  qu'indépendamment  de  nous,  cette 
Église  subsistera  en  effet  jusques  à  la  fin  des  siè- 
cles ,  et  que ,  selon  la  promesse  du  Fils  de  Dieu  , 
les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais  contre 
elle  ;  mais  ce  corps  ^  qu'il  n'est  pas  au  pouvoir 
des  hommes  de  détruire ,  peut ,  après  tout ,  selon 
la  mauvaise  disposition  des  membres  qui  le  com- 
posent, avoir  ses  pertes  et  ses  altérations,  soit 
par  la  désertion  de  quelques-uns  de  ses  enfants , 
soit  par  Taffoiblissement  de  la  charité  du  plus 
grand  nombre;  et  voilà  sur  quoi  tout  notre  zèle 
doit  s'allumer.  Tel  fut  le  zèle  des  Apôtres,  quand 
au  péril  même  de  leur  vie  et  au  prix  de  leur 
sang ,  ils  s'employèrent  sans  relâche  à  fermer  l'E* 

*  » 
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glise  naissante  et  à  l'étendre  dans  toutes  lès  par- 
ties du  monde.  Tel  est  encore  de  nos  jours  et 
parmi  nous  le  zèle  de  tant  d'hommes  apostoli- 
ques, qui  se  consument  d'études  et  de  veilles  pour 
la  défense  de  l'Eglise  ;  qui ,  dans  les  chaires ,  dans 
les  tribunaux  de  la  pénitence ,  dans  les  entre- 
tiens publics  et  particuliers ,  consacrent  leurs  ta- 
lents et  leurs  soins  à  l'édification  de  l'Eglise  ;  qui 
passent  les  mers ,  et  vont  prêcher  l'Evangile  aux 
Barbares  et  aux  idolâtres ,  pour  l'avancement  du 
royaume  de  Dieu  sur  la  terre  et  le  progrès  de 
l'Eglise.  Tel  enfin  doit  être  par  proportion  le  zèle 
de  chaque  fidèle  ,  qui  ,  selon  le  mot  de  Tertul- 
lien ,  devient  soldat  dès  qu'il  s'agit  de  l'Eglise , 
et  estindispensablement  obligé  de  combattre  pour 
sa  cause ,  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir. 

Car,  suivant  la  figure  dont  se  servoit  saint  Paul 
sur  un  autre  sujet,  et  qui  ne  convient  pas  moins 
à  celui-ci,  de  même  que  dans  le  corps  humain 
chacun  des  membres  contribue  à  la  bonne  consti- 
tution du  corp6 ,  de  sorte  que  tous  s'aident  au  be- 
soin les  uns  les  autres ,  ainsi  dans  le  corps  de 
l'Eglise  devons-nous  tous ,  par  une  sainte  una- 
nimité ,  être  tellement  liés  ensemble ,  que  jamais 
nous  ne  permettions  qu'on  y  donne  la  moindre 
atteinte ,  et  que  nous  nous  opposions  comme  un 
mur  impénétrable  à  tous  les  coups  que  l'erreur , 
l'incrédulité  ,  l'impiété  pourraient  entreprendre 

6. 
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de  lui  porter.  Devoir  propre  de  certains  états  et  de 
certaines  fonctions  dans  le  gouvernement  de  l'É- 
glise; mais  d'ailleurs,  sans  nulle  différence  de 
fonctions  ni  d*états  >  devoir  commun  et  universel. 
Si  ce  n'est  pas  par  le  ministère  de  la  parole  que 
nous  soutenons  l'Eglise ,  et  si  nous  n'avons  pour 
cela  ni  le  don  ni  la  vocation  nécessaire ,  soute- 
nons-la par  la  pureté  de  nos  mœurs ,  et  rendons 
témoignage  à  la  vérité  de  sa  foi  parla  sainteté  de 
nos  œuvres.  Si  ce  n'est  pas  par  la  pénétration  de 
nos  lumières ,  ni  par  l'étendue  de  nos  connais- 
sances ,  soutenons -là  par  la  docilité  de  notre 
soumission ,  et  par  une  fermeté  inébranlable  à  ne 
nous  «départir  jamais  ni  de  ses  jugements ,  ni  de 
ses  commandements.  Si  ce  n'est  pas  contre  les 
tyrans ,  soutenons-la  contre  les  artifices  de  l'hé- 
résie ,  contre  les  insultes  du  libertinage  ;  et  de 
quelque  part  que  ce  puisse  être ,  ne  souffrons 
point  qu'elle  soit  attaquée  impunément  en  notre 
présence.  Nous  lui  devons  tout  cela  ;  et  quand 
nous  nous  sommes  engagés  à  elle ,  nous  lui  avons 
promis  tout  cela.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  dé* 
mentions  un  engagement  si  saint  et  si  solennel  ; 
ce  séroit  nous  démentir  nous  -  mêmes.  Gar- 
dons nous  d  abandonner  par  une  lâche  désertion 
eette  Eglise  militante  où  nous  vivons  présente- 
ment,  afin  qu'éternellement  nous  régnions  avec 
celle   Eglise  triomphante ,    que  forment   dans 
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le  ciel  les  élus  de  Dieu  et  les  héritiers  de  sa 
gloire. 


Marque  essentielle  et  condition  nécessaire 
d'une  vraie  obéissance  a  l'église. 

Il  en  est  de  l'obéissance  d'un  fidèle  à  l'égard 
des  décisions  de  l'Eglise ,  à  peu  près  comme  de 
l'obéissance  d'an  religieux  à  l'égard  des  ordres 
qu'il  reçoit  de  son  supérieur.  Qu'un  religieux 
obéisse  quand  on  ne  lui  ordonne  rien  que  de  con- 
forme à  ses  inclinations ,  c'est  une  obéissance  très 
équivoque ,  parce  que  la  nature  peut  y  avoir  au- 
tant de  part  que  l'esprit  de  Dieu  ;  mais  qu'il  se 
montre  également  prompt  à  obéir  lorsqu'on  lui 
donne  des  ordres  tout  opposés  à  ses  désirs  /et  qui 
le  gênent,  qui  le  mortifient,  c'est  là  ce  qu'on 
peut  sûrement  appeler  une  obéissance  religieuse, 
puisqu'il  n'y  a  qu'une  vraie  religion  qui  en  puisse 
être  le  principe.  D'où  vient  que  ce  grand  maître 
de  la  vie  monastique  et  régulière,  saint  Bernard, 
donnoit  à  ses  religieux  cet  important  avis  :  Mes 
frères ,  ne  vous  abusez  pas  ,  et  gardez-vous  d'une 
illusion  bien  dangereuse  et  bien  commune  dans 
le  cloître.  Souvent  on  n'a  de  l'obéissance  que  le 
dehors  et  que  le  nom ,  sans  en  avoir  la  vertu  ni 
le  méritée  Quiconque ,  ou  par  adresse  ,  ou  par 
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importunité ,  ou  en  quelque  manière  que  ce  soit , 
fait  en  sorle  que  ce  qu'il  souhaite  et  ce  qui  est  de 
sa  volonté  propre,  son  supérieur  le  1  ui enjoigne ,  se 
trompe  alors,  et  se  flatte  en  vain  d'être  obéissant  ; 
car,   à  proprement  parler,  ce  n'est  point  lui  qui 
obéit  au  supérieur,  mais  le  supérieur  qui  lui  obéit. 
Or  nous  devons  raisonner  de  même  au  regard 
de  l'obéissance  que  nous  rendons  à  l'Eglise.  Qu'un 
fidèle,  ou  un  homme  réputé  tel ,  se  soumette  aux 
décisions  de  l'Église ,  et  qu'il  les  accepte ,  quand 
elles  sont  selon  ses  vuesetselon  son  sens  particu- 
lier y  quoique  sa  soumission  puisse  être  bonne  et 
méritoire ,  elle  n'est  pas  néanmoins  à  l'épreuve 
de  tout  soupçon  ;  car  ce  peut  être  quelquefois  au- 
tant une  simple  adhérence  à  son  propre  senti- 
ment ,  qu'une  véritable  soumission  au  tribunal 
d'où  ces  définitions  sont  émanées.  Mais  que  je 
yoie  cet  homme  aussi  soumis  d'esprit  et  de  cœur, 
quand  l'Eglise  décide  contre  lui,  quand  elle  pro- 
nonce des  jugements  qui  le   condamnent ,  qui 
l'humilient ,  c'est  alors  que  je  canonise  sa  foi ,  et 
que  je  lui  applique,  avec  toute  la  proportion  con- 
venable ,  ce  que  le  Fils  de  Dieu  dit  au  Prince  des 
apôtres  :  Vous  êtes  heureux  dans  votre  obéis- 
sance ,  puisque  ce  n'est  point  la  chair,  ni  le  sang  qui 
vous  Va  inspirée  9  mais  qu'elle  ne  peut  venir  que 
d'en^haut ,  et  de  la  grâce  du  Père  céleste1* 

'  Matlh.  c6. 
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Cette  remarque  regarde  tous  les  temps ,  et  spé- 
cialement le  nôtre*  Je  demanderais  volontiers  à 
des  gens  :  Pourquoi  ce  partage  que  vous  faites ,  et 
pourquoi ,  contre  la  défense  du  Saint  -  Esprit , 
avez-vous  un  poids  et  un  poids?  Ou  soumettez- 
vous  à  l'autorité  de  l'Eglise  en  tout  ce  qui  con- 
cerne la  foi ,  ou  ne  vous  y  soumettez  en  rien ,  et 
retirez-vous.  Car  c^est  la  même  autorité  qui  dé* 
finit  un  articleaussi-bien  que  l'autre  ;  et  elle  n'est 
pas  plus  digne ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  elle  est 
aussi  digne  de  créance  sur  l'un  que  sur  l'autre. 

En  effet ,  dès  que  nous  entreprendrons  d'exa- 
miner les  décisions  de  l'Eglise,  et  que  nous  nous 
croirons  en  droit  de  discerner  les  unes  des  autres  ; 
dès  que  nous  voudrons,  pour  ainsi  dire,  partager 
notre  soumission ,  et  que  selon  notre  sens  nous  re- 
cevrons celles  qui  nous  plairont ,  ou  nous  rejet- 
terons celles  qui  ne  nous  plairont  pas  ,  nous  dé* 
trairons  l'autorité  de  ce  souverain  tribunal,  et  la 
foi  que  nous  y  avons.  Car  la  foi  que  nous  devons 
avoir  aux  oracles  de  l'Eglise ,  cette  foi  ferme  et 
inébranlable  ,  n'est  fondée  que  sur  son  infaillibi- 
lité ,  de  même  que  son  infaillibilité  est  établie  sur 
cette  promesse  de  Jésus-Christ  :  Voilà  que  je  suis 
avec  vous  en  tout  temps  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles  ».  Or  du  moment  que  nous  refuserons 
notre  créance  à  un  seul  point  décidé  par  le  juge- 

1  Matth,  38. 
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ment  de  l'Eglise ,  nous  ne  la  regarderons  plus 
comme  infaillible ,  puisque  nous  prétendrons 
qu'en  ce  point  particulier ,  non-seulement  elle  a 
pu  faillir,  mais  qu'elle  a  failli  en  effet.  Nous  ad- 
hérerons ,  je  le  yeux  ,  à  tous  les  autres  ;  mais  ce 
qui  nous  y  déterminera  ,  ce  ne  sera  point  préci- 
sément l'Eglise,  ni  son  témoignage.  lN[ousy  sou- 
scrirons, parce  qu'ils  se  trouveront  conformes  à 
nos  raisonnements  et  à  nos  principes  :  de  sorte 
que  ,  dans  notre  adhésion  et  notre  soumission  , 
nous  ne  nous  réglerons  point  tant  sur  ce  que  l'E- 
glise aura  jugé ,  que  sur  ce  que  nous  aurons  jugé 
nous-mêmes. 

Car  si  l'autorité  de  l'Eglise  étoit,  comme  elle 
doit  l'être,  la  règle  de  notre  obéissance,  quoi 
qu'elle  prononçât,  nous  n'aurions  là -dessus  ni 
doutes  à  former,  ni  difficultés  à  opposer.  Il  nous 
suffirait  de  savoir  qu'elle  a  parlé  :  sa  parole  fixe- 
rait toutes  nos  incertitudes,  et  arrêterait  toutes 
les  contestations.  Peut-être  sur  tel  article  ou  sur 
tel  autre,  notre  esprit  naturellement  indocile  au- 
roit-il  de  la  peine  à  plier,  et  peut-être,  préoccupé 
de  ses  opinions,  seroit-il  porté  à  disputer  et  à  se 
défendre;  mais  bientôt  nous  le  réduirions  sous 
le  joug,  et  nous  réprimerions  ses  révoltes.  Nous 
nous  dirions  à  nous-mêmes  :  En  cette  décision , 
ou  c'est  l'Eglise  qui  se  trompe ,  ou ,  malgré  mes 
prétendues connoissances. et  mes  préjugés,  c'est 
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moi  qui  suis  dans  Terreur  et  qui  m'égare.  IL  n'y 
a  point  de  milieu.  Or  de  penser  que,  sur  aucun 
point  qui  appartienne  aux  dogmes  de  la  religion 
et  à  la  doctrine  chrétienne  ,  l'Église  de  Dieu  , 
l'épouse  de  Jésus  Christ ,  l'organe  vivant  et  l'in- 
terprète de  l'esprit  de  vérité,  ait  pu  se  méprendre 
et  ait  manqué  de  lumière,  c'est  de  quoi ,  dans  une 
sainte  catholicité,  je  ne  puis  avoir  le  moindre 
soupçon.  Par  conséquent ,  c'est  moi  qui  me  suis 
trompé  jusquesà  cette- heure,  et  non  point  l'E- 
glise ,  toujours  éclairée  d'en  haut.  Elle  a  pris  soin 
de  s'expliquer;  cela  suffit. "Pourquoi  me  persua- 
derois-je  que  l'assistance  du  Ciel ,  dans  la  ques- 
tion présente ,  lui  ait  été  refusée,  et  que  Dieu, 
dans  cette  conjoncture  particulière  ,  l'ait  aban- 
donnée? Comment  irois-je  jusqu'à  cet  excès  de 
présomption ,  de  m'imaginer'  que  je  suis  mieux 
instruit  qu'elle  du  sujet  dont  elle  vient  de  con- 
noître  ;  que  je  l'ai  mieux  approfondi ,  et  que  j'en 
ai  une  notion  plus  juste  ?  Avant  qu'elle  se  déclarât , 
et  tandis  que  la  question  étoit  entière,  je  pouvois 
raisonner  à  ma  façon  ;  je  pouvois  réfléchir,  mé- 
diter, user  de  recherches ,  alléguer  mes  .preuves , 
et  m'y  attacher;  mais  maintenant  il  faut  que  l'au- 
torité l'emporte,  et  si  la  raison  ose  encore  tenir  et 
ne  veut  pas  se  soumettre,  il  faut  que  ce  soit  une 
raison  aveugle,  prévenue,  éblouie,  d'une  fausse 
lueur  qui  la  séduit,  ou  que  ce  soit  une  raison  opi- 
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niâtre  et  inflexible  dans  son  obstination.  Voilà  , 
dis-je,  les  leçons  qu'on  se  feroit  à  soi-même  ;  et, 
conformément  à  ces  leçons ,  on  ne  prendrait  plus 
garde  si  ce  sont  nos  sentimeuts  que  l'Eglise  a  pro- 
scrits ,  ou  si  ce  sont  ceux  d'autrui  ;  si  c'est  ceci , 
ou  si  c'est  cela.  On  s'bumilieroit  sous  le  poids  d'une 
autorité  si  respectable  et  si  vénérable.  On  y  recon- 
noîtroit  l'autorité  de  Dieu  même,  et  l'on  auroit 
dans  son  obéissance  un  mérite  d'autant  plus  excel- 
lent, qu'elle  nous  coûterait  un  sacrifice  plus  diffi- 
cile ,  et  plus  contraire  à  l'orgueil  de  l'homme , 
qui  est  celui  de  notre  propre  jugement  et  de  nos 
pensées  « 

Telle  fut  l'obéissance  des  premiers  chrétiens 
dans  une  célèbre  matière  qu'ils  agitèrent  entre 
eux ,  et  que  saint  Luc  rapporte  au  quinzième  cha- 
pitre des  Actes  des  apôtres.  Le  fait  est  mémo- 
rable ,  et  plût  à  Dieu  que ,  dans  toute  la  suite  des 
temps ,  on  eût  profité  de  l'exemple  de  soumission 
que  donnèrent  pour  lors  les  premiers  fidèles.  Il 
s'agissoit  de  savoir  si  les  Gentils  convertis  à  la  foi 
dévoient  être  assujettis  aux  cérémonies  judaïques  ; 
s'ils  dévoient  observer .  la  loi  de  Moïse ,  et  s'ils 
étoieht  obligés  à  la  circoncision.  Les  esprits  ne 
conyenoient  pas  :  il  y  avoit  des  raisons  de  part  et 
d'autre,  et  chacun  s'arrêtoit  à  celles  qui  le  tou- 
choient  davantage.  Dans  cette  diversité  d'opi- 
nions, on  contestent,  ons'animoit,  et  la  chaleur 


A    L  EGLISE.  9] 

de  la  dispute  causait  du  bruit  parmi  le  troupeau. 
Or  pour  rendre  la  paix  à  l'Eglise ,  et  pour  rompre 
le  cours  d'une  controverse  dont  les  suites  étoient 
à  craindre,  quel  parti  prirent  les  apôtres  ?  Ce  fut 
de  s'assembler  à  Jérusalem ,  de  discuter  à  fond  et 
de  concert  le  point  en  question ,  d'en  faire  un 
examen  juridique,  et  d'en  donner  une  résolution 
solennelle,  qui  réunît  tout  le  corps  des  fidèles,  juifs 
et  gentils ,  dans  une  même  créance  et  une  même 
pratique.  Tout  s'exécute  ainsi  qu'on  se  l'étoit  pro- 
posé. Sous  la  garde  et  la  direction  de  ce  divin 
Esprit  qui  préside  à  tous  les  conseils  de  l'Eglise , 
Pierre ,  vicaire  de  Jésus-Christ ,  au  nom  duquel  il 
s'énonce ,  se  lève  dans  l'assemblée ,  parle ,  non 
point  en  homme  simplement,  mais  en  homme 
plein  de  Dieu,  qui  l'inspire  et  qui  l'autorise;  dé- 
clare où  l'on  s'en  doit  tenir,  et  résout  en  peu  de 
mots  toute  la  difficulté.  Mes  frères  3  dit-il ,  Dieu 
n'a  mis  nulle  différence  entre  nous  et  les  Gentils , 
et  ce  n  est  point  par  la  loi  de  Moïse  qu* il  purifie  les 
cœurs  y  mais  parla  foi.  Maintenant  donc  >  continue 
l'Apôtre ,  pourquoi  tentez-vous  le  Seigneur,  jus- 
qu'à charger  les  disciples  d'un  joug  que  nos  pères 
ni  nous  n'avons  pu  porter l  ? 

C'étoit  l'ancienne  loi  et  toutes  ses  observances. 
Jacques,  évêque  de  Jérusalem,  prend  ensuite  la 
parole,  et  se  joint  au  Prince  des  apôtres,  qui  tous 

*  Act.  25. 
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ensemble  jugent  et  décident  comme  lui.  Le  dé- 
cret est  envoyé  au  nom  d'eux  tous.  Alors  plus  de 
dispute ,  consentement  unanime  de  toute  la  mul- 
titude ;  et  c'est  ce  que  l'historien  sacré  nous  fait 
admirablement  entendre  dans  une  parole  des  plus 
courtes ,  mais  en  même  temps  des  plus  énergi- 
ques :  Alors  toute  la  multitude  se  tut.  Nul  qui  en- 
treprît de  répliquer;  nul  qui  se  crût  en  droit  de 
renouveler  une  affaire  finie ,  tant  on  étoit  per- 
suadé qu'après  le  jugement  de  l'Église ,  il  n'y  a 
plus  rien  à  revoir,  et  qu'elle  est  également  inca- 
pable d'erreur,  soit  qu'elle  décide  pour  nous ,  ou 
contre  nous. 

Que  n'en  sommes-nous  persuadés  nous-mêmes, 
et  que  ne  portons -nous  jusque-là  tiotre  obéis- 
sauce  !  Avec  cette  obéissance  pleine  et  sans  ré- 
serve ,  qu'on  eût  épârgné-jusqu'à  présent  de  com- 
bats à  l'Eglise,  et  qu'on  eût  prévenu  de  scandales 
et  de  troubles  parmi  le  peuple  de  Dieu  !  Mais 
quel  a  été  le  désordre  de  tous  les  temps,'  et  quel 
est  encore  celui  de  ces  derniers  siècles?  C'est 
une  chose  merveilleuse  de  voir  avec  quels  éloges 
et  quel  zèle  on  reçoit  dans  les  rencontres  ne  dé- 
cision qui  paroît  nous  favoriser,  et  noter  nos  ad- 
versaires. On  n'a  point  de  termes  assez  forts  pour 
en  relever  la  sagesse ,  l'équité ,  la  sainteté ,  et 
là-dessus  on  épuise  toute  son  éloquence.  On  vou- 
drait la  faire  retentir  dans  les  quatre  parties  du 
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monde ,  et  qu'il  n'y  eût  pas  un  enfant  de  l'Eglise 
qui  n'en  fût  informé.  Enfin,  conclut-on  ,  refuser 
de  souscrire  à  une  vérité  si  au  then  tique  ment  re- 
connue, ceseroit  une  révolte, un  attentat  insou- 
tenable. Tout  cela  est  beau  ;  mais  le  mal  est  que 
tout  cela  ne  se  soutient  pas  ;  et  l'occasion  ne  le 
fait  que  trop  connoître.  Car  dans  la  suite  et  sur 
d'autres  sujets,  que  l'Eglise  vienne  à  nous  juger 
nous-mêmes,  et  à  condamner  nos  opinions  nou- 
velle et  erronées ,  c'est  assez  pour  la  défigurer 
tellement  à  nos  yeux,  qu'elle  nous  devient  nié- 
connoissable.  Par  quelque  organe  qu'elle  tâche 
alors  de  se  faire  entendre ,  sa  voix  est  trop  foible, 
et  ne  peut  parvenir  jusqu'à  nos  oreilles.  Ce  n'est 
plus  ,  à  nous  en  croire,  cette  voix  si  intelligible 
et  si  distincte  :  mais  c'est  une  voix  obscure  et 
sombre ,  qu'il  faut  éclaircir.  De  là  donc,  cette 
autorité  de  l'Eglise ,  qu'on  portoit  s\  loin  et  qu'on 
faisoit  tqpt  valoir,  on  la  conteste ,  on  la  restreint , 
on  lui  prescrit  des  bornes,  et  des  bornes  très  étroi- 
tes :  c'est-à-dire  qu'on  prétend  la  régler  selon 
son  gré ,  et  qu'au  lieu  de  dépendre  d'elle ,  ou 
veut  la  faire  dépendre  de  nous  et  de  nos  idées.  En 
vérité,  est-ce  là  obéir?  et  quelque  soumis  que  l'on 
soit  d'ailleurs  ou  qu'on  le  paroisse,  n'est-ce  pas  ici 
qu'il  faut  dire  avec  saint  Jacques  :  Celui  qui  pèche 
dans  un  point  >  se  rend  coupable  sur  tout  le  reste  ' . 

1  Jac.  a. 
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Actions  de  grâces  d'une    ame    fidèle  bt  in- 
violablement  attachée  a  i/église. 

« 

Grâces  immortelles  vous  soient  rendues  ,  Sei- 
gneur ,  de  en 'avoir  fait  naître  au  milieu  de  votre 
Eglise ,  de  ra'avoir  mis  au  nombre  des  enfants  de 
voire  Eglise ,  de  m'avoir  nourri  du  pain ,  je  veux 
dire  de  la  doctrine  de  votre  Eglise ,  de  cette  Eglise 
formée  du  sang  de  votre  Fils  adorable  ,  son  cheF 
invisible ,  dont  saint  Pierre ,  et  après  lui  ses  suc- 
cesseurs ,  tiennent  la  place  en  qualité  de  chef  vi- 
sible; de  cette  Eglise  catholique,  apostolique; 
romaine,  la  seule  vraie  Eglise  ;  de  cette  Eglise,  la 
colonne  de  la  vérité ,  et  contre  laquelle  toutes  les 
puissances  de  l'enfer  n'on*  jamais  prévalu ,  ni  ne 
prévaudront  jamais. 

Voilà ,  mon  Dieu  ,  le  choix  qu'il  H0s  a  plu 
faire  de  moi ,  parmi  tant  d'autres  que  vous  avez 
laissés  dans  les  ténèbres  de  l'infidélité  et  de  l'er- 
reur ;  et  voilà  ce  que  je  dois  regarder  comme  une 
marque  de  prédestination  dont  je  ne  puis  assez 
vous  bénir,  ni  vous  témoigner  assez  ma  réconnois- 
sance.  Combien  de  peuples  sont  nés  dans  l'idolâ- 
trie, et  ont  reçu  depuis  leur  naissance  une  édu- 
cation toute  païenne  !  La  riuft  s'est  répandue  sut 
la  terre  ;  elle  a  enveloppé  dans  ses  ombres  les 
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plus  vastes  contrées  :  les  pères  ont  méconnu  le 
vrai  Dieu  ,  et  les  enfants,  instruits  ,  on  plutôt  sé- 
duits par  leurs  pères  ,  ont  prodigué ,  comme 
eux,  leur  encens  à  de  fausses  divinités.  Vous 
lavez  permis ,  Seigneur,  et  vous  le  permettez  en- 
core par  un  de  ces  jugements  où  nos  vues  ne 
peuvent  pénétrer,  et  où  nous  n'avons  d'autre  re- 
cherche à  faire  que  d'adorer  en  silence  la  profon- 
deur de  vos  conseils.  Combien  même,  jusques  au 
milieu  du  christianisme ,  sont  nés  dansl'faérésie , 
l'ont  sucée  avec  le  lait ,  y  ont  vécu  ,  et  ont  eu  le 
malheur  d'y  mourir  !  Pourquoi  n'ont-ils  pas  été 
éclairés  de  votre  lumière  comme  moi;  ou  pour- 
quoi ne  suis-je  pas  tombé  comme  eux  dans  un 
sens  réprouvé?. C'est  une  distinction  que  je  dois 
estimer  par-dessus  tout ,  et  dont  je  dois  profiter; 
mais  du  reste ,  c'est  un  secret  de  providence  qui 
passe  ma  raison ,  et  dont  il  ne  m'appartient  pas 
de  découvrir  le  mystère. 

Vous  avez  encore  plus  fait ,  Seigneur;  et,  me 
faisant  naître  dans  le  sein  de  votre  Eglise ,  vous 
m'avez  donné  une  religieuse  et  pieuse  affection 
pour  cette  sainte  mère,  pour  ses  intérêts,  pour 
son  honneur,  pour  son  affermissement  et  son 
agrandissemen  t.  Car  si  je  me  trouve  aussi  sensible 
que  je  le  suis  ,  et  que  je  fais  gloire  de  l'être ,  à 
tout  ce  qui  la  touche,  à  tout  ce  qui  peut  blesser 
ses  droits  ,  à  tout  ce  qui  peut  affoiblir  son  auto- 
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rite  ,  c'est  à  vous  que  je  me  tiens  redevable  de 
ces  sentiments.  C'est  vous,  mon  Dieu,  qui  nie 
les  avez  inspirés,  et  c'est  ce  que  je  compte  pour 
une  de  vos  grâces  les  plus  particulières. 

Hélas!  entre  les  enfants  même  que  l'Eglise  a 
élevés ,  qu'elle  a  tant  de  fois  reçus  à  ses  divins 
mystères  ,  pour  qui  elle  a  employé  tous  ses  tré- 
sors, nous  n'en  voyons  que  trop  qui  la  traitent 
avec  la  dernière  indifférence ,  et  je  pourrois 
ajouter  avec  le  dernier  mépris. -Gens  toujours  dé- 
terminés à  railler  de  ses  pratiques ,  à  censurer 
la  conduite  de  ses  ministres ,  à  se  faire  un  diver- 
tissement et  un  jeu  de  ses  troubles»  de  ses  scan- 
dales ,  de  ses  afflictions  et  de  ses  pertes.  Ah  ! 
Seigneur,  si  votre  Apôtre  veut  que  nous  pleu- 
rions avec  ceux  qui  pleurent,  et  que  nous  nous 
réjouissions  avec  ceux  qui  ont  sujet  de  se  réjouir, 
fussent-ils  d'ailleurs  nos  plus  déclarés  ennemis , 
à  combien  plus  forte  raison  devons  nous  prendre 
part,  et  nous  intéresser  aux  divers  états  de  notre 
mère  ,  à  ses  avantages  et  à  ses  disgTâces  ? 

Pour  moi ,  mon  Dieu  ,  quoique  le  plus  indigne 
de  ses  enfants,  j'ose  le  dire,  et  je  ne  perdrai  rien 
de  l'humilité  et  de  la  basse  estime  de  moi-même 
qui  nie  convient*  en  me  rendant  devant  vous  et 
à  votre  gloire,  ce  témoignage  ,  que  tout  ce  qui 
part  de  votre  Eglise ,  m'est  et  me  sera  toujours 
respectable ,  toujours  vénérable ,  toujours  pré- 
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cieux  et  sacré  5  que  tout  ce  qui  s'attaque  à  elle  me 
blesse  dans  la  prunelle  de  l'œil ,  oii  plutôt  par 
l'endroit  le  plus  vif  de  mon  cœur  ;  et  que  dans 
toutes  ses  épreuves  et  toutes  ses  douleurs ,  elle  ne 
sent  rien  que  je  ne  ressente  avec  elle.  Oui ,  Sei- 
gneur, je  le  dis  encore  une  fois,  et  dans  cette 
confession  que  je  fais  en  votre  présence ,  et  que 
je  serois  prêt  de  faire  en  présence  du  monde  en- 
tier, je  trouve  une  consolation  que  je  ne  puis  ex- 
primer, parce  que  j'y  trouve  un  des  gages  leSÉ  pi  us 
certains  de  mon  salut. 

Cependant,  Seigneur,  puisque  j'ai  commencé 
à  raconter  vos  miséricordes  envers  moi,  je  n'ai 
garde  d'omettre  celle  qui  m'est  encore  la  plus 
chère,  et  qui  me  découvre  plus  sensiblement  les 
vues  de  votre  aimable  providence  sur  ma  destinée 
éternelle  :  c'est ,  mon  Dieu ,  cet  esprit  de  doci- 
lité dont  je  me  sens  heureusement  prévenu  a 
l'égard  de  l'Eglise  et  de  ses  décisions.  Vous  nous 
l'avez  prédit ,  Seigneur  ^Jque  dans  tous  les  temps 
ilyauroit  des  contestations,  des  schismes,  des 
partialités,  et  votre  parole  s'accomplit  de  nos 
jours,  comme  elle  s'est  accomplie  dans  les  siè- 
cles qpi  nous  ont  précédés.  Je  vois  bien  des  mou- 
vements et  des  agitations  ;  j'entends  bien  des 
discours  et  des  raisonnements.  L'un  me  dit  :  Le 
Christ  est  ici  ;  l'autre  :  Il  est  la.  Maiis  dans  ce  tu- 
multe ,  et  parmi  tant  de  questions  qui  partagent 

Pensées,  ii.  7 
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les  esprits,  je  vais  à  l'oracle 9  je  consulte  l'Eglise , 
et  je  m'arrête  à  ce  qu'elle  m'enseigne.  Dès  qu'elle 
a  parlé ,  je  me  soumets  et  je  me  tais.  Je  n'éooute 
plus  y  ni  celui-ci ,  ni  celui-là  ;  ou  je  ne  les  écoute 
que  pour  rejeter  l'un,  parce  qu'il  n'écoute  pas 
l'Église ,  et  pour  me  joindre  à  l'autre  parce  qu'il 
fait  profession  comme  moi  de  n'écouter  que  l'E- 
glise* 

Par  là  ,  mon  Dieu ,  je  me  dégage  de  bien  des 
embarras ,  et  dans  un  moment  je  lève  toutes  les 
difficultés  :  car  j'en  ai  tout  d'un  coup  la  résolu- 
lion  dans  mon  obéissance  à  l'Eglise.  Par  là  ma 
foi  devient  plus  pure,  plus  ferme,  plus  assurée 
et  plus  tranquille.  Au  milieu  de  toutes  les  tem- 
pêtes et  de  tous  les  orages,  je  me  jette  dans  la 
barque  de  Pierre ,  et ,  toute  battue  qu'elle  est  des 
flots  ,  j'y  goûte  la  douceur  du, calme  le  plus  pro- 
fond. Je  passe  à  travers  les  écueils  et  je  ne  crains 
rien  :  pourquoi?  c'est  que  je  sais  que  dans  la  bar* 
que  de  Pierre ,  il  n'y  a  pour  moi  ni  écueils  ni  nau- 
frages à  craindre» 

Ce  n'est  pas  là  sans  <Wute,  Seigneur,  une  de  vos 
moindres  faveurs.  Que  dis-je,  et  rie  puis-je  pas 
avancer  que  cet  esprit  docile  et  soumis  est  le  pre- 
mier caractère  de  vos  élus?  Quand  j'aurais  tous  les 
autres  signes  qui  les  font  codnoître,  si  je  n'avois 
pas  ce  caractère  essentiel ,  toutes  mes  espérances 
seroient  renversées.  Mais,  mon  Dieu  ,  si  d'autres 
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me  manquent ,  ah  !  du  moins  j'ai  celui-ci,  et  vous 
ne  permettrez  pas  que  jamais  je  Tienne  à  le  per- 
dre. De  cette  sorte ,  quelque  peu.  de  bien  que  je 
fasse ,  je  le  ferai  avec  confiance ,  parce  que  je  le 
ferai  dans  votre  Eglise.  Hors  de  là  que  ferais-je 
sur  quoi  je  pusse  compter  ?  car  une  vérité  capitale 
et  un  principe  incontestable  dans  la  religion, 
c'est  qu'il  n'y  a  point  de  salut  hors  de  l'Eglise. 
Vous  nous  l'avez  ainsi  déclaré  vous-même  dans 
votre  Evangile,  et  dans  les  termes  les  plus  ex- 
près, lorsque  vous  nous  avez  donné  pour  maxime 
de  regarder  comme  un  publicain  et  comme  un 
païen,  quiconque  n'est  pas  uni  à  l'Eglise  ,  et  ne 
lui  rend  pas  le  devoir  d'une  obéissante  filiale.  Or, 
puisque  hors  de  l'Eglise  il  n'y  a  point  de  salut ,  il 
doit  s'ensuivre  que  tout  le  bien  qui  ne  se  fait  pas 
dans  sa  communion  n'est  qu'un  bien  apparent  ; 
que  toutes  les  vertus  qui  se  pratiquent  ne  sont 
que  des  vertus  vides,  et  sans  mérite  par  rap- 
port à  l'éternité  ;  qu'on  n'est  rien  devant  vous, 
et  que  rien  ne  profite  pour  s'avancer  dans  votre 
royaume.  Tellement  que,  séparé  de  l'Eglise,  en 
vain  je  ferois  des  miracles,  en  vain  je  transpor- 
terais les  montagnes,  je  prédirois  l'avenir,  je  ré- 
pandrais tout  ce  que  je  possède  en  aumônes ,  je 
livrerais  mon  coiq>s  à  la  mort.  Avec  tout  cela  je 
ne  pourrais  être  qu'un  anathème ,  et  je  serais 
immanquablement  rejeté,  parce  que,  selon  votre 
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témoignage  même,  je  n'entrerons  pas  paria  porte , 
et  que  je  ne  serois  pas  de  vos  brebis.   ;: 

Je  veux  donc,  Seigbeur,  comme  le  Prophète, 
je  veux  confesser  votre  saint  nom  ;  mais  je  le  veux 
confesser  dans  votre  Église  '.  Je  veux  publier  vos 
grandeurs,  et  célébrer  vos  louanges  ;  mais  je  les 
veqx  célébrer  dans  votre  Église.  Je  veux  annoncer 
votre  parole  et  vos  divines  vérités;  mais  je  les 
veux  annoncer  dans  votre  Église.  C'çst  la  sainte 
montagne  d'où  votre  loi  devoit  sortir  ;  c'est  le 
temple  auguste  ou  les  peuples  dévoient  s'assem- 
bler de  toutes  les  parties  du  monde,  pour  vous 
offrir  leur  encens  et  vous  adresser  leurs  vœux; 
c'est  le  sanctuaire  où  vous  voulez  recevoir  notre 
culte  '9  et  c'est  la  chaire  où  vous  enseignez  vos  voies 
par  la  bouche  de  vos  prédicateurs  et  de  vos  pro- 
phètes. Toute  autre  assemblée,  le  dirai- je  après 
un  de  vos  apôtres?  toute  autre  assemblée  n'est 
qu'une  synagogue  de  Satan ,  et  toute  autre  chaire, 
qu'une  chaire  de  pestilence.  Heureux  si ,  par  une 
vie  conforme  aux  divins  enseignement  est  aux 
règles  de  cette  Eglise  où  nous  avons  eu  l'avantage 
d'être  élevés  et  adoptés  parmi  vos  enfants,  nous 
méritons  d'être  couronnés  dans  le  séjour  de  votre 
gloire,  et  de  participer  au  bonheur  de  vos  élus. 
Ainsi  soit-il. 

1  Psûm.34. 
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Esprit  de  neutralité  dans  les  contestations 


DE    l/ÉGLISE. 


Qu'ài-je  affaire  de  telle  et  telle  question  qui 
causent  tant  de  mouvements  dans  l'Église? qu'ai* 
je  affaire  de  toutes  ces  contestations,  et  qu'est-il 
nécessaire  que  je  me  déclare  là-dessiis?  Je  n'exa- 
mine point  qui  a  raison  ,  ni  qui  ne  l'a  pas  ;  je  ne 
suis  pour  personne  ni  cpntre  personne.  Tel .  est 
votre  langage  et  celui  de  bien  d'autres  cotnme 
vous.  Mais  voyons  un  peu  quel  principe  vous  fait 
demeurer  dans  cet  état  de  neutralité.  Ou  c'est 
ignorance ,  ou  c'est  erreur,  ou  c'est  politique  >  qu 
c'est  insensibilité,  ou  c'est  Acheté.  Or  rien  de 
tout  cela  n'est  bon . 

Ignorance  :  parce  que  ce  sont  des  matières  au- 
dessus  de  vous ,  et  que  vous  n'êtes  pas  capable 
d'en  juger.  Erreur  :  parce  que  vous  voulez  vous 
persuader  que  les  questions  qu'on  agite  et  sur  les- 
quelles il  est  intervenu  un  jugement  de  l'Eglise  ,' 
n'ont  rien  d'essentiel ,  et  que  chacun  spr  cela  peut 
croire  tout  ce  qu'il  lui  plaît,  sans  que  la  foi  en 
soit  altérée.  Politique  :  parce  que  vous  ave£  des 
intérêts  particuliers  à  ménager;  parce  que  vous 
avez  certaines  liaisons  de  dépendance ,  de  société , 
d'amitié ,  à  quoi  vous  seriez  obligé  de  renoncer  ; 
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parce  que  vous  recevez  de  certaine  part  certains 
secours  qui  vous  ser oient  refusés,  et  dont  il  fau- 
drait vous  passer;  parce  que  cet  appui,  celte 
protection  vous  martqueroit ,  et  que  vous  en  avez 
besoin  :  car  voilà  ce  qui  n'entre  que  trop  souvent 
dans  la  conduite  qu'on  tient ,  même  en  matière 
de  religion.  Insensibilité  :  parce  que  tout  occupé 
des  choses  de  la  vie  et  des  affaires  du  monde, 
vous  n'êtes  guère  en  peine  de  ce  qui  regarde  l'E- 
glise ,  et  que  tous  les  outrages  qu'elle  peut  rece- 
voir vous  touchent  peu.  Enfin x,  lâcheté  :  parce 
que  vous  n'avez  pas  le  courage  de  parler  ouver- 
tement ,  et  que ,  dominé  par  une  crainte  humaine 
qui  vous  lie  la  langue  et  qui  vous  ferme  la  bouche, 
vous  ne  vous  sentez  pas  assez  de  force,  ni  assez 
de  résolution  pour  résister  au  mensonge  et  à  ceux 
qui»le  soutiennent.  Mais  encore  une  fois  tout  cela 
est  criminel ,  ou  vous  êtes  criminel  en  tout  cela , 
et  votre  conscience  devant  Dieu  en  doit  être 
chargée.  Si  vous  m'en  demandez  les  raisons ,  il 
est  aisé  de  vous  les  donner  5  et  il  est  à  propos 
que  vous  les  pesiez  mûrement ,  et  que  vous  les 
compreniez ,  afin  de  vous  détromper  sur  un  point 
d'une  toute  autre  importance  que  vous  ne  l'avez 
cotaçu  jusques  à  présent.  Reprenons  tous  les  prin- 
cipes, ou  plutôt  tous  les  prétextes  que  je  viens 
de  marquer.  J'ose  dire  qu'il  n'y  en  a  pas  un 
dont  vous  ne  reconnoissiez  d'abord  l'ill&sion  et 
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le  désordre,  si  vous  y  faites  l'attention  conve- 
nable. 

I.  Est-ce  ignorance?  Il  est  vrai,  n'étant  pas 
assez  édairé  pour  approfondir  les  sujets  qui  de 
part  et  d'autre  sont  controversés  ,  et  ne  pouvant 
connottre  par  vous-même ,  entre  les  divers  sen- 
timents y  quel  est  le  mieux  fondé  et  le  plus  con- 
forme à  la  «aine  doctrine ,  vous  seriez  excusable 
de  ne  vous  attachera  aucun ,  et  de  demeurer  dans 
l'incertitude ,  si  c'était  par  vos  propres  lumières 
que  vous  dussiez  vous  déterminer.  Mais  vous  avez 
une  autre  règle  qui  vous  doit  suffire ,  et  qui  vous 
ôte  toute  excuse ,  parce  qu'elle  supplée  parfaite* 
ment  à  l'ignorance  où  voue'pouvez  être.  Règle 
générale ,  règle  commune  aux  esprits  les  plus 
grossiers  comme  aux  plus  pénétrants  et  aux  plus 
subtils  ,  règle  visible  et  qui  tombe  sous  les  seps , 
règle  qui  ne  vous  peut  tromper,  et  dont  vous  êtes 
obligé  de  reconnoître  la  supériorité  ,  l'autorité  , 
l'infaillibilité  sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  votre 
croyance.  Cette  règle ,  c'est  la  décision  de  l'Eglise. 
Dès  là  que  l'Eglise  a  parlé  ,  dès  là  que  le  souve- 
rain pontife  et  les  premiers  pasteurs  qui  la  con- 
duisent se  sont  fait  entendre,  il  ne  vous  en  faut 
pas  davantage  pour  vous  fixer;  et  si  vous  restez 
volontairement  et  opiniâtrement  dans  votre  doute, 
vous  êtes  dès  lors  coupable ,  parce  que  vous  ne 
vous  soumettez  pas  à  l'Eglise. 


10^  NEUTRALITÉ       .       . 

Prenez  donc  bien'  garde  à  ce  qu'on  vous  de- 
mande ,  et  à  ce  qui  est  pour  vous  d'une  obligation 
indispensable,  On  ne  vous  demande  pas  que  vous 
examiniez  jen  théologien  les  questions  sur  les- 
quelles on  dispute;  on  ne  vous  demande  pas  que 
vous  en  fassiez  une  étude  expresse ,  ni  que  vous 
en  ayez  une  claire  connoissance.  Cette  étude,,  celle 
connoissance  ne  vous  sont  point  nécessaires  :  mais 
c'est  assçz  que  vous  Sachiez  que  l'Eglise  a  défini 
telle  chose,  et  que  vous  devez  adhérer. d'esprit , 
de  cœur,  de  vive  voix  à  tout  ce  qu'elle  a  défini. 
Votre  science  sur  les  matières  présentes  et  dans 
la  situation  ou  vous iêtes ,  ne  doit  point  aller  plus 
loin.  Croyez,  agissez  .selon  cette  créance,  et  vous 
croirez ,  vous  agirez  en  catholique. 

Ainsi  il  est  inutile  de  dire  :  Je  ne  sais  rien  , 
et  je  ne  suis  pas  d'un  état  et  d'une  profession  à 
faire  là-dessus  de  longues  et  de  sérjeuses  recherr 
chesj  j'ai  d'autres  affaires.  On  veut  que  je  con- 
damne cet  ouvrage,  et  je  ne  l'ai  jamais  lu.  On 
veut  que  je  rejette  cette  doctrine,  et  je  ne  l'en- 
tends pas.  C'est  aux  savants  et  aux  docteurs  à  pro- 
duire leurs  pensées  et  à  s'expliquer,,  mais  cela  me 
passe;  et  m'appartient-il  de  m'ingérer,en  ce  qui 
p'est  point  de  mon  ressort?  Non  ,  encore  une 
fois ,  il  ne  vous  appartient  pas  de  vous  engager  ea 
de  curieux  .examen s ,  ni  d'entreprendre  de  cU> 
mêler  la  vérité  au  travers  des  nuages  dont  on 
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l'enveloppe  et  dont  on  tâche  de  l'obscurcir  ;  il  ne 
vous  appartient  pas  de  vous  ériger  en  juge  de  la 
doctrine.  Mais  il  tous  appartient  d'écouter  l'E- 
glise ,  qui  en  a  jugé ,  et  de  souscrire  de  bonne  foi 
à  ce  qu'elle  a  jugé.  Mais  il  vous  appartient  de  con- 
damner ce  que  l'Eglise  condamne ,  et  de  rejeter 
ce  que  l'Eglise  rejette ,  sans  en  vouloir  d'autre 
raison  >  sinon  que  l'Eglise  l'a  condamné  et  qu'elle 
l'a  rejeté.  Mais  il  vous  appartient  d'embrasser  ou- 
vertement et  hautement  ce  que  FEglise  vous  pro- 
pose à  croire ,  et  de  vous  y  attacher.  Voilà  ,  dis-je, 
ce  qui  vous  appartient ,  et  pour  vous  en  défendre 
il  n'y  a  point  d'ignorance  à  alléguer.  Car  il  n'est 
pas  besoin  d'une  grande  pénétration  pour  savoir 
quels  sont  les  sentiments  de  l'Eglise ,  puisqu'elle 
les  publie  partout ,  et  qu'elle  les  annonce  dans 
tout  le  monde  chrétien.  Or  du  moment  que  vous 
les  savez,  et  que  vous  ne  pouvez  les  ignorer  ;  du 
moment  que  vous  savez  encore  d'ailleurs  que  l'E- 
glise de  Jésus-Christ  né  peut  s'égarer ,  et  ne  veut* 
point  vous  égarer,  vous  avez  tonte  l'habileté  et 
toute  l'érudition  qu'il  faut  pour  tous  résoudre  f  et 
pour  bien  prendre  votre  parti,  qui  est  celui  d'une 
ferme  adhésion ,   et  d'une  humble  et  parfaite 
obéissance.  Hé  !  où  en  serions-nous ,  s'il  en  fal- 
loit  davantage?  il  faudrait  donc  que  chacun ,  sans 
«ulle  différence  ni  de  caractère  ni  de  condition  , 
allât  s'instruire  dans  les  écoles  de  théologie ,  que 
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chacun  s'appliquât  à  la  lecture  des  saints  Pères , 
que  chacun  quittât  son  emploi  pour  vaquer  à  l'é- 
tude de  l'Ecriture  et  des  saints  canons  ?  Ce  seroit 
multiplier  étrangement  les  docteurs ,  et ,  à  force 
de  doctrine ,  renverser  toute  l'économie  et  toute 
la  conduite  du  monde. 

IL  Est-ce  erreur?  c'est-à-dire  est-ce  que  vous 
êtes  dans  l'opinion  que  telles  et  telles  proposi- 
tions ,  que  lés  uns  attaquent  avec  tant  de  zèle ,  et 
que  les  autres  défendent  avec  tant  de  chaleur,  ne 
sont  d'aucune  conséquence  à  l'égard  de  la  foi,  et 
que  de  quelque  manière  que  vous  en  pensiez, 
votre  religion  n'en  çera  pas  moins  pure,  ni  votre 
croyance  moins  Orthodoxe?  Je  conviens  que, 
comme  le  Sage  a  dit  des  choses  du  monde  ,  qu'il 
a  plu  à  Dieu  de  les  abandonner  aux  découvertes 
et  aux  subtilités  des  philosophes,  o»  peut  dire 
aussi  de  certaines  matières ,  que  l'Eglise  les  aban- 
donne à  nos  vues  particulières  et  à  nos  raisonne- 
ments. Les  esprits  sont  partagés  en  ce  qui  n'est 
point  défini  :  l'un  enseigne  d'une  façon ,  et  Tau  ire 
d'une  autre;  l'un  s'appuie  sur  un  principe  qu'il 
croit  véritable ,  et  l'autre  se  fonde  sur  un  principe 
tout  contraire ,  et  suit  un  système  tout  opposé  qui 
lui  paroît  plus  juste  et  plus  raisonnable  ;  on  ap- 
porte de  part  et  d'autre  ses  preuves  ,  on  propcfee 
ses  difficultés ,  on  fait  valoir  ses  pensées  autant 
<j[u'on  le  peut,  et  l'on  s'y  arrête  :  mais  la  foi  en 
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tout  cela  ne  court  aucun  risque  ,  parce  que  ce 
sont  des  questions  problématiques ,  sur  lesquelles 
l'Église  a  gardé  jusqu  a  présent  le  silence  et  n'a 
rien  prononcé. 

Que  sur  tous  ces  articles  vous  suspendiez  votre 
jugement  sans  incliner  d'un  côté  plus  que  de 
l'autre;  j'y  consens,  et  l'Église  vous  le  permet. 
Je  sais  de  plus ,  qu'on  s'efforce  de  vous  persuader 
qu'il  en  est  de  même  des  points  dont  il  s'agit 
présentement  ;  car  c'est  là  que  tendent  ces  dis- 
cours que  vous  entendez  partout  :  Qu'on  veut  ty- 
ranniser les  esprits  et  leur  ôter  une  liberté  qui 
leur  est  acquise  de  plein  droit;  qp'on  veut  bannir 
des  écoles  catholiques  les  plus  grands  maîtres, 
qui  sont  sans  contredit  saint  Augustin  et  saint 
Thomas  ;  qu'on  veut  proscrire  des  opinions  ré- 
pandues de  toutes  parts ,  reçues  dans  les  corps  les 
plus  célèbres  et  dans  les  plus  savantes  compagnies, 
établies  par  l'Ecriture ,  autorisées  par  là  tradition 
et  par  la  plus  vénérable  antiquité  ;  que  ce  sont 
au  reste  de  ces  sentiments  qu'on  peut  embrasser 
ou  contredire  sans  cesser  d'être  uni  à  l'Église , 
et  qu'en  un  mot ,  soit  qu'on  les  admette  ou  qu'on 
les  combatte ,  le  sacré  dépôt  de  la  doctrine  de  Jé- 
sus-Christ est  toujours  à  couvert»  Voilà  ce  qu'on 
vous  rebat  continuellement ,  et  ce  qu'on  tâche 
de  vous  imprimer  dans  l'esprit  y  et  voilà  en  même 
temps  ce  qui  vous  rassure;  mais  n'est-ce  point 
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une  fausse  assurance  que  celle  où  vous  êtes?  ne 
vous  trompez-vous  point?  ne  vous  trompe- t-on 
point?  Un  doute  de  cette  nature ,  et  sur  un  sujet 
de  cette  importance ,  mérite  bien  que  vous  pre- 
niez soin  de  l'éelaircir.  Or  où  en  chercherez-vous 
l'éclaircissement,  et  où  le  trouverez- vous  ?  vous 
l'avez  dans  vos  mains  et  sous  vos  yeux;  car  je 
vous  renvoie  toujours  au  même  oracle  ,  qui  est 
l'Eglise.  Voyez  quel  jugement  est  émané  de  son 
tribunal  ;  lisez  et  convainquez- voua.  Quoi  !  ce  que 
l'Eglise ,  ce  que  son  chef  visible ,  ce  que  ses  pas- 
teurs qualifient  de  scandaleux ,  de  faux,  d'héré- 
tique ,  vous  le  regarderez  comme  indifférent  par 
rapport  à  la  foi  ?  Ces  anathèmes  partis  du  siège 
apostolique  et  secondés  de  tant  d'autres  qui  lés 
ont  accompagnés  ou  suivis  dans  les  églises  parti- 
culières ,  tout  cela  ne  vous  étonne  point  ?  vous 
pouvez  tenir  contre  tout  cela?  vous  pouvez  vous 
figurer  que  tout  cela  ne  tombe  que  sur  de  pures 
opinions ,  que  sur  des  opinions  permises  et  arbi- 
traires ?  Vous  me  répondez  qu'on  vous  le  dit  de  la 
sorte  :  mais  qui  sont  ceux  qui  vous  le  disent  ?  quels 
qu'ils  puissent  être ,  devez- vous  compter  sur  leur 
témoignage,  lorsque  vous  le  voyez  démenti  par 
l'Eglise  universelle? 

III.  Est-ce  politique?  Car  la  politique  se  mêle 
dans  les  affaires  de  religion  comme  dans  toutes 
les  autres;  On  veut  garder  des  mesures,  et,  quoi- 
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qu'on  pense  ce  qu'on  doit  penser,  on  prétend 
avoir  de  bonnes  raisons  pour  ne  pas  parler  de 
même.  Il  ne  reste  donc  que  l'une  de  ces  deux 
choses  à  faire  :  ou  de  parler  autrement  qu'on  ne 
pense ,  et  ce  seroit  une  mauvaise  foi  dont  on  n'est 
pas  capable  et  dont  on  ne  ponrroit  porter  le  re- 
proche au  fond  de  sa  conscience;  qu  de  ne  point 
parler  du  tout,  et  de  ne  rien  dire ,  et  c'est  à  ce 
milieu  qu'on  s'en  tient  comme  au  tempérament  le 
plus  juste  et  le  plus  sage.  Je  ne  suis ,  dit-on  ,  ni 
ne  veux  être  rien  :  j'ai  mes  vues,  j'ai  mes  pré- 
tentions; et  pour  y  réussir,  il  faut  être  ami  de 
tout  le  monde.  Ces  gens-là  peuvent  m'être  utiles 
dans  les  rencontres ,  ou  ils  me  le  sont  même  ac- 
tuellement. D'ailleurs  ce  sont  la  plupart  des  per- 
sonnes de  connoissance ,  et  j'ai  toujours  été  en 
commerce  avec  eux  ;  la  prudence  m'engage  à  les 
ménager,  La  prudence  !  mais  qu'elle  prudence? 
laprudence.de  la  chair.  Or,  selon  saint  Paul, 
cette  prudence  de  la  chair  est  ennemie  de  Dieu  l  ; 
et,  puisqu'elle  est  ennemie  de  Dieu  ,  il  s'ensuit 
.que  c'est  une  prudence  criminelle  devant  Dieu  et 
réprouvée  de  Dieu. 

Gomment  ne  le  seroit-elle  pas?  Y  a-t-il  raison 
de  fortune ,  de  parenté ,  de  société?  y  a-t-il  consi- 
dération et  intérêt  humain  ,  qui  doive  vous  lier  la 
langue ,  et  vous  empêcher  de  vous  déclarer,  de 
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tous  élever  pour  la  cause  de  l'Eglise,  et  pour 
celle  du  Seigneur?  Ou  vous  parle  tant  en  d'autres 
conjonctures  des  engagements  de  votre  baptême, 
et  ils  sont  grands  en  effet»  A  Dieu  ne  plaise  que 
j'en  diminue  l'obligation.  Mais  plus  ils  son  t  grands, 
plus  ils  sont  authentiques  et  solennels,  et  plus 
vous  êtes  coupable  de  les  soutenir  si  mal.  Est-ce 
là  ce  que  vous  avez  promis  à  Dieu  et  à  son  Eglise 
sur  les  sacrés  fonts  où  vous  fûtes  régénéré  en  Jé- 
sus-Christ? Avez-  vous  renoncé  au  inonde  pour 
vous  conduire  par  des  vues  §i  mondaines?  Du 
moins  slc'étoit  en  ce  qui  regarde  te  monde,  mais 
en  matière  de  foi ,  quelle  part  la  sagesse  du  monde 
doit-elle  avoir  ?  Qu  9jr  a-t-ilde  commun  entre  Injus- 
tice et  V  iniquité ,  entre  la  lumière  et  les  ténèbres, 
et  qu'a  h  fidèle  a  partager  avec  l'infidèle  l  ? 

Soyez  sage  et  circonspect ,  je  le  veux ,  et  je  suis 
le  premier  à  vous  y  exhorter  :  mais  soyez-le  avec 
cette  sobriété  que  demande  l'Apôtre  ;  soyez-le 
jusqu'à  certain  point,  et  non  au-delà.  Ayez  des 
égards, j'y  consens;  mais  n'en  ayez  que  jusqu'à 
l'autel.  Car  à  l'autel ,  c'est-à-dire  quand  la  reli* 
gion  est  en  compromis ,  et  qu'il  y  va  de  l'honneur 
et  dé  l'autorité  de  l'Eglise,  vous  devez  oublier 
,  tout  le  reste ,  et  ne  vous  souvenir  que  des  paroles 
du  Fils  de  Dieu  :  Quiconque  aura  quitté  pour  mon 
nom  sa  maison,  ou  ses  frères,  ou  ses  sœurs ,  ou  son 

1    2.Cpr.  6. 
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père,  ou  sa  mère  y  ou  sa  femme  ,  ou  ses  enfants, 
ou  ses  héritages  ,  je  le  mettrai  au  nombre  de  mes 
disciples  ,  et  il  possédera  la  vie  éternelle1.  Voilà 
une  promesse  bien  avantageuse  ;  mais  écoutez  en 
même  temps  une  menace  bien  terrible ,  et  digne 
de  toute  votre  réflexion  :  Celui  qui  sauve  sa  pie , 
h  perdra  ;  et  celui  qui  la  perdmpour  moi,  la  sau- 
vera 2.  Dans  le  sens  de  l'Evangile,  qu'est-ce  que 
cela  signifie  ?  Ce  que  vous  ne  pouvez  trop  médi- 
ter :  savoir ,  qu'en  toutes  choses,  mais  surtout 
dans  les  choses  de  Dieu ,  on  ne  doit  point  tant 
avoir  de  ménagements  pour  le  monde,  et  qu'en 
voulant  se  sauver  pour  le  temps  présent ,  on  se 
perd  pour  l'éternité. 

IV.  Est-ce  insensibilité?  est-ce  que  vous  vous 
souciez  peu  de  tout  Ce  qui  concerné  l'EgHse  et 
la  religion  ?  Mais  à  quoi  serez- vous  donc  sensible , 
si  vous  ne  l'êtes  pas  à  ce  qui  touche  la  foi  que 
vous  devez  professer ,  on  vous  devez-  vivre,  et  où 
vous  devez  mourir  !  Est-il  rien  qui  vous  soit  plus 
«important  que  de  la  conserver  pure,  cette  foi, 
laquelle  doit  être  le  fondement  de  votre  sanctifi- 
cation et  de  votre  salut? 

Voçs  rite  direz  ;  Je  ne  l'attaque  pas.  Non ,  vous 
ne  l'attaquez  pas  directement;  mais  vous  souffrez 
qu'on  l'attaqué  impunément;  maison  l'attaque  , 
et  vous  ne  vous  y  opposez  pas  ;  mais  vous  ne  la 
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soutenez  pas,  mais  vous  ne  la  défendez  pas.  Or 
quiconque  n'est  pas  pour  elle,  est  contre  elle;  de 
même  que  quiconque  n'est  pas  pour  Jésus- Christ, 
est  contre  Jésus-Christ  '.  Vous  me  direz  :  il  n'est 
question  que  de  quelques  points;  et  fautril  tant 
se  remuer  pour  cela  et  se  troubler?  Je  le  sais;  ce 
n'est  que  de  quelques  points  ;  mais  ce  sont  des 
points  essentiels,  ce  sont  des  points  de  foi.  Or,  à 
l'égard  de  la  foi,  tout  est  d'une  extrême  consé- 
quence, et  il  .n'y  a  rien  à  négliger.  Vous  me 
direz  :  Ce  n'est  pas  là  mon  affaire  ;  mais  de  qui 
sera-ce. donc  l'affaire?  Est-ce  l'affaire  des  héré- 
tiques? est-ce  l'affaire  des  infidèles  ?  ou  n*est-ce 

w 

pas  l'affaire  de  tous  les  enfants  de  l'Eglise ,  de 
s'intéresser  pour  leur  mère,  et  de  résister  en  face 
à  ses  ennemis?  Je  dis  l'affaire  de  tous  les  enfants 
de  l'Eglise  :  car  c'est  une  affaire  commune ,  et 
chacun  y  est  pour  soi,  quoique  différemment  et 
par  proportion.  Ah  !  de  tous  ceux  qui  tiennent 
pour  le  parti  contraire ,  j'ose  avancer  qu'il  n'y  en 
a  pas  un,  ou  presque  pas]un ,  qui  ne  se  fasse  une 
affaire  de  l'appuyer  de  toutes  ses  forces.  On  a  du 
zèle  pour  le  mensonge  ,  on  en  manque  pour  la  vé- 
rité. Vous  me  direz  :  Quand  je  me  déclarerai,  la 
cause  de  l'Eglise  n'en  sera  pas  meilleure.  Et  que 
suis-je  en  effet?  De  quel  poids  peut  être  le  suffrage 
d'un  homme  comme  moi,  d'un  homme  sanslet- 

'  Matfh.  la. 
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très  et  sans  étude?  On  vous  raccorde  ?  l'Église 
peut  fort  bien  se  passer  de  votre  suffrage  ;  et  si 
Ton  vous  presse  de  vous  déclarer ,  ce  n'est  point 
précisément  afin  que  la  cause  de  l'Église  en  de- 
vienne meilleure,  mais  c'est  afin  que  vous-même, 
en  vous  déclarant ,  vous  en  soyez  meilleur.  C'est, 
dis-je ,  afin  que  vous  vous  acquittiez  de  votre  de- 
voir  envers  l'Eglise;  afin  que  vous  rendiez  à  l'E- 
glise l'hommage  d'une  soumission  publique 
qu'elle  exige  de  vous ,  et  que  vous  ne  pouvez  lui 
refuser  sans  violer  ses  droits  ,  et  sans  être  cou* 
pable.  De  sorte  que  je  puis  appliquer  ici  ce  que 
disoit  saint  Augustin  dans  l'affaire  du  pélagia- 
nisme,  et  à  l'occasion  de  quelques-uns  qui  gar- 
doient  le  silence  ,  et  ne  vouloient  point  donnera 
connoître  ce  qu'ils  pensoient  :  Faisons-leur,  écri- 
voit  ce  saint  docteur  à  Sixte»  seulement  prêtre 
alors ,  et  depuis  pontife  ,  faisons-leur  une  salutmre 
violence  pour  t$s  attirer  à  nous,  non  point  dans  la 
crainte  quih  ne  nous  nuisent,  mais  dans  la  crainte 
qu'ils  ne  se  perdent.  .    . 

V.  Est-ce  lâcheté?  Elle  seroit  honteuse  dans  le 
service  d'un  prince  de  la  terre;  et  pour  en  éviter 
la  honte,  il  n'y  a  point  de  péril  où  l'on  ne  s'ex- 
posât  :  on  n'y  épargneroit  pas  sa  vie.  Mais  pré- 
sentement ,  qu  est-ce  que  je  vous  demande  au 
nom  de  l'Eglise?  une  parole ,  un  simple  témoi- 
gnage de  votre  déférence  à  ses  sentiments,  et 
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vous  n'avez  pas  assez  de  résolution  pour  la  pro- 
noncer ,  cette  parole,  ni  pour  le  donner,  ce  témoi- 
gnage! Où  donc  est  l'esprit  du  martyre,  dont 
tout  catholigue  doit  être  animé  ?  Mais  encore»  que / 
craignez-vous,  et  qui  craignez-vous?  Faut-il  si  peu 
de  chosç  pour  vous  étonner? 
.  Malheureuse  neutralité  qui  forme  tant  de 
fausses  consciences  !  car  >  sous  le  frivole  et  vain 
prétexte  qu'on  demeure  à  l'écart ,  et  qfr'on  ne 
p^end  part  à  rien ,  on  croit  sa  conscience  en  sû- 
reté ;  comme  si  la  foi  ne  vouloit  de  nous  point 
d'autre  confession  que  le  silence.  Neutralité  scan- 
daleuse :  c'est  un  outrage  que  vous  faites  à  l'Église 
de  n'oser  pas  vous  ranger  de  son  côté,  ni  pro- 
fesser ouvertement  ce  qu'elle  vous  enseigne. 
D'ailleurs ,  à  combien  de  gens  persuadez-vous  par 
yptrp  conduite ,  que  tous  ne  recevez  pas  le  juge- 
ment que  l'Eglise  a  porté  ,  et  que  dans  le  cœur 
vous  le  rejetez ,  qppiqu'au  dehorfc  v*us  gardiez  des 
mesures  et  que  vous  affectiez  de  paroitre  neutre  ? 
A  combien  d'autres  donnez-vous  au  moins  lieu  de 
penser  qu'ils  n'pnt  pas  plus  à  se  mettre  en  peine 
qye  vous  ,  et  que  le  mieux  est  de  laisser  toutes 
ces  affaires  cpmme  indécises?  Us  se  déclaraient ,  t 
si  vous  étiez  une  bonne  fois  déclaré  vous-même. 
Neutralité  qpe  l'Eglise  ?ussi ,  dans  tous  les  temps , 
a  condamnée,  et  traitée  de  prévarication  . 

Enfin  ,  neutralité  favorable  à  toutes  les  héré- 
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sies  ,  et  qui  sert  à  les  établir  et  à  les  répandre»- 
Car  de  même  que  dans  une  guerre  civile  les  Fac- 
tieux sont  contents ,  pourvu  qu'on  ne  s'oppose 
point  à  leurs  entreprises ,  ainsi  les  hérétiques  ne 
souhaitent  rien  davantage,  sinon  qu'on  ne  les 
contredise  point  et  qu'on  ne  forme  aucun  obstacle 
à  leurs  progrès.  Ils  savent  bien  du  reste  s'aider  et 
se  fortifier.  Ce  son  t  les  premiers  à  demander  la 
neutralité ,  mais  à  condition  qu'ils  ne  l'observe- 
ront pas  ,  et  qu'ils  n'omettront  rien  pour  agir 
sourdement  et  plus  efficacement;  Ce  sont  les  pre- 
miers à  demander  la  paix ,  mais  bien  entendu 
qu'ils  profiteront  de  cette  paix  pour  continuer  la 
guerre  avec  d'autant  plus  de  succès  ,  qu'elle  se 
fera,  avec  moins  d'éclat.  Une  infinité  de  per- 
sonnes ,  même  de  ceux  qui  ne  sont  peint  malin- 
tentionnés ,  se  laissent  surprendre  à  ce  piège.  Que 
ne  vit-on  en  paix ,  disent-ils ,  et  pourquoi  tout 
ce  bruit  ?  J'aimerois  autant ,  quand  le  loup  est 
dans  la  bergerie ,  et  que  le  berger  crie  de  toutes 
ses  forces  pour  appeler  du  secours ,  qu'on  lui  de- 
mandât pourquoi  il  se  donne  tarit  dé  mouvements 
et  .fait  tant  de  bruit.  Sans  ces  mouvements ,  sans 
ce  bruit ,  que  deviendrait  le  troupeau  ?  La  paix 
est  à  désirer  :  qui  en  doute  ?  mais  il  faut  que  ce 
soit  une  bonne  paix.  *  > 
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PfiKSÉES   DIVERSES   SUR  l'ÉGLTSE   ET    SUR  LA  SOU- 
MISSION QUI  LUI  EST  DUE. 

,  lh  y  en  a  qui  f  des  in  térêts  de  l'Eglise ,  fon  t  leurs 
propres  intérêts ,  et  il  y  en  a  qui ,  de  leurs  inté- 
rêts propres,  font  les  intérêts  de  l'Eglise.  Grande 
différence  des  uns  et  des  autres.  La  disposition 
des  premiers  est  bonne  et  toute  sainte  ,  et  celle 
des  seconds  est  mauvaise  et  toute  profane.  Que 
veux -je  dire?  le  voici.  Les  uns  font  des  intérêts 
de  l'Eglise  leurs  propres  intérêts  :  comment ,  et 
par  où?  par  leur  zèle  pour  l'Église,  parleur  at- 
tachement inviolable  à  l'Eglise  ,  par  la  sensibilité 
de  leur  cœur  sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'Eglise  ; 
soit  sur  ses  avantages,  pour  y  prendre  part  et  s'en 
réjouir  ,  soit  sur  ses  disgrâces ,  pour  s'en  affliger 
et  y , compatir.  De  sorte  que,  sans  égard  à  aucun 
intérêt  personnel ,  ils  envisagent  d'abord  en  toutes 
choses  les  intérêts  de  l'Eglise,  et  y  adressent 
toutes  leurs  intentions  et  tous  leurs  désirs.  Mais 
les  autres  se  conduisent  par  un  principe  et  ua 
sentiment  tyut  opposé.  Ils  font  de  leurs  intérêts 
propres  les  intérêts  de  l'Eglise;  c'est-à-dire  que 
pour  autoriser  l'ardeur  qu'ils  témoignent  à  re- 
chercher les  dignités  ecclésiastiques ,  ils  se  regar- 
der)! volontiers  commodes  sujets  utiles  à  l'Eglise, 
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comme  des  gens  capables  de  rendre  à  l'Eglise  dès 
services  importants,  et  d'y  faire  beaucoup  de 
bien  !  Hé  que  ne  sont- ils  de  meilleure  foi ,  et  que 
ne  cônnoissent-ils  mieux  le  fond  de  leur  amel 
Leur  vue  directe  et  primitive  n'est  pas  tant  le  bien 
qu'ils  feront  dans  l'Eglise  ,  que  le  bien  et  les  re- 
venus dont  ils  y  jouiront. 

On  ne  peut  trop  respecter  la  primitive  Eglise  ; 
mais  la  haute  idée  qu'on  en  a  ne  doit  pas  servir 
à  nous  faire  mépriser  l'Eglise  des  derniers  siècles: 
Dans  la  primitive  Eglise»  parmi  beaucoup  de 
sainteté ,  il  ne  laissoit  pas  de  se  glisser,  des  relâ- 
chements; et  dans  l'Eglise  des  derniers  siècles , 
parmi  les  relâchements  qui  s'y  sont  glissés ,  il  ne 
laissé  pas  d'y  avoir  encore  beaucoup  de  sainteté; 

Oserai  -  je  faire  une  comparaison  ?  Elle  est 
odieuse ,  mais  elle  n'en  est  pas  moins  juste.  IN 'a* 
voir  pour  l'Eglise  et  pour  ses  jugements  qu'une 
soumission  de  respect ,  ne  lui  rendre  qu'un  hon- 
neur apparent  et  extérieur,  ne  déférer  à  ses  ora- 
cles que  parle  silence,  lorsqu'en  secret  on  s'élève 
contre  elle  ^lorsqu'on  lui  résiste  dans  le  cœur,  et 
même  par  les  effets ,  n'est-ce  pas  traiter  cette 
épouse  de  Jésus-Christ  comme  Jésus-Christ  lui- 
même  ,  son  divin  époux  ,#  fut  traité  des  soldats 
auxquels  on  l'abandonna  dans  sa  passion  ?  Us  le 


Jl8  PENSÉES    DIVERSES 

couronnèrent ,  ils  lui  mirent  un  sceptre  dans  la 
main  >  ils  ve noient  tour-à-tour  se  prosterner  à 
ses  pieds  et  l'adorer  :  voilà  de  grands. témoignages 
de  respect  ;  mais  en  même  temps  ils  le  frappoien  t 
pu  visage,  et  lui  ddnnoient  des  soufflets, 

.m 

*  .  •»  * 

Cette  grande  lumière  du  monde  chrétien ,  ce 
doreur  par  excellence  et  ce  défenseur  de  la  grâce, 
tfet  homme  d'un  génie  si  élevé  et  d'une  si  haute 
réputation  dans  tous  les-  siècles  qui  l'ont  suivi  , 
saint  Augustin ,  en  traitant  des  ma  ti  ère  s  de  reli- 
gion ,  ne  vouloitpas  qu'on  le  crût  sur  son  autorité 
particulière ,  ni  sur  sa  parole  ,  mais  il  repvoyoit 
au  témoignage  de  rEglise.  Aujourd'hui  des 
troupes  de  femmes  ,  faisant  profession  de  piété , 
et  conduites  par  un  directeur  qui  certainement 
n'est  rien  moins  que  saint  Augustin,  se  laissent 
tellement  prévenir  en  sa  faveur ,  que  dès  qu'il a 
•parlé  >  elles  ne  veulent  déférer  à  nul  autre  tribu- 
nal, quel  qu'il  soit.  Ce  seul  homme  ,, sou  vent 
d'un  savoir  très  superficiel ,  voilà  leur  évêque , 
leur  pape,  leur  Eglise, 

On  me  dira  qu'elles  agissent  de  bonne  foi,  et 
que  leur  simplicité  les  excuse.  Qu'il  y  ait  en  cela 
de  la  simplicité,  j'en  conviens  :  mais  il  faut  aussi 
convenir  qu'il  y  a  encore  plus  d'opiniâtreté.  Or 
je  doute  fort  qu'une  simplicité  accompagnée  d'un 
tel  aheurtement  et  de  tant  d'opiniâtreté  ,  doive 
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être  traitée  de  bonne  foi ,  6a  qu'une  telle  bonne 
foi  puisse  être  devant  Dieu  un  titre  de  justifi- 
cation. 

Je  m'en  tiens  à  ce  que  m'enseigne  mon  direc- 
teur :  c'est  Je  pasteur  de  mon  ame  :  voilà  ma 
règle.  Mais  selon  cette  règle,  croyez-vous  être 
en  droit  de  rejeter  toutes  les  décisions  de  l'Eglise 
auxquelles  ce  directeur  n'est  pas  soumis?  con- 
duite pitoyable  et  hors  de  toute  raison.  Car  quand 
vous  vous  élevez  contre  l'Eglise  pour  vous  atta- 
cher à  ce  directeur;  cela  montre  que  vous  ne 
vous  y  attachez  que  par  entêtement ,  et  non  par 
le  vrai  principe ,  qui  est  un  principe  de  la  reli* 
gion ,  puisque  la  même  religion  qui  vous  ordonne 
d'écouter  ce  pasteur  particulier,  vous  ordonne 
encore  beaucoup  plus  expressément  d'écouter  le 
commun  pasteur  des  fidèles  et  le  corps  des  évé- 
qties  qui  lui  sont  unis  de  couïtaùnion. 

Dieu,  par  le  prophète  Isaïe,se  plaint  qu'iL a 
formé  son  peuple ,  qu'il  a  pris  soin  de  les  nourrir 
comme  ses  enfants ,  de  les  élever,  et  qu'ils  Vont 
méprisé  x.  Les  prédicateurs  appliquent  quelque- 
fois ces  paroles  à  l'Eglise,  et  lui  font  dire ,  dans 
un  sens  moral  et  spirituel ,  qu'elle  nous  à  fermés 
en  Jésus  Christ  ;  que  dès  noire  naissance ,  et  par 

1  Isai.  i. 
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la  grâce  de  notre  baptême ,  elle  nous  a  reçus  entre 
ses  bras  et  dans  son  sein  ;  qu'elle  nous  y  a  fait 
croître  et  qu'elle  n'a  point  cessé  pour  cela  de 
nous  fournir  une  nourriture  tonte  céleste,  qui 
sont  ses  divines  instructions  et  ses  sacrements , 
mais  que  nous: ne  lui  témoignons  que  du  mé- 
pris ,  que  nous  la  déshonorons ,  que  nous  la  scan- 
dalisons par  notre  conduite  et  par  une  perpétuelle 
transgression  de  ses  commandements.  Cette  ap- 
plication est  juste,  et  cette  plainte  solide  et  bien 
fondée.  Mais  laissons  ce  sens  spirituel  et  moral , 
et  prenons  la  chose  dans  le  sens  des  termes  le 
plus  littéral ,  dans  lé  sens  le  plus  propre  ;  l'appli- 
cation n'en  sera  pas  moins,  raisonnable.  Et  en 
effet,  combien  de  gens  ne  sont  distingués  que 
parle  rang  qu'ils  tiennent  dans  l'Eglise,  ne  sont 
riches  que  des  biens  de  l'Église,  ne  vivent  que 
du  patrimoine  de  l'Eglise,  et  sont  toutefois  les 
plus  rebelles  à  l'Eglise ,  et  les  plus  déclarés 
contre  elle?  C'est  bien  à  leur  sujet,  et  bien  k  la 
lettre  /que  l'Église  peut  dire ,  des  uns  :  Je  les  ai 
nourris  *,  et  la  subsistance  qui  peut-être  leur  eût 
manqué  dans  le  monde ,  ils  l'ont  trouvée  à  l'autel  ; 
des  autres  :  Je  les-  ai  élevés  a ,  agrandis  ;  et  sans 
l'éclat  qui  leur  vient  de  moi,  peut-être  ne  se- 
roient-ils  jamais  sortis  de  l'obscurité  et  des  té- 
nèbres.  Cependant,  leur  reconnoissance,  à  quoi 

1   Enutrivi.  —  ■  Exaltavi. 
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se  réduit-elle?  à  une  obstination  invincible  contre 
mes  pins  sages  et  mes  plus  saintes  ordonnances  ■  • 

On  voit  des  femmes  d'un  zèle  merveilleux  pour 
la  réformation  de  l'Eglise  :  c'est  là  leur  attrait, 
c'est  leur  dévotion.  Elles  entrent  dans  toutes  les 
intrigues  et  tous  les  mystères  :  car  certain  zèle 
n'agit  que  par  mystères  et  que  par  intrigues.  Elles 
s'entremettent  dans  toutes  les  affaires.  Mais  ce- 
pendant si  Ton  vient  à  examiner  ce  qui  se  passe 
dans  leur  maison ,  oh  trouve  que  tout  y  est  en 
désordre.  Un  mari,  des  enfants ,  des  domestiques 
en  souffrent  ;  mais  c'est  de  quoi  elles  sont  peu 
inquiètes.  Pour  leur  citer  l'Ecriture ,  qu'elles  ont 
si  souvent  dans  les  mains  et  où  elles  se  piquent 
tant  d'être  versées  et  intelligentes /on  peut  bien 
leur  dire  avec  saint  Paul  :  Celui  qui  ne  prend  pas 
soin  de  sa  propre  maison  ,  comment  veut-il  prendre 
soin  de  l'Église  de  Dieu  2  ? 

Zèle  pour  l'Eglise,  zèle  qu'on  ne  peut  louer 
assez,  ni  assez  recommander.  Mais  du  reste  c'est 
une  vertu ,  et  toute  vertu  consiste  dans  un  milieu 
et  dans  un  juste  tempérament,  qui  évite  toutes 
les  extrémités.  Vous  prenez  les  intérêts  de  l'E- 
glise ,  et  en  cela  vous  faites  votre  devoir,  et  le  de- 
voir de  tout  chrétien,  de  tout  catholique.  Mais 

'  Sprtperunt  me.  —  •  Ad  Tim*  3 
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ne  les  prenez-vous  point  quelquefois  plus  que 
l'Eglise  ne  les  prend  elle-même?  Pourquoi  ces 
abattements,  ces  désolations  où  vous  tombez? 
Pourquoi  ces  inquiétudes,  ces  alarmes  conti- 
nuelles? Pourquoi  ces  aigreurs ,  ces  amertumes 
de  cœur?  N'omettez  rien  de  tout  ce  qui  dépend 
de  votre  vigilance  et  de  votre  attention  ;  parlez , 
agissez  :  mais  au  regard  du  succès ,  laissez  à  Dieu 
le  soin  de  son  Eglise  ;  c'est  son  affaire  plus  que  la 
vôtre.  Le  mal  vient  de  ce  qu'il  se  glissé  dans  la 
plupart  de  'ces  disputes  beaucoup  de  naturel ,  beau- 
coup d'humain.  Si  l'on  n'y  prend  garde,  une 
guerre  de  religion  devient  une  guerre  de  passion. 

Cb  n'est  pas  toujours  par  la  profession  que  nous 
faisons  d'être  attachés  à  l'Eglise,  qu'on  peut  bien 
discerner  si  nous  sommes  vraiment  catholiques  , 
ou  si  nous  ne  le  sommes  pas.  Il  n'y  a  point  de 
langage  plus  ordinaire  aux  hérétiques  et  aux  no- 
vateurs, que  de  témoigner  dans  leurs  discours 
et  dans  leurs  écrits* un  grand  attachement  à  l'E- 
glise, que  de  prêcher  la  soumission  à  l'Eglise, 
que  d'exhorter  les  fidèles  à  prier  pour  l'Eglise. 
Mais  quelle  est  cette  Eglise  pour  laquelle  ils  sem- 
blent si  zélés?  une  Eglise  à  leur  mode ,  et  qu'ils 
se  sont  faite  ;  une  Eglise,  ou  plutôt  une  secte  sé- 
parée de  la  vraie  Eglise.  Voilà  ce  qu'ils  entendent 
sous  ce  titre  pompeux  d'Eglise ,  et  voilà  oe  qui 
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éblouit  les  simples  et  ce  qui  les  trompe.  La  voix 
est  de  Jacob  y  mais  les  mains  sont  d'Esau  *.  C'est 
donc  à  la  règle  et  au  caractère  distinctif  que  nous 
a  manqué  saint  Ambroise,  qu'il  faut  s'en  tenir. 
Ge  Père  parle  de  Satyre,  son  frère,  et  voici  ce 
qu'il  en  dit.  Après  un  naufrage  d'où  il  étoit 
échappé,  il  voulut  en  action  de  grâces  participer 
au  sacrement  de  l'autel,  et,  dans  cette  pensée ,  il 
s'adressa  à  l'évéque  du  lieu.  Mais  comme  c'étoit 
un  temps  de  division  et  de  schisme,  il  s'informa 
d'abord  si  cet  évéque  étoit  catholique  :  C est-a- 
dire,  ajoute  saint  Ambroise ,  expliquant  ce  terme 
de  catholique ,  s* il  étoit  uni  de  communion  et  de 
créance  avec  V Église  romaine.  Car  sans  cela ,  Sa* 
tjre  ne  reconnoissoit  point  la  vraie  catholicité , 
et  n'en  devoit  point  recounoître. 

Tout  est  subordonné  dans  l'Eglise  :  mais  ce 
grand  principe,  ce  principe  si  raisonnable  et  si 
essentiel  pour  la.  conduite  et  le  bon  ordre  de  toute 
société,  nous  l'entendons  diversement,  selon  les 
divers  rapports  sous  lesquels  nous  le  considérons. 
A  l'égard  de  ceux  qui  dépendent  de  nous ,  nous 
sommes  les  plus  rigides  et  les  plus  implacables 
défenseurs  de  la  subordination.  Mais  s'il  s'agit 
d'une  puissance  supérieure  de  qui  nous  dépen- 
dons nous-mêmes ,  c'est  sous  ce  rapport  que  U 

-   "  Gênes.  27. 


124  PEKSÉBS    DIVERSES 

subordination  n'excite  plus  tant  notre  zèle  :  il  se 
ralentit  beaucoup,  et  même  il  s'éteint  absolu- 
ment. Ainsi ,  entendez  parler  un  supérieur  ecclé- 
siastique de  ceux  qui  sont  soumis  à  sa  juridic- 
tion :  ce  sont  des  plaintes  perpétuelles  du  peu  de 
docilité  qu'il  trouve  dans  les  esprits  ;  ce  sont  de 
profonds  gémissements  sur  le  renversement  de Ja 
discipline,  parce  que  chacun  veut  suivre  ses 
idées  et  vivre  à  sa  mode  ;  ce  sont  les  discours  les 
plus  pathétiques  et  les  plus  belles  maximes  sur  la 
nécessité  delà  dépendance,  pour  établir  la  règle 
et  pour  la  maintenir.  Tout  ee  qu'il  dit  est  sage, 
solide ,  incontestable  :  mais  il  seroit  question  de 
voir  si  ce  qu'il  dit ,  il  le  pratique  lui-même  à  l'é- 
gard d'Une  souveraine  et  légitime  puissance  dont 
il  relève  et  à  qui  il  doit  se  soumettre.  Voilà  néan- 
moins ce  qui  seroit  bien  plus  efficace  et  plus  per- 
suasif, que  tant  de  gémissements  et  tant  de 
plaintes,  que  tant  de  belles  maximes  et  tant  de 
discours.  Peut-être  croirôit-on,  ea  se  soumet- 
tant y  afïoiblir  l'autorité  dont  on  est  revêtu ,  et 
c'est  au  contraire  ce  qui  Faffermiroit.  Voulons- 
nous  qu'on  nous  rende  volontiers  l'obéissance 
qui  nous  est  due?  donnons  nous-mêmes  l'exem- 
ple ,  et  rendons  de  bonne  grâce  l'obéissance  que 
>  nous  devons. 

Dans  les  troubles  de  l'Etat ,  le  bon  parti  est  tou- 
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jours  celui  du  roi  et  de  son  conseil  ;  et  dans  les 
troubles  de  l'Eglise,  en  matière  de  créance  et  de 
doctrine ,  le  bon  parti  est  toujours  celui  du  vi- 
caire île  Jésus-Christ ,  du  siège  apostolique  et  du 
corps  des  évéques. 

Uin  époux  infidèle  qui  quitte  son  épouse  pour 
çn  prendre  une  ou  plus  noble  ou  plus  riche,  voilà 
l'idée  que  je  conçois  d'un  bénéficier  qui ,  par  un 
intérêt  temporel  et  tout  humain ,  quitte  son  église 
pour  passer  aune  autre»  Mais ,  dit-il ,  je  ne  fais  rien 
contre  les  règles,  dès  que  la  puissance  ecclésias- 
tique et  supérieure  me  donne  sur  cela  les  pou- 
voirs nécessaires.  Pour  lui  répondre,  je  me  ser- 
virai encore  de  la  même  figure  :  il  en  fera  telle 
application  qu'il  lui  plaira.  Des  pharisiens  vinrent 
demander  au  Fils  de  Dieu  s'il  étoit  permis  à  un 
homme  de  renvoyer  la  femme  qu'il  avoit  épousée. 
Qu'est-ce  que  Moïse  a  ordonné  là-dessus ,  leur 
répondit  le  Sauveur  du  monde?  Moïse,  dirent-ils , 
a  permis  de  faire  un  acte  de  divorce ,  et  de  se  sé- 
parer ainsi  de  sa  femme.  Il  est  vrai ,  reprit  Jésus- 
Christ,  Moïse  vous  l'a  accordé;  mais  il  ne  l'a 
accordé  qu'à  la  dureté  de  votre  cœur T . 

D'autres  n'ont  garde  d'abandonner  un  bénéfice 
qu'ils  possèdent ,  et  ne  pensent  point  à  le  quitter. 
Il  est  dans  leurs  mains  ;  mais  leurs  mains  n'en 

'  Matth.  19. 


126    PENSÉES    DIVERSES    SUR    i/ÉGLISE. 

sont  pas  remplies.  Que  faut-il  donc?  accumuler 
bénéfices  sur  bénéfices.  Ils  disent  aisément  r  et  le 
disent  même  bien  haut  :  Ce  n'est  pas  assez;  toais 
oo  ne  les  entend  jamais  dire  :  C'est  trop.  Le  Pro- 
phète, parlant  à  ces  riches  qui  entassent  acquêts 
sur  acquêts,  et  joignent  maisons  à  maisons,  s'é- 
crioit  :  N'y  aura- 1- il  que  vous  sur  la  terre  pour 
Vhabiter  l.  Il  me  semble  que  je  pourrois  m'écrier 
de  même  :  N'y  aura-t-il  que  vous  dans  l'Eglise 
pour  la  servir?  Mais  que  dis-je,  pour  servir  l'E- 
glise? elle  se  roi  t  souvent  bien  mal  servie ,  si  elle 
ne  l'étoit  que  par  ceux  qui  veulent  avoir  plus 
de  raisons  et  plus  d'obligations  de  la  servir. 

■  Issrï.  5. 
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DE  L'ETAT  RELIGIEUX 


Véritable  bonheur  de  l  état  religieux. 

N 

LfUAHD  on  parle  du  bonheur  de  l'état  religieux , 
il  me  semble  qu'où  en  donne  quelquefois  des 
idées  bien  humaines  ;  et  j'avoue  que  je  n'entends 
pas  volontiers  des  prédicateurs  nous  représenter 
la  vie  religieuse  comme  une  vie  douce ,  exempte 
de  toutes  peines  et  dégagée  de  tout  soin .  On  diroi t , 
à  les  en  croire ,  que  le  religieux  n'a  rien  à  souf- 
frir, rien  à  supporter  ;  que  rien  ne  lui  manque  et 
que  tout  lui  rit;  que  tout  succède  selon  ses  dé- 
sirs. Pour  une  maison  qu'il  a  quittée ,  cent  autres 
et  au-delà  lui  sont  ouvertes  ;  pour  un  père  et  une 
mère  dont  il  s'est  séparé,  autant  d'autres  qu'il  y 
a  de  supérieurs  chargés  de  sa  conduite.  Tout  cela 
est  beau  :  mais  le  mal  est  que  tout  cela  n'est  guère 
érangéliqùe.  Et  pourquoi  faudroit-il  renoncer  au 
monde ,  si  c'étoit  là  le  centuple  que  Jésus-Christ 
nous  eut  promis  et  qu'on  eût  à  attendre  dans  la 
religion?  Outre  qu'on  trouveront  beaucoup  à  dé- 
compter des  espérances  qu'on  auroit  conçues  en 
embrassant  l'état  religieux ,  il  seroit  sans  doute 
fort  étrange  qu'on  cherchât ,  hors  du  monde  ce 
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qu'on  a  prétendu  fuir  en  sortant  du  monde ,  c'est- 
à-dire  des  avantages  purement  temporels  et  des 
douceurs  toutes  naturelles. 

Le  grand  avantage  de  la  profession  religieuse , 
c'est  l'abnégation  chrétienne,  c'est  la  mortifica- 
tion des  sens ,  c'est  la  croix  ;  et  voilà  sous  quel 
aspect  on  la  doit  envisager.  Tout  ce  qui  s'éloigne 
de  cette  vue ,  s'éloigne  de  la  vérité ,  et  par  con- 
séquent n'est  qu'illusion.  Je  veux  donc  qu'on  ne 
dissimule  rien  à  une  jeune  personne  qui  forme  le 
dessein  de  se  retirer  dans  la  maison  de  Dieu  ,..et 
qui  s'y  sent  appelée.  Je  veux  qu'on  ne  lui  dé- 
guise rien  par  de  brillantes ,  mai?  de  fausses  pein- 
tures; qu'on. lui  laisse  voir  toutes  les  suites  du 
choix  qu'elle  fait  ;  qu'on  lui  propose  les  objets  tels 
qu'ils  sont,  et. qu'on  lui  montre  les  épines  dont 
est  semée  la  voie  où  elle  entre.  Car  qu'est-ce  en 
effet  que  la  vie  religieuse,  $inon  l'Evangile  ré- 
duit en  pratique ,  et  dans  la  pratique  la  plus  par- 
faite? et  qu'est-ce  que  l'Evangile,  sinon  une 
loi  de  renoncement  à  soi-même,  de  mort  à  soi- 
même,  de  guerre  perpétuelle  contre  soi -même  2 

Mais  on  me  dira  que  ces  pensées  peuvent  dé* 
courager  une  ame  et  la  rebuter  ;  et  moi  je  ré- 
ponds que  c'est  dp  là  même  au  contraire  qu'elle 
peut  et  qu'elle  doit  tirer  les  motifs  les  plus  pro- 
pres à  la  résoudre  et  à  l'affermir  dans  sa  résolu- 
tion :  comment?  parce  que  c'e^t  de  là.  qu'elle 
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apprend  à  estimer  l'état  religieux  par  où  il  est 
précisément  et  souverainement  estimable ,  savoir,  % 
comme  un  état  de  sanctification ,  comme  un  état 
de  perfection ,  comme  un  état  de  safyt,  comme 
un  état  où'  l'ame  religieuse  peut  amasser  chaque 
jour  de  nouveaux  mérites  pour  l'éternité ,  et  ac- 
cumuler sans  cesse  couronnes  sur  couronnes. 
Point  capital  auquel  elle  doit  uniquement  s'atta- 
cher ,  et  en  quoi  elle  doit  faire  consister  sur  la 
terre  tout  son  bonheur.  Aussi  est  «ce  sur  cela  seul 
que  le  prédicateur  lui-même  doit  insister,  et  en 
cela  seul* qu'il  doit  renfermer  les  excellentes  pré- 
rogatives de  la  profession  religieuse*  Quoi  qu'il 
en  soit  de  tout  le  Teste,  et  quelques  couleurs 
qu'on  emploi?  à  l'embellir  et  à  le  relever,  dès 
qu'on  s'écartera  de  cette  importante  considération 
du  salut,  je  n'hésiterai  point  à  dire  en  particulier 
de  l'état  religieux  et  des  personnes  qui  s'y  enga- 
gent, ce  que^samt  Paul  disoit  en  général  du 
christianisme  et  des  chrétiens  qui  leprofessoient  t 
Si  T  espérance  que  nous  avons  se  borne  à  cette  vie, 
de  tous  les  hommes ,  nous  sommes  les  plus  malheu- 
reux *. 

Voilà  ce  que  je  dirai ,  sans  craindre  d'en  être     • 
désavoué  p?tr  aucun  de  ceux  qui  ont  quelque 
connoissaùce  de  la  Vie  religieuse ,  et  surtout  de 
ceux* qui  en  ont  quelque  expérience.  Mais  du  mo- 

•  i.  Cor.  i5. 
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ment  qu'un  m'alléguera  le  salut,  qu'on  me  parlera 
delà  vocation  religieuse  comme  d'un  gage  de  pré- 
destination  et  de  salut ,  qu'on  m'y  fera  reconnoîtrê  % 
une  prédilection  de  Dieu  ,  et  une  providence  spé- 
ciale par  rapport  k  mon  salut ,  ah  !  c'e&t  alors  que 
je  m'écriepai  avec  le  même  saint  Paul  :  Au  milieu 
de  mes  tribulations  et  dans  les  plus  rudes  épreuves 
de  mon  état  ,je  suis  rempli  de  consolation,  je  suis 
cotnblé  de  joie1 . 

J'ajouterai  encore ,  comme  le  Prophète  royal. 
Un  jour  dans  votre  maison,  ô  mon  Dieu!  vaut 
mieux  pour  moi  que  mille  années  pawiti  leî  pé~ 
cheurs;  du  siècle*.  Que  j'y  sois  humilié,  dftos 
cette  maison  de  mon  Dieu*,  et  que  j'y  occupé 
les  detïMjere»  places  ;  que  fj  ressente-  toutçô  les 
incommodités  d'une  étroite  pauvreté ,  et  cjue  j'y 
porte  tout  le  poids  d'une  obéissance  rigoureuse  ; 
que  la  nature  avec  tontes  sea  convoitise^  y  Soit 
combattue ,  domptée ,  immolée  :  il  me  suffît  que 
ce  soit  une  maison  de  salut,  pour  me  la  reùdre, 
non-seulement  supportable ,  mais  agréable ,  mais, 
aimable..  JEë  n'y  demande  rien  autre  chose  >  et 
c'est  là  que  je  porte-  toutes  mes  prétentions. 
Traiter xle  la  sorte  le  bonheur'de  la  profession  re- 
ligieuse ,  c'est  prendre- dans  le  sujet  ce  qtTily  a  de . 
solide  et  de  réel ,  et  c'est  toujours  ,  daAs  chaque 
sujet,  à  ce  qu'il  y  a  de  réel  «t  de  solide  qu'un'pré- 

1  a.  Cor.  7.  —  "  Psalm.  83. 
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dicatéur  doit  s'arrêter;  autrement  il  dira  de  belles  • 
paroles  qui  frapperont  l'air,  mais  sans  convaincre 
les  esprits  ni  toucher  les  cœurs. 

Et  il  ne  faut  point  me  répondre  que  l'Evangile , 
après  tout ,  que  tous  les  Pères  de  l'Eglise,  fondés 
sur  lSt  parole  de  Jésus-Christ ,  promettent  au  re- 
ligieux, non  -  seulement  le  centuple  de  l'autre 
vie,  qui  est  le  salut  éternel,  mais  encore,  dès 
cette  vie  présente,  un  centuple  qui  ne  peut  être 
autre  Chose  que  le  repos  dont  on  jouit  et  toutes 
les  doucenfs  qui  l'accompagnent.  Il  est  vrai  que 
le  Sauveur  du  mondes  parlé  cfe  ce  double  cen- 
tuple,  l'un  de  la  vie  future,  l'autre  du  temps 
présent ,  puisqu'il  a  dit  dans  les  termes  les  plus 
formels  :  Persoiine  ne  quittera  pour  moi  sa  maison, 
ou  ses  frères,  'ou  ses  sœurs,  ou  son  père ,  ou  sa 
mère,  ou  ses  héritages  ,  qui  dès  à  présent  ne  re- 

9 

çoive  cent  fois  autant,  et  qui,  dans  le  siècle  a 
venir,  n'obtienne  la  vie?  éternelle  *.  Il  n'est  pas 
moins  vrai  que  le  centuple  de  cette  vie  ne  peut 
être ,  pour  une  ame  religieuse ,  que  la  paix 
qu'elle  goûte  dans  son  état ,  et  qui  seule  vaut 
cent  fois  mieux  que  tous  les  héritages  et  tous  les 
biehs  auxquels  elte  a-  renoncé  :  car  c'est  ainsi 
que  les  interprètes  vérifient  ce  beau  passage  de 
saint  Mare,  et  qu'ils  entendent  la* promesse  du 
Fils  de  fifeu.  'Mais  qu'est-ce  que  cette  paix? 

"  Matth.  19. 
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.voilà  l'article  essentiel  et  sur  quoi  de  jeunes  per- 
sonnes  peuvent  être  dans  une  erreur  dont  il  est 
,  bon  de  les  détremper,  au  lieu  de  les  y  entretenir 
par  des  discours  flatteurs  et  de  vaines  exagérations. 
Quand/Jésus-Christ  donna  la  paix  à  ses  dis- 
ciples, il  les  avertit  en  même  tepips  que  ce  n'étoit 
point  une  paix  telle  que  le  monde  la  conçoit  ni 
qu'il  la  désire.  Je  vous  donne  ma  paix  ,  leuç  dit 
ce  divin  Maître  :  c'est  la  mienne  et  non  point  la 
paix  du  monde.  Cette  paix  du  monde ,  cette  paix 
fausse  et  réprouvée,  est  une  peux  oisive ,  molle, 
fondée  sur  les  aises  et  les  commodités  delà  vie, 
sur  tout  ce  qui  plait  à  la  nature  et  qui  satisfait 
l'amour-proppe  :  mais  la  paix  de  l'ame  religieuse 
est  établie  sur  des  principes  tout  contraires ,  sur 
la  haine  de  soi-même  ,*  sur  un  sacrifice  perpétuel 
de  ses  appétits  sensuels ,  de  ses  inclinations ,  de 
ses  passions ,  de  ses  volontés.  Tellement  que  le 
religieux  ne  peut  être  content  dans  sa  retraite, 
qu'autant  qu'il  sait  s'humilier,  se,  crucifier,  se 
vaincre,  se  rendre  obéissant  «  pauvre  ;  patient,  as- 
sidu au  tratail,  exact  à  ses  devoirs  v  ne  se  dis- 
pensant de  rien ,  ne  se  ménageant  en  rieû  ,  ne 
voulant  être  épargné  sur  rien.  Il  lui  en  doit  coûter 
pour  cela  :  mais,  par  une  espèce  de  miracle,  moins 
il  se  ménage^  moins" il  s'épftcgne  lui-même,  et 
plus  il  sent  l'abondance  de  la  paix  se  répondre 
dans  son  cœur.  *     . 
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Et  ne  voyons-nous  pas  aussi  que  c'est  juste- 
ment dans  les  communautés  les  plus  régulières 
et  les  plus  austères ,  qu'on  témoigne  plus  de  sa-  - 
tisfaction  ,  et  qu'on  trouve  le  joug  de  Jésus-Christ 
plus  doux  ël  son  fardeau  plus  léger?  Tout  con- 
tribue à  ce  contentement  et  à  cette  tranquillité 
d  une  ame-  vraiment  religieuse  :  l'indifférence  où 
elle  est  à  l'égard  de  toutes  les  choses  humaines ,  et 
son  dégagement  de  tous  les  intérêts  qju  causent 
aux  mondains  tant  d'inquiétudes;  l'entier  aban- 
donnement  de  sa  personne  entre  les  mains  de  ses 
supérieurs,  pour  se  laisser  conduire  selon  leur 
Çré  et  selon  leurs  vues  ;  le  calme  de  la  conscience , 
l'attente  de  cette  souveraine  béatitude  où  elle  as- 
pire uniquement,  et  vers  laquelle  elle  travaille  • 
chaque  jour  à  s'avancer  par.  de  nouveaux  pro- 
grès; et  surtout  l'onction  intérieure  de  la  grâce 
divine  qui  la  remplit.  Car  Dieu  ,  fidèle  à  sa  pa- 
role ,  a  mille  voies  secrètes  pour  se  communiquer 
à  cette  ame  et  pour  la  combler  des  plus  pures  dé- 
lices. 

A  en  juger  par  les  dehors,  on  ne  voit  rien 
dans  tout  le  plan  de  sa  vie  que  de  pénible  et  de 
rebutant  :  clôture ,  solitude ,  silence ,  dépendance 
continuelle ,  soumission  aveugle ,  règle  gênante , 
observances  incommodes ,  fonctions  laborieuses . 
exercices  humiliants,  abstinences,  jeunes,  ma- 
cérations <te  la  chair.  Mais  sous  ces  dehors  capa- 
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bles  d'effrayer  des  âmes  qui  n'ont  jamais  pénétré 
plus  ayant ,  et  qui  n'ont  appris  par  nulle  épreuve 
à  connoître  les  mystères  de  Dieu,  combien  y 
a-fr-il  de  ces  consolations  cachées,  suivant  le  té- 
moignage du  Prophète  ,  et  réservées  à  ceux  qui 
craignept  le  Seign.eur  ?  combien  plus  encore  y  en 
a-t-il„pour  ceux  qui  l'aiment  et  qui  le  servent 
en  esprit  et  en  vérité?    • 

.  De  là  vient ,  par  une  merveille  que  l'homme 
terrestre  et  animal  ne  comprend  pas  et  ne  com- 
prendra jamais ,  mais  qui  se  découvre  à  l'homme 
religieux  et  spirituel  par  l'expérience  et  le  goût 
le  plus  sensible;  de  là,  dis-je,  il  'arrive,  qu'au 
lieu  que  les  gens  du  monde ,  avec  tous  leurs  biens, 
tous  leurs  honneurs,  tous  leurs  plaisirs,  sont 
presque  toujours  mal  contents  et  se  plaignent  in- 
cessamment de  leur  sort,  le  religieux,  dans  son 
dénuement ,  dans  son  obscurité ,  sous  l'obédience 
la  plus  rigide  et  dans  les  pratiques  les  plus  mor- 
tifiantes ,  ne  cesse  point  de  bénir  sa  condition ,  et 
fournit  paisiblement  toute  sa  carrière.  La  paix 
qu'il  possède  est  la  paix  de  Dieu  ;  et  l'Apôtre  , 
qui  l'avoit  lui-même  éprouvé ,  nous  assure  que  la 
paix  de  Dieu  est  au-dessus  de  tous  les  sens  et  que 
rien  en  ce  monde  ne  l'égaler  Or  voilà ,  encore  une 
fois ,  par  où  je  veux  q.u'on  reprçsehte  aux  per- 
sonnes religieuses  le  bonheur  de  leur.  état.  Voilà 
sur  quoi  je  veux  qu'on  insisté ,  et  ce  qui  servira 


VOCATION    RELIGIEUSE.  l35 

à  exciter  leur  zèle ,  leur  vigilance ,  leurfferveur, 
en  leur  taisant  conclure  qu'elles  ne  seront  heu- 
reuses que  par  là  $  mais  que  par  là  même  aussi , 
éle$  le  seront  pleinement  et  constamment. 


Vocation  religieuse  :  combien  il  est  impor- 
tant DE  s'y  RENDRE  FIDÈLE  ET  DB  LA 
SUIVRE. 


Ce  n'est  point  une  chose  indifférente  nr  d'une 
légère  importance  de  manquer  à  la  vocation  de 
Dieu ,  quand  il  appelle  à  l'état  religieux.  Nous 
avons  là-dessus  dans  l'Evangile  même  un  exem- 
ple, qui  seul  suffira  pour  nous  faire  entendre  à 
quoi  s'expose  quiconque  ferme  l'oreille  à  la  voix 
du  Seigneur  et  résiste  à  l'attrait  de  sa  grâce. 
Examinons-en  toutes  les  circonstances ,  et  il  nous 
sera  aisé  de  comprendre  où  peut  enfin  conduire 
une  infidélité  sur  un  point  aussi  essentiel  que 
celui  -  ci ,  et  quelles  en  sont  les  suites  malheu- 
reuses. 

Cet  exemple  si  convaincant,  c'est  celui  de  ce 
jeune  homme  qui  s'adressa  au  Fils  de  Dieu  pour 
apprendre  de  ce  divin  Maître ,  comment  il  pour- 
roit  parvenir  à  la  vie  éternelle.  Gardez  les  com- 
mandements '  _,  lui  répondit  le  Sauveur  du  monde. 

*  Mattb.  19. 
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Sur  quoi  ce  jeune  homme  répliqua  :  Seigneur, 
c'est  ce  que  j> ai  fait  jusqu'à  présent ,  et  Ce  que  je 
fais  encorv.  Sainte  disposition  où  se  trouvent  com- 
munément ceux  à  qui  Dieu  inspire  le  dessein  de  la 
retraite,  et  qu'il  veut  s'attacher  plus  étroitement 
dans  la  religion.  Ce  sont  de  jeunes  gens  .dont  les 
mœurs  sotft  assez  réglées,  et  dont  le' monde.. jus- 
que là  n'a  corrompu  ni  l'esprit  ni  le  cœur.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Jésus-Christ  parut  touché  de  la  ré- 
ponse du  jeune  homme  qui  lui  parloit  ;  il  témoigna 
concevoir  pour  lui  une  affection  particulière  ;  il 
l'envisagea  d'un  œil  de  bienveillance ,  et,  l'invi- 
tant à  une  sainteté  plus  relevée  :  Si  vous  voulez, 
lui  dit-il,  être  parfait^  allez,   vendez  tous  vos 
biens,  dormez-les  aux  pauvres  et  suivez-moi.  Voilà 
à  pei*  près  la  vocation  religieuse  :  mais  c'est  là 
même  que  le  zèle  de  ce  jeune  homme  commence 
à  se  refroidir.  La  proposition  du  Fils  de  Dieu  Fé- 
to&ne;  il  lui  est  dur1  d'abandonner  tous  ses  héri- 
tages et  de  s'en  défaire;  cette  pensée  l'attriste  :  il 
nesauroit  s'y  résoudre,  il  se  retire.  De  là,  que 
s'ensuit-il ,  et  qu'en  doit-on  naturellement  con- 
clure, sinon  que  ce  jeune  homme  quittoit  les 
voies  de  la  perfection  qui  lui  étaient  ouvertes  , 
sans  quitter  néanmoins  les  voies  du  salut,  puis- 
qu'il gar  doit  les  préceptes ,  et  que ,  pour  être 
.  sauvé ,  c'est  assez  de  les  avoir  observés?  Mais  le 
fils  de  Dieu  conclut  bien  autrement  :  car  se  tour- 
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nant  vers  ses  disciples  :  Je  vous  dis  en  vérité, 
s'éerie-t-i!  ,  difficilement  un  riche  entrera  dans  le 
royaume  des  cieux  '•  Quelle  conclusion!  Quoi- 
qu'elle regardât  tous  les  riches  en  général,  elle 
avoit  ujf  rapport  particulier  à  ce  jeune  homme  , 
qui  possédait  de  grands  biens ,  et  qui ,  par  atta- 
chement.aux  richesses  temporelles,  avoit  seule- 
ment refusé  de  tend  ce  à  une  plus  haute  perfec- 
tion que  la  simple  pratique. des  commandements. 
D'où  il  sembloit  que  le  Sauveur  du  monde  ne  dût 
tirer  d'autre  conséquence  que  celle-ci.:  difficile- 
ment un  riche  parviendra  à  la  perfection  de  mon 
Évangile*  Cependant  il  ne  s'en  tient  pas  là ,  mais 
il  déclare  expressément  que  ce  riche  de  qui  il  s'a- 
gissoit  au  roi  t.  bien  de  la  peine  à  se  sauver,  et 
qu'il  étoit  fort  à  craindre  qu'il  ne  se  sauvât  ja- 
mais :  pourquoi?  parce  que  si  la  perfection  qu'on 
lui  avoit  proposée  n'étoit  pour  les  autres  qu'un 
conseil/  elle  étoit  devenue  pour  lui  une  obliga- 
tion ,  en  vertu  de  la  grâce  spéciale,  qui  l'y  appe- 
loil ,  et  qu'il  rendoit  inutile  par  sa  résistance. 

Il  y  va  donc  du  salut  :  et  en  faut-il  davantage 
pour  déterminer  une  jeune  personne  que  la  vo- 
cation divine  porte  à  la  vie  religieuse,  et  qui  sur 
cela  se  croit  suffisamment  instruite  des  volontés 
du  Seigneur?  C'est  là  qu'elle  doit  imiter,  autant 
qu'il  lui  est  possible  ,  la  promptitude  et  l'ardeur 

1  Matth.  19. 
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de  Madeleine  qui,  dans  le  moment  j  quitta  tout 
dèç  qu'on  vint  lui  dire  :  Le  maître  *est  ici ,  et  il 
vous  demande  l.  Et  parce  qu'une  telle  résolution 
est  quelquefois  su  jette  >  ou,paru«e  considération 
de  fortune ,  ou  par  une  affection  naturelle  ,  à  de 
grandes  contradictions  de  la  part  d'urte  famille , 
c'est  là  que  lui  est  non-seulement  pernpse-,  mais 
en  quelque  sorte  ordonné?,  une  pieuse  dureté  , 
pour  voir,  sans  se  troubler,  le  trouble  d'un  père, 
et ,  sacs  s'attendrir,  les  larmes  d'une  mère.  Carye 
veux  sauver  mon  ame,  disoit,  dans. une  pareille 
conjoncture ,  la  généreuse  ïfetule.  Cette  seule 
raison  répond  à  tout ,  et  tout  doit  céder  à  un  in- 
térêt qui  est  au-dessus  de  tout. 

De  là  même  nous  devons  juger  combien ,  de  leur 
part ,  des  parents  se  rendent  coupables  lorsqu'ils 
s'opposent  à  la  vocation  de  leurs  enfants ,  et  qu'ils 
les  empêchent  de  suivre  la  voix  de  Dieu  qui  se 
fait  entendre  à  eux.  C'est  s'opposer  à  Dieu  même 
en  s'opposant  à  ses  desseins ,  et  c'est  détourner 
des  enfants  de  la  voie  du  salut  qui  leur  est  mar- 
quée. On  me  dira  qu'on  ne  prétend  point  abso- 
lument les  détourner  de  la  profession  religieuse , 
mais  qu'on  veut  seulement  éprouver .  leur  voca- 
tion :  c'est-à-dire ,  ainsi  que  s'en  expliquent  des 
parents  même  assez  chrétiens  d'ailleurs ,  qij'on 
veut ,  par  exemple ,  que  cette  fille  n'agisse  point 

1  Jotm.  ii. 
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en  aveugle  ,  qu'on  vêitf  .qu'elle  sache  ce  qu'elle 
quitté ,  et  poop  œla  qu'eHe  voie  le  monde  ,  qu'elle 
le  connoisse  avant  que  d'y  renoncer*  Principe  spé- 
cieux et  raisonnable  dans  l'apparence ,  mais  dans 
la  pratique  très  dangereux ,  et  souvent  en  effet 
1res  pernicieux.  On  en  .sera  oo*vaincu  pal*  nne  tfé- 
flexiffr*  que petit  de  gens  font,  et  qui  néanmoins 
est  solide  et  impartante.  Cap  à  quoi  se  réduit  cette 
courtois  sance  du  mande  qu'on  prétend  donner  à 
une  jeune  personne  ?  Elle  consiste  à  lui  faire  voir 
ce  qui  peut  lui 'inspirer  àa  goût  pour  le  monde , 
sans  lui  faire  en  même  temps  connoîire  ce  qui 
est  capable  de  Te  ç  dégèrtter.  De  sorte  que  y  d'uine 
part  ,  on  lui  présente  le  poison  ,■  «ans  lui  présenter, 
d!autre  part ,  le  centre  r  poison  ;  et  de  cette  ma-* 
nièreon  la. jette  dans  lé  péril  le  plus  évident,  et 
on  l'expose  à  la  tentation  la  plus  forte.  Dévelop- 
pons ceci  davantage,  et  faisons -le  mieux  com- 
prendre. *  .       .         .       . 

Si  l'on  pou  voit  dessiller  les  yeux  à  une  jeune 
fille ,  et  lui  révéler  les  secrets  dés  cœurs  ;  si  l'on 
ppuvoit  la  rendre  témoin  de  ce  qui  se  passe  dans 
l'intérieur  des  familles,  e*  lui  découvrir  toutes  les 
peine»,  tous  les  chagrins ,. toutes  les  traverses 
dont*!*  faux  bonheur  du  monde  est  accompagné , 
ce  seroit  pour  elle  un  préservatif  :  mais  tout  cela 
ne  s'appnend  que  par  l'expérience  ;  et  cette  ex- 
périence ,  elle  ne  peut  encore  l'avoir  acquise  dans 
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l'âge  où  elle  est.  Cependant  on  la  produit  dans  le 
monde ,  on  la  pare  des  ornements  du  monde,  on 
ia  mène  dans  les  compagnies  du  monde ,  on  la 
fait  entrer  dans  les  parties  de* plaisir,  dans  les 
jeux ,  dans  les  spectacles  du  monde.  Elle  n'aper- 
çoit devant  elle  qu'une  figure  brillante'  et  agréable 
qui  l'éblouit,  et  qui  naturellement  doit  lui  plaire. 
D'où  il  arrive  de  deux  choses  l'une  :  ou  qu'elle 
se  laisse  prendre  à  l'attrait ,  et  qu'elle  succombe 
à  l'occasion  ,  perdant  ses  premiers  sentiments  et 
manquant  aux  desseins  de  Dieu  sur  elle;  ou  du 
moins,  que,  persistant  dans  sa  résolution,  et  se 
mettant  en  devoir  de  l'accomplir,  elle  emporte 
avec  elle  une  idée  du  monde  qui  ne  servira  qu'à 
la  troubler  à  certains  jnôments  d'amertume  et 
d'ennui  presque  inévitables,  jusque  dans  les  plus 
saintes  communautés.  Or ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus ,  il  vau droit  assurément  beaucoup  mieux  la 
préserver  de  telles  occasions ,  et  prévenir  de  si 
mauvais  effets.  Mais  elle  neconnoîtra  donc  point 
le  monde  ?  Qu'est  -  il  nécessaire  qu'elle  le  con- 
noisse,  puisque  Dieu  même  la  retire  justement 
du  mondé  afin  qu'elle  ne  le  connoisse  point?  Plut 
au  Ciel  que  bien  d'autres  ne  l'eussent  jamais 
connu!  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  une  victime  que 
le  Seigneur  s'est  réservée.  Contentez-vous  que, 
de  votre  côté  ,  son  choix  soit  pleinement  libre  , 
et  du  reste  laissez-la  marcher  à  l'autel  le  bandeau 
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sur  les  yeux.  Dieu  l'y  attend ,  et  il  saura  bien  , 
dans  sa  sainte  maison ,  réprouver  lui-même  auj 
tant  qu'il  faut  et  selon  qu'il  faut.  Elle  ne  peut 
être  en  de  meilleures  mains. 

J'ai  dit  que  ce  devoit  être  assez  pour  voustju'en 
se  dévouant  à  l'éjat  religieux ,  son  choix ,  de  votre 
part,  fût  pleinement  libre;  el  en  cela  j'ai  voulu 
marquer  un  autre  excès  où  se  portent  des  parents 
tout  mondains ,  par  des  vues  également  contraires 
et  à  l'esprit  du  christianisme ,  et  aux  sentiments . 
de  l'humanité.  Car,  quelque  respectable  et  Quel- 
que inviolable  que  soit  la  liberté  des  enfants  au 
regajd  de  la  vocation ,  surtout  de  la  vocation  reli- 
gieuse ,  on  abuse  de  l'autorité  qu'on  a  sur  eux , 
en  l'étendant  jusque  sur  leur  volonté;  et  ,>  sans 
les  consulter ,  ni  consulter  Dieu,  on  les  déter- 
mine, par  une  espèce  de  contrainte,  à  une  profes- 
sion qui  ne  leur  convient  en'  aucune  sorte,  et  à 
laquelle  ils  ne  conviennent  point,  puisque  ce  n'est 
point  l'état  où  ils  se  sentent  appelés.  Or,  qu'est-ce, 
que  cela?  Je  n'en  puis  donner  une  figure  plus, 
juste  ,  mais  tout  ensemble,  plus  terrible  ,  que  ce 
qui  nous  est  présenté  dans  l'Ecriture  :  le  voici. 
On  ne  peut  lire  sans  horreur  ce  qui  est  dit  au 
psaume  cent  cinquième-,  où  le  Prophète  rapporte 
que  les  Juifs ,  séduits  par  les  «nations  étrangères 
et  engagés  dans  leur  idolâtrie ,  condnisoient.  eux- 
mêmes  leurs  propres  enfants  aux  pieds  des  idoles, 
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et  que  là ,  sans  rospéetdé  la  nature  et  clé  ses  droits , 
i^S  verSqient  le  É)mg  de  ées  innocentes  victimes, 
et»  les  ïramoloiertt  aux  démofes:  Quels  meurtres  ! 
quels  parricides  1  Mais  je  puis  le  dire,  et  ce  ne 
sera  point  Une  exagération  :  voilà  ce  que  nous 
voyons  encore  de  nos  jours  ,  quand  des  pères  et 
des  Inaères,  trorhpés  parles  fausses  maximes  du 

rri.ondé  y  font  violence  à  des  enfants  pour  les  bannir 

» 

de  la  ttiaiâon  paternelle ,  éf  les  confiner  dans  un 
dottrG.  Que  dis-jè ,  après  tout?  ce  n'est  point  aux 
démons ,  «'est  à  Die«  qu*ils  1er  sacrifient.  Àh! 
c'est  àr  Dieu  !  Hé  !  ne  tfait-ofr  pas  combien  ces  pa- 
reûts-  inhumains'  sotff  peu  en  peiné  de  fa  gloire 
de  Dieu  et  dfe  stoft  service  !  Mais  ce  qui  les  tou- 
che ,  c'est  leur  éuipidlté  'et  leu*  intérêt  :  ces  en- 
fants coûteraient  trop  à  entretenir,  et  il  faut  à 
moins  dé  frais*  s'eû  défaire.  Ce  qui  les  touche  , 
cfelt  leur  ambition  démesurée,  et  la  passion  d'é- 
lever une  famille  :  ptfur  la  mieux  établir,  il  faut 
la  soulager  et  eiî  réunir  les  biens ,  qui  se  trouve- 
rdieftt  partagés  entre  trop  4'hériti#rs.  Ce  qui  les 
touché  ,  c'est  leurfbl  amour  et  leur  prédilection 
pour  un*  fils  uniquement  cher  :  il  faut  qu'il  em- 
porte tout,  et  que  l'héritage  des  autres  soit  la 
retraite  et  là  pauvreté  religieuse.  Ainsi  cet  in- 
térêt ,  cette  ambition ,  cette  prédilection  ,  voilà 
les  idoles ,  voilà  les  démons  auxquels  sont  immo- 
lées de  tendres  victimes  dorft  le  sang  crie  au  tri- 
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bunal  de  Dieu.  Je  dis  immolées,  car  c'est  leur 
donner  la  mort  :  une  mort  purement  civile,  j'en 
conviens,  mais  plus  dure  peut-être  que  ne  le  se- 
rait la  mort  naturelle ,  dès  que  cette  mort ,  quoi- 
que civile  seulement ,  est  une  mort  violente  et 
forcée.  Je  m'exprime  là-  dessus  en  des?  termes 
bien  forts  et  bien  vifs  ;  mais  c'est  que  je  conçois 
fortement  et  vivement  la  chose  ï  et  si  dans  le 
monde  on  la  concevoit  de  même ,  tant  de  pères  et 
de  mères  y  feroient  plus  d'attention.  Heureu* 
ceux  qui  font  au  Seigneur  un  plein  sacrifice  d'eux- 
mêmes  ;  mais  il  ne  peut  être  saint  ni  agréé  de 
Dieu  >  si  le  cœur  n'y  a  part ,  et  si  ce  n'est  un  sa- 
crifice volontaire. 


^*— P»^*— *— Éi 


Esprit  religieux  :  quels   BtEtf$  il    produit  ; 

> 

COMMENT    IL    S'ÉTEINT,   ET  COMMENT    ON    PEUT 
LE   FAIRE    REVIVRE. 

■t 

Coètoîe  il  y  a  une  multitude  infinie  de  chré- 
tien» qui  ne  sont  pas  vraiment  chrétiens,  on  peut 
dire  qu'il  y^a  bien  des  religieux  qui  ne  sont  pas 
vraiment  religieux.  Ainsi  l'Apôtre  dis  oit  en  ce 
mêmd  sens,  que  tous  les  descendants  d'Israël, 
quoique  descendants  d'Israël,  nétoîent  pas  pour1 
cela  de  vrais  Israélites  l  :  et  que  lfeur  manquoit-il 

1  Rom.  6. 
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pourFêtre?  l'esprit  de  la  loi.  Que  manque-l-il  de 
même  à  une  infinité  de  chrétiens  pour  être  de 
vrais  chrétiens?  l'esprit  chrétien.  Et  que  man- 
que-t-il  à  un  grand  nombre  de  religieux  pour  être 
de  vrais' religieux  ?  Tes  prit  religieux. 

Mais  qu'est-ce  que  cet  esprit  religieux?  c'est 
une  sincère  estime  de  sa  vocation ,  et  une  dispo- 
sition intérieure  et  habituelle  à  remplir  toute  la 
mesure  de  perfection  où  Ton  se  sent  appelé  en 
qualité  de  religieux  :  si 'bien  que  cette  perfection 
religieuse ,  qu'on  sait  être  de  la  volonté  de  Dieu  , 
soit  la  fin  prochaine  et  immédiate  de  toutes  nos 
intentions,  de  toutes  nos  affections ,  de  toutes 
nos  actions.  Tel  .est  l'esprit  dont  le  religieux  doit 
toujours  être  animé  ;  telle  est  l'ame  qui  doit  lui 
donner  la  vie,  je  dis  cette  vie  spiriluçlle,  cette 
vie  divine  et  surnaturelle  sans  quoi  il  ne  peut  plus 
être  dans  la  maison  de  Dieu  qu'un  nlembre  jnort 
et  inutile,  soit  pour  la  religion*,  soit  pour  lui- 
même.  Il  est  donc  d'une  conséquence  extrême 
d'entretenir,  autant  qu'il  est  possible ,  cet  esprit 
dans  une  communauté  religieuse ,  et.  dans  le 'cœur 
de  chaque  personne  religieuse.  Quels  biens  n*es't-il 
pas  capable  de  produire?  Quels  abus  ,*ati  con- 
traire, quels  désordres  s'introduisent  dans  les?  so- 
ciétés les  plus  régulières*,  dès  qu'il  commence 
à  s'éteindre?  Gomment  le  perd -on?  Gomment 
peut-on  Je  faire  revivre  et  le  ressusciter?  Autant 
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de  points  dignes  des  plus  sérieuses  réflexions ,  et 
dont  il  importe  infiniment  d'être  instruit. 

L  Et  d'abord ,  quels  biens  cet  esprit  religieux 
n'est-il  pas  capable  de  produire?  On  peut  lui  ap- 
pliquer ce  que  Salomon  a  dit  de  la  sagesse  :  Tous 
les  biens  me  sont  venus  avec  elle  l .  En  effet ,  qu'un 
religieux  soit  rempli  de  cet  esprit ,  de  là  lui  vient 
le  goût  de  son  état,  la  fidélité  à  tous  les  devoirs 
de  son  état,  l'exactitude  aux  moindres  pratiques 
de  son  état,  le  prix  de  vaut  Dieu  et  la  sanctifica- 
tion des  exercices  de  son  état,  enfin  ,  la  paix  et 
un  parfait  contentement  dans  son  état.  Que  d'a- 
vantages !  Comprenons-les  bien ,  et  considérons- 
les  chacun  en  particulier. 

Le  goût  de  son  état  :  pourquoi?  parce  qu'alors 
le  religieux  estime  son  état.  Or  de  l'estime  suit 
naturellement  le  goût.  Et  c'est  ainsi  qu'on  a  vu , 
et  que  nous  voyons  encore  de  nos  jours  tant  de 
personnes  religieuses  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
s'affectionner  à  des  états  dont  l'austérité  révolte 
tons  les  sens  ,  et  semble  être  au-dessus  des  forces 
humaines  :  tellement  que  la  nature  des  choses 
paroît  changer  à  leur  égard,  £t  que  ce  qui  de- 
vrait, selon  les  sentiments  ordinaires,  leur  in- 
spirer de  l'horreur  et  les  rebuter,  leur  devient 
un  attrait  pour  les  engager  et  les  attacher.  La 
fidélité  à  tous  les  devoirs  de  son  état  :  pourquoi? 

'  Sap.  7. 
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parce  qu'alors  le  religieux  aspire  à  la  perfection 
de  son  état,  qu'il  là  Hésire  véritablement  et  ar- 
demtrtent ,  qu'il  la  àésité  même  uniquement.  Or? 
n'ignorant  pas  d'ailleurs  qu'elle  est  toute  ren- 
fermée dans  ses  devoirs  >  il  s'y  porte  avec  un  sele 
iàfatigableet'ùneFervetoqire  rien  n'arrête.  Toute 
son  étude,  ce  sent  ses  devoirs;  toute  sffn  occu- 
pation ,  ce  sotvt  ses  devoirs;  toute  sa  vie ,  ce  sont 
ses  devoirs.  Il  n'en  omet  ptes  un  ,  et  il  n'y  en  a 
pas  un  où  il  n'apporte  autant  de  vigilance  et  au- 
tant de  soin  que  si  c'étoit  le  seul  dont  il  fût 
chargé  et  dont  il  eût  à  répondre.  L'exactitude  aux 
moindres  pratiques  de  son  état  :  pourquoi?  parce 
qu'alors  le  religieux  n'ayant  rien  plus  à  cœur  que 
son  avancement  dans  les  yoies'de  Dieu,  et  sachant 
combien  y  peuverA  contribuer  certaines  prati- 
ques ,  qui, sans  être  proprement  des  devoirs,  ni 
d'une   obligation    étroite,  sont   néanmoins  des 
usages  communs  et  des  coutumes  établies ,  il  s'en 
fait  à  lui-même  dès  règles  ,  et  comme  des  lois  in- 
violables. Rien  n'est  petit  pour  lui,  dès  que  c'est 
un  moyen  de  s'élever  à 'Dieu  et  de  faire  quelques 
progrès  dans  l'humilité,  dans  là  oharité v dans 
l'obéissance ,  dans  la  mortification  et  la  patience , 
dans  toutes  les  vertus.  Il  embrasse  tou  t ,  il  se  né- 
duità  tout,  il  profite  de  tout.  Le  prix  devant  Dieu 
et  la  sanctification  des  exercices  de  son  état  : 
pourquoi?  parce  qu'alors  le  religieux  ayant^iou- 
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jours  Dieti  présent ,  et  en  con serrant  partout  le 
souvenir ,  il  ne  3e  conduit  que  pa*  des  T«es  supé- 
rieures «t  toutes  religieuses.  Point  d'autre  prin- 
cipe qui  le  fasse  agir,  point  d'autre  motif  que  lé 
bon  plaisir  de  Dieu.  Or  ce  qui  dénué  à  toutes  dos 
œuvtes  un  caractère  dis  sainteté  plus  excellent ,  et 
ce  qui  en  rehausse  particulièrement  la  •  valeur , 
c'est  la  sainteté  même  du  principe  d'où  elles  par- 
tent ,  et  l'excellence  du  motif  qui  les  accotai- 
pagne. 

Enfin  la  paix ,  et  un  parfait  contentement  dans 
son  état:  dernier  avantage,  qui  est  la  Suite  im- 
manquable des  autres*  Caar  le  religieux  aimant 
son  état,  goûtant  tons  les  devoirs  de  son  état, 
s'affectionnait  aux  moindres  pratiques  de  son 
état ,  envisageant  Dieu  dans  tons  les  exercices 
cfe  son  état ,  et  y  trouvant  un  trésor  de  mérites 
qu'il  amasse  et  qu'il  grossit  .d'un  jour  à  l'autre , 
doit ,  par  une  conséquence  infaillible  ,  se  plaire 
dans  son  état ,  et  y  ressentir  les  plus  solides  cou* 
solations.  C'est  ce  qUe  mille  exemples  jusques  à 
présent  oot  yérïfié?  et  comme  le  bras  de  Dieu 
n'est  point  ractftwrci,  *t ,  tyue  sa  grâce ,  malgré 
l'iniquité  du  siède ,  opère  toujours  avec  la  même 
onction,  c'est  encore  maintenant  ce  que  mille 
exemples  vérifient.  Ces  consolations ,  au  reste , 
Cette onction ,  que-  Dieu  répand  dans  l'ame  reli* 
giease,  hfont  rie  A  de  ces  plaisirs  grossiers  ni  dç 
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ces  vaines  douceurs  où  les  mondains  font  con- 
sister leur  prétendu •  bonheur.  Ce  sont  des  con- 
solations toutes  pures  ,  toutes  célestes  ,\qui,  par 
l'alliance  la  plus  merveilleuse  ,  s'accordent  avec 
toutes  les  rigueurs  de  l'abnégation  évangélique  et 
toute  la  sévérité  de  la  pénitence.  Car  voilà  le  mi- 
racle que  nous  ne  pou  vons  assez  admirer  :  dans 
une  vie  ou  la  nature  est  incessamment  com- 
battue ,  où  chaque  jour  elle  est  domptée ,  «mor- 
tifiée ,  crucifiée ,  on  jouit  d'un  repos  inaltérable , 
on  ne  cesse  point  de  bénir  son  sort,  et  l'on  s'y 
estime  plus  heureux  qu'au  milieu  de  toutes  les 
pompes  et  de  toutes  les  joies  du  monde. 

Or ,  encore  une  fois  ,  qui  fait  tout  cela?  je  l'ai 
dit,  l'esprit  religieux.  Esprit  intérieur,  qui,  du 
fond  de  l'ame  où  il  réside,  se  communique  au  de- 
hors ,  et  se  montre  dans  tout  l'extérieur  du  reli- 
gieux :  dans  ses  discours ,  dans  son  air ,  dans  sa 
marche,  dans  toutes  ses  manières.  Les  gens  du 
monde  s'en  aperçoivent  bien,  et  de  deux  reli* 
gi'eux,  ils  savent  bien  distinguer  celui  qui  $ç 
comporte  en  "religieux ,  et  celui  qui  parle,  qui 
converse,  qui  se  condqiten  séculier.  D'où  vient 
le  respect  qu'ils  ont  pour  l'un  et  le  mépris  qu'ils 
témoignent  quelquefois  pour  l'autre.  Voilà  pour- 
quoi dans  ce  premier  noviciat ,  par  où ,  selon, 
l'ordre  et  la  sage  discipline  de  l'Eglise,  il  faut 
passer ,  avant  que  de  prendre  avec  la  religion  un 
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engagement  fixe  et  immuable ,  les  maîtres  à  qui 
Ton  confie  le  soin  de  former  ces  jeunes  élèves 
que  Dieu  retire  du  milieu  de  Babylone  ,  et  qu'il 
rassemble  auprès  de  lui,  s'étudient  par-dessus 
tout  à  leur  imprimer  profondément  cet  esprit  re- 
ligieux ,  et  ne  leur  recommandent  rien  avec  plus 
d'instance,  que  de  le  nourrir  dans  eux,  de  l'y 
fortifier,  et  de  l'y  maintenir  jusques  à  la  mort. 
Tant  on  est  persuadé  que  c'est  le  premier  fonde- 
ment de  l'édifice  spirituel  qu'ils  ont  à  bâtir,  et 
que  de  cette  racine  doivent  procéder  tous  les 
fruits  de  justice  que  Dieu  attend  d'une  vie  régu- 
lière et  conforme  à  la  profession  religieuse.* 

II.  Mais ,  parce  que  les  contraires  ne  parois- 
sent  jamais  mieux  que  lorsqu'on  les  oppose  à 
leurs  contraires  ,  après  avoir  vu  quels  bien^pro" 
duit  l'esprit  religieux ,  voyons  quels  abus  et  quels 
désordres  s'introduisent  dans  une  communauté 
dès  qu'il  commence  à  s'éteindre.  Il  seroit  à  sou- 
haiter qu'on  en  eût  des  preuves  moins  fréquentes 
et  moins  éclatantes:  mais  on  est  obligé  de  1ère-* 
connoître,  quoiqu'avec  une  extrême  douleur, 
c'est  par  là  que  sont  tombées  des  maisons  en- 
tières, èù  la  régularité,  depuis  leur  établisse- 
ment, s'étoit  conservée  dans  toute  sa  vigueur,  et 
qui  long-temps  av oient  été  Fédification  de  l'E- 
glise. Dieu  y  étoit  servi  fidèlement  et  saintement  : 
la  bonne  odeu#  de  leur  piété  se  répandoit  de  jour 
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ea  jour  et  se  perpétuait  d'année  en  année;  tout 
le  publie  en  étoit instruit ,  et  les  regardent  connue 
des  asiles  de  l'innocence  chrétienne ,  et  de  la  pu- 
reté -des  mœurs  la  plus  parfaite.  On  vantoit  de 
tous  «otés  la  tranquillité ,  L'union ,  la  charité  qui 
y  régnoit ,  et  qui ,  d'un  grand  nombre  de  sujets  , 
ne  faisoit  qu'un  même  cœur  et  qu'une  même 
ame.  Mais  quelle  malheureuse  révolution  a  trou- 
blé cette  harmonie,  et  renversé  ce  bel  ordre? 
comment  est  armé  ce  changement  prodigieux , 
et  cette  triste  décadence  qui  a  perdu  des  com- 
munautés où  l'observance  étoit  si  exacte,  et  la 
règle  si  bien  établie?  c'est  qu'on  y  a  laissé  en- 
trer l*«sprit  du  monde ,  et  que  l'esprit  du  monde 
en  a  banni  l'esprit  religieux  :  je  veux  dire  qu'il 
en^Jianni  l'esprit  de  retraite ,  l'esprit  d'oraison , 
l'esprit  >de dévotion  -,  l'esprit  de  pauvtfeté ,  de  pé- 
nitence, de  soumission  ;  l'esprit  de  oé  tache  aient , 
de  renoncement  à  soi-*H}ême .  et  qu'il  y  a  porté 
avise  lui  un  esprit  de  dissipation  >  un  esprit  de  li- 
cence et  d'indépendance ,  un  esprit  de  tiédeur  et 
d' éloignement  des  choses  de  Diett  ,  un  esprit  «de 
propriété  y  de  commodité,  de  paresse;  un  esprit 
vain  ,  hautain  ,  jaloux  des  préférences  iet  desdis- 
tmetions,  impatient,  délicat,  sensible,  et  la 
source  enfin  de  mille  divisions  a  car  voii^  quel  est 
cet  esprit  du  monde  qui  prend  1*  place  de  l'esprit 
de  religion. 
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Fayt-ii  alors  s'étonner  que  cette  maie ,  açmée 
dans  le  champ  du  père  de  famille,  y  étouffe  tout 
le  bon  grain?  Faut-il ,  dis- je ,  être  surpris  qu'une 
maison  se  dérange ,  et  qu'elle  prenne  une  face 
toute  nouvelle?  que  de  maison  de  Dieu  qu'elle 
était,  elle  devienne  une  maison  de  confusion,  où 
les  plus  anciennes  pratiques  s'abolissent ,.  ou  les 
plus  saint*  règlements  sont  négligés.,  où  chacun 
vit  selon  son  gré ,  et  où  les  fautes  demeurent  im- 
punies: où  il  n'y  à  plus  ni  subordination  à  l'égard 
des  supérieurs,  ni  déférence  à  leurs  avis,  et  à  leurs 
répréhensions,  ni  assiduité  à  la  prière,  ni  zèle 
pour  la  fréquentation  des  sacrements  -,  ni  aniour 
delasofitude,  ni  recueillement,  ni  pauvreté,  ni 
austérité?  S'il  y  reste  encore  quelques  anotes  vrai- 
ment religieuses,  de  quel  œil  voient-elles  une 
défection  si  générale  et  si  déplorable,  et  de 
quelle  amertume  sont-elles  remplies  dan  s  le  cœur  > 
quand  elles  comparent  l'état  présent  où  la  com- 
munauté se  trouve  réduite,  avec  ce  premier  état, 
cet  état  florissant  dont  elles  ont  été  témoins ,  et 
dont  elles  ne  peuvent  presque  plus  découvrir  le 
moindre  vestige?  C'est  le  sujet  de  leurs  gémis- 
sements, d'autant  plus  douloureux  qu'elles  se 
croient  moins  capables  de  remédier  au  mal  qui 
le* afflige  :  car  souvent  elles  sont  même  obligées 
de  se- taire* là-dessus ,  et  n'osent  s'en  expliquer  ni 
déclarer  leurs  sentiments,  parce  qu'elles  savent 
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que  tout  cet  qu'elles  diroient  seroit  mal  reçu ,  ei 
ne  serviroit  qu'à  irriter  les  esprits.  Cependant  le 
désordre,  bien  loin  de  se  corriger,  croît  tocs  lès 
jours  :  à  mesure  que  l'esprit  religieux  s'en  va, 
une  certaine  crainte  de  Dieu  s'efface ,  une  cer- 
taine tendresse  de  conscience  diminue;  on  s'en- 
hardit, pour  ainsi  dire,  à  faire  certains  pas,  à 
franchir  certaines  barrières  :  et  en  de  telles  con- 
jonctures, à  quoi  n'est -on  pas  exposé,  à  quels 
égarements,  à  quels  scandales?  Hélas!  le  sou-r 
venir  du  passé  est  sur  cela  une  leçon  bien  terrible 
et  bien  touchante. 

Il  est  vrai,  après  tout ,  que  de  pareilles  chutes 
sont  moins  ordinaires  et  moins  à  craindre  pour 
toute  une  maison  religieuse,  quç  pour  quelques 
particuliers  qui  s'oublient  et  qui  s'écartent  de 
leurs  devoirs.  Car  quoique  le  corps  d'une  com- 
munauté se  soutienne,  il  peut  y  avoir  des  membres 
infirmes  et  mal  affectés,  c'esl-à-dire  qu'il  peut  y 
avoir  de  mauvais  sujets  qui  se  relâchentvet  qui 
dégénèrent  de  la  sainteté  de  leur  vocation.  Or  n?y 
en  eut-il  qu'un  seul,  il  est  certain  que  la  cause 
de  son  malheur  est,  ou  de  n'avoir  jamais  bien 
pris  l'esprit  religieux  ,  ou  de  l'avoir  perdu.  Peut- 
être  avec  cet  espHt  avoit-il  eu  d'abord  les  plus 
heureux  commencements  ;  peut-être  étoit-il  entré 
dans  la  carrière  avec  une  ardeur  et  une  résolu- 
ion  dont  il  sembloit  qu'on  dut  tout  espérer  pour 
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l'avenir.  Mais  ces  espérances  pea  à  peu  se  sont 
évanouies;  au  milieu  de  sa'  course,  il  s'est  ar- 
rêté, il  s'est  dérouté,  il  a  quitté  son  chemin  ;  et 
qui  sait  quand  il  le  reprendra?  Combien  d'autres , 
après  s'être  égarés  comme  lui ,  n'en  sont  plus  re- 
venus !  O  aveugles  et  insensés  !  tUsoh  saint  Paul 
aax  Galates ,  vous  êtes  si  dépourvus  de  raison , 
qu'ayant  commencé  par  Vesprit ,  vous  finissez 
maintenant  par  la  chair j  vous  marchiez  bien  :  pour- 
quoi navëz-vous  pas  continué  de  même,  et  quel 
obstacle  s'est  opposé  à  votre  persévérance  %  ?  Cet 
obstacle ,  à  l'égard  du  religieux  dont  nous  par- 
lons, et  à  qui  nous  pouvons  appliquer  dans  toute 
leur  force  les  paroles  de  l'Apôtre,  c'est  qu'il  n'a 
plus  le  même  esprit  qui  le  dirigeoit  et  le  gouver- 
noit.  Trop  de  commerce  et  de  distractions  au 
dehors,  trop  de  mouvements  même  et  d'agita- 
tions au  dedans ,  omissions  trop  libres  et  trop 
fréquentes  de  l'observance  régulière,  négligences 
et  tiédeurs  dans  ses  exercices  de  piété ,  nouvelles 
idées,  nouvelles  inclinations,  nouvelles  préten- 
tions :  tout  cela  insensiblement  a  déraciné  de  son 
cœur  les  principes  de  religion  où  il  avoit  été 
élevé.        v 

Or,  n'ayant  plus  le  même  esprit,  il  n'a  plus 
les  mêmes  maximes;  il  ne  pense  plus  comme  il 
pensoit ,  il  ne  goûte  plus  ce  qu'il  goûtoit ,  il  n'agit 
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plus  dans  les  mêmes  vlies  qu'il  agissoit.  Soaétat, 
qu'il  aimoit,  lui  de  vient  ennuyeux  et  insipide; 
ses  devoirs ,  auxquels  il  étoit  inyiolableraent  at- 
taché, lui  paraissent  incommodes  et  gênants;  mille 

petites  pratiques  qui  ont  passé  en  coutume,  et 
qu'une  sainte  fefcveur  ajoute  à  la  règle,  ne  sont 
plus  dans  son  estime  que  des  minuties  et  des  dé- 
votions de  novice.  Il  se  ménage  ,  il  s'épargne , 
et  tâche  de  s'adoucir  le  >oug  en  se  déchargeant 
de  tout  ce  qu'il  peut.  Ce  qu'il  observe  même  par 
une  obligation  dont  il  n'est  pas  en  son  pouvoir  de 
se  dispenser  ,  il  n'y  satisfait  qu'à  demi ,  que  de 
mauvaise  grâce ,  qu'avec  une  espèce  de  çegret , 
que  par  un  respect  humain,  que  par  une  crainte 
servile,  et  qu'autant  qu'il  est  éclairé  de  l'œil  des 
supérieurs.  Ainsi,  dans  une  langueur  mortelle,  il 
traîne  une  vie  lâche ,  imparfaite  et  sans  mérite. 
Que  dis-je,  une  vie  sans  mérite?  Plût  au  ciel 
qu'elle  fût  seulement  inutile ,  et  qu'elle  ne  fût  pas 
aussi  criminelle  qu'elle  l'est!  Car  dans  ce  relâ- 
chement ,  il  n'est  pas  possible  qu'on  ne  soit  ex- 
posé à  bien  des  péchés  beaucoup  plus  griefs  qu'on 
ne  les  conçoit,  et  qui  au  jugement  de  Dieu- se- 
ront pour  la  conscience  de  rudes  charges.  Puis- 
sions-nous y  faire  présentement  toute  l'attention 
nécessaire ,  et  n'attendre  pas  à  y  chercher  le  re- 
mède lorsqu'il  n'y  en  aura  plus  !  Il  y  en  a  en- 
core: et  quel  est41?  ce  seroit  un  esprit  plus  re- 
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ligieux.  S'il  est  mort  en  nous  *  travaillons  à  le 
îaçkner  :  c'est  l'entreprise  la  plus  digne  de  nos 

SOÎM. 

III*  En  effet ,  l'esprit  religieux  ne  se  retire 
point  si  absolument  d'une  ame  qu'on  ne  puisse  le 
rappeler,  et  il  ne  s'amortit  point  de  telle  sorte 
qu'on  ne  puisse  le  réveiller  et  le  ressusciter.  Vé- 
rité dont  il  est  important  avant  tontes  choses  de 
se  bien  convaincre ,  et  confiance  qu'on  ne  doit  ja- 
mais perdre ,  à  quelque  degré  d'attiédissement  et 
d'imperfection  qu'on  en  soit  venu.  Car  le  démon  , 
ennemi  du  progrès  spirituel  et  de  la  sanctification 
du  religieux ,  comme  il  est  l'ennemi  du  salut  de 
tables  hommes,  n'a  point  d'artifice  plus  dange- 
reux ni  plus  puissant  pour  empêcher  le  retour 
à  une  ame  religieuse ,  et  pour  s'opposer  à  la  grâce 
qui  la  sollicite  intérieurement  et  qui  l'attire ,  que 
de  la  décourager,  de  lui  persuader  qu'elle  ne 
pourra  rentrer  dans  ses  pretoières  voies,  ou  qu'en 
y  rentrant  elle  ne  pourra  s'y  maintenir.  Elle  se 
représente  là-dessus  à  elle-même  des  difficultés 
qtfelle  n'ose  espérer  de  vaincre.  Elle  se  sent  dans 
one  aridité,  une  sécheresse,  un  dégoût  et  un 
abattement  où  il  lui  semble  qu'elle  restera  tou- 
jours, quelque   bonne  volonté  qu'elle  ait  d'en 
Sortir;  mais  c'est  une  illusion.  Tout  ne  dépend 
que  «Vlm  seul  point ,  qui  est  do  faire  revivre  dans 
ejle  l'esprit  religieux.  Or  pourquoi  ne  le  pourrait* 
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elle  pas?  Hé  !  les  plus  grands  pécheurs  du  siècle 
peuvent  bien ,  avec  l'assistance  divine ,  reprendre 
l'esprit  du  christianisme  ;  pourquoi  lui  seroii-ii 
plus  difficile ,  avec  le  même  secours  ,  dé  reprendre 
l'esprit  de  sa  vocation  ?  ïl  y  a  des  moyens*  pour 
cela ,  et  les  plus  efficace*  se  réduisent  à  trois;  qui 
sont  la  réflexion ,  l'action ,  la  prière. 

Car  si  je  veux:  me  rétablir  dans  cet  esptil  de  re- 
ligion qui  m'a  fait  renoncer  au  ,mônde ,  et  dont  j'ai 
reçu  les  prémices  en  recevant  l'habit  religieux  , 
ou  si  je  veux  le  rétablir  dans  moi ,  le  premier 
moyen  que  j'y  dois  employer  est  la  réflexion. 
C'est-à-dire  que  je  dois  attentivement  considérer, 
et  me  remettre  devant  les  yeux  ces  grands  objets 
dont  j'ai  ressenti  l'impression  à  certains  temps  àe 
ma  vie,  et  en  certaines  rencontres,  surtout  quand 
je  me  suis  dévoué  à  Dieu  dans  sa  sainte  maison  , 
que  je  dois  me  rétracte  vivement  ces  grandes 
vues  que  j'aVois  alors  de  l'importance  de  mon 
salut ,  du  prix  de  mon  ame,  de  la  vanité  du  monde 
et  de,  ses  dangers ,  des  avantages  de  la  retraitent 
de  la  profession  religieuse,  des  desseins  de  Dieu 
sur  moi  et  de  l'obligation  d'y  répondre,  de  mes 
devoirs  envers  lui ,  soit  généraux  comme  chré- 
tien ,  sôit  particuliers.comme  religieux  ;  desham* 
mages  qui  lui  sont  dus,  des  grâces  dont  il  m'a 
comblé,  de  la  reconnoissance  qu'il  en  attend  et 
qu'il  a  droit  d'en  attendre ,  des  promesse*  que  je 
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lui  ai  faites  >  de  la  fidélité  constante  à  quoi  elles 
m'engagent.  Frappé  de  ces  idées ,  je  dois  ensuite 
me  tourner  vers  moi-même  et  contre  moi-même  ; 
je  dois  me.  dire  :  Où  en  suis- je ,  et  que  fais- je  dans 
mon  état ,  dans  cet  état  de  sainteté  et  de  perfec- 
tion? Je  lai  choisi  ;  mais  en  le  choisissant ,  que 
me  syis-je  proposé ,  et  en  m'y  consacrant ,  qu'ai-je 
prétendu  ?  J'ai  voulu  mettre  en  sûreté  le  salut  de 
mon.  ame;  et  jusque  .d^ns  l'asile  où  elle  devroit 
être  à  couvert  de  tout  péril,  je  la  perds.  J  ai  voulu 
me  garantir  de  la  contagion  du  monde;  et  ce 
monde  que  je  fuyois  >  je  le  recherche ,  je  me  rap- 
proche de  lui  à  toute  occasion  ,  ou  je  tâche  de  le 
rapprocher  de  moi  ;  jç  ne  mè  plais  qu'avec  lui , 
et  tout  sans,  lui  m'est  un  désert  et  m'ennuie.  J'ai 
voulu  me  sanctifier  par  une  vie  religieuse  ;  mais 
de  bonne  Foi,  qu'est-ce  que  ma  vie?  n'est-elle  pas 
moins  religieuse  que  séculière,  et  combien  de 
personnes  séculières  vivent  beaucoup  plus-  régu- 
lièrement et  plus  religieusement  que  je  ne  vis  ? 
J'ai  voulu  me  donner  à  Dieu  ,  et  m'y  donner  sans 
réserve  ;  j'ai  voulu  suivre  sa  voix  qiii  m'appeloit , 
el  remplir  les  desseins  de  sa  providence;  j'ai 
voulu  l'honorer,  le  servir,  nj'unirà  lui  par  les 
nœuds  les  plus  étroits;  je  lui  en  ai  fait  au  pied  de 
son  autel  une  protestation  solennelle  :  mais  en 
vérité  puis-je  croire  que  je  sois  à  lui  comme  je  le 
dois;  que  je  marche  dans  ses  voies,  et  que  j'àc- 
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complisse  ses  desseins  ;  que  je  le  serve  selon  qft'il 
le  demande  et  qu'il  le  mérite  ;  gué  je  {n'acquitte  à 
son  égard  de  tout  ce  que  je  lui  ai  promis,  et  que 
je  lui  garde  la  fidélité  que  je  loi  ai  jurée?  Hélas! 
cornaient  pour  rois- j#  me  le  persuader ,  lorsque  je 
tiens  une  conduite  dont  je  ne  pais  ignorer  le  dé- 
règlement ?  Voilà ,  dis-je ,  quels  reproches  je  dois 
me  faire  >  fet  voici  ce  qu'il  y  faot  ajouter.  Car  cette 
conduite  si  peu  religieuse,  où  doit -elle  enfin 
aboutir?  Demeurerait -elle  toujours  impunie? 
Après  que  mes  supérieurs  auront  eu  peut-être 
assez  de  condescendance  pour  la  tolérer ,  Dieu  en 
use^a-t-ii  de  même ,  et  quand  je  paroîtrai  à  son 
tribunal ,  aura-Hl  la  même  indulgence?  Toutes 
ces.  pensées ,  bien  approfondies  en  de  sériewes 
méditations ,  sont  capables  de  rallumer  le  feu  dans 
une  ame ,  et  c'est  le  premier  moyen  d'y  exciter 
par  la  réflexion ,  et  d'y  renouveler  l'esprit  x«ii* 
gieu*.  / 

Le  second  est  l'action.  Saint  Augustin,  au 
sujet  de  la  foi.,  parlante  un  homme  qui  dit  :  Si  je 
cotnprenoiç,  je  àroirois ,  lui  répond  :  Croyez,  et 
<vou$t  comprendrez.  On  peut  faire  la  même  réponse 
à  Un  religieux  :  Si  j'avois ,  dites^vous,  l'esprit  re- 
ligieux ,  j'agirois  ;  mai»  pour  l'avoir ,  agisses  : 
c'est  en  agissant  qu a  v crus  le  formerez  daas  vous 
et  que  vous  l'y  ferez  renaître.  Vous  l'avez  perdu , 
cet  esprit  religieux  ,  en  cessant  de  pratiquer  les 
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exercices  Je  votre  état;  et  vous  le  retrouverez  en 
les  reprenant*  Mais  puisse  agir  sans  cet  esprit  £ 
vous  le  pouvez ,  aidé  de  la  vertu  céleste  ;  vous 
pouvez,  dis- je,  indépendamment  du  goût,  du 
sentiment,  de  la  vivacité  que  donne  cet  esprit, 
vous  rendre  assidu  à  tout  ce  qui  est  de  votre  rè- 
gle ;  vous  pouvez ,  aux  heures  et  aux  temps  près» 
crits,  tous  recueillir  devant  Dieu  et  méditer, 
lire  de  bons  livres  et  vous  y  appliquer ,  rentrer  en 
vous-même  et  faire  l'examen  de  votre  conscience, 
approcher  plus  souvent  du  tribunal  de  la  péni- 
tence ,  de  la  sainte  table ,  et  y  apporter  plus  de 
préparation  ;  assister  plus  exactement  afux  divins 
offices ,  et  les  réciter  avec  plus  de  révérence  et 
plus  de  modestie;  vaquer  à  toutes  vos  fonctions , 
sans  en  rien  omettre  ni  en  rien  négliger..  Il  n'est 
pas  besoin  de  descendre  là-dessus  dans  ua  plus 
long  détail.  Vous  savez  assez  quelles  sont  les  ob- 
servances propres  de  votre  institut  ;  vous  en  voyez 
la  pratique  dans  votre  communauté  :  soumettez-» 
vous  à  tout  cela ,  et  n'en  passez  pas  un  point , 
quelque  léger  qu'il  soit.  Vous  y  aurez  de  la  peine, 
j'en  conviens  ;  vous  n'agirez  qu'avec  répugnance  : 
mais  si  vous  vous  armez  d'une  généreuse  résolu- 
tion ,  et  que  vous  teniez  ferme ,  marchan  t  tou- 
jours du  même  pas  ,et  suivant  toujours  la  même 
route ,  malgré  toutes  les  épines  qui  s'y  Rencon- 
treront ,  j'ose  vous  assurer  que  ce'ne  sera  pa$  en 
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vain ,  et  je  puis  vous  promettre  que  l'esprit  te* 
ligieux  qui  s'étoit  éloigné,  ou  plutôt  que  vous 
aviez  vous  -  même  éloigné  de  vous ,  reviendra  ; 
qu'il  ramènera  avec  lui  l'esprit  de  Dieu ,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  que  l'esprit  de  Dieu  le  ramènera 
lui-même ,  et  qu'il  vous  secondera.  Vous  serez 
surpris  d'une. si  heureuse  conversion  ;  vous  en  bé- 
nirez mille  fois  le  Ciel,  et  vçus  voui  écrierez 
comme  le  saint  homme  Job  :  Ce  que  mon  atne  reje- 
tait avec  liorréur,  est  maintenant  ma  plus  douce 
nourriture  '.  Votre  profession  et  tous  ses  engage- 
ments ,  biep  loin  d'être  encore  pour  vous  un  far- 
deau aussi  pesant  qu'ils  l'étoient ',  ou  qu'ils  vous 
le  sembloient,  vous  deviendront  aisés,  et  vous 
porterez  le  joug  du  Seigneur  avec  une  sainte  al- 
légresse. 

Mais  achevons ,  et  disons  quelque  chose  du 
troisième  moyen  ,  qui  est  la  prière»  Il  n'y  a  rien 
qu'elle  ne  puisse  obtenir,  et  voilà  ce  que  le  Sau- 
veur des  hommes  nous  a  fait  entendre  dans  son 
Evangile  par  ces  paroles  si  expresses  :  Demandez, 
,  et  vous  recevrez.  Or,  si  Dieu  est  toujours  disposé 
à  nous  écouter ,  lors  même  qu'il  n'est  question 
que  d'affaires  humaines  et  d'intérêts  temporels , 
que  sera-ce  quand  nous  voudrons  attirer  sur  nous 
les  dons  de  son  esprit ,  et  que  dans  ce  dessein 
•nous  élèverons  vers  lui  nos  cœurs?  Ainsi ,  l'ame 

1  Job.  6. 
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religieuse  concevant  les  dommages  infinis  que  lui 
a  causés  la  perte  qu'elle  a  faite  de  l'esprit  reli- 
gieux ,  et  touchée  d'un  vrai  désir  de  les  réparer, 
n'a  point  de  ressource  plus  prompte  ni  plus  solide 
que  de  recourir  à  Dieu.  Qu'elle  lui  représente  sa 
misère  :  Hélas  !  Seigneur ,  elle  est  extrême ,  et 
vous  en  êtes  témoin  ;  vous  voyez  la  désolation  de 
mon  cœur  et  le  triste  abandonnement  où  il  se 
trouve.  11  est  en  votre  présence  comme  une  paille 
sans  suc  et  toute  dessécliée  l .  Ah  !  mon  Dieu  !  il 
n'y  a  plus  rien  en  moi  de  religieux  que  le  nom. 
Qu'elle  se  reconnoisse  coupable  et  qu'elle  lui  en 
témoigne  humblement  et  affectueusement  son  re- 
pentir. Non,  Seigneur,  ce  n'est  point  à  vous  que 
je  puis  imputer  le  désordre  de  mon  état,  mais  à 
moi-même  ;  ce  n'est  point  à  vous  que  je  puis  m'en 
prendre,   mais  je  n'en  dois  accuser  que  moi- 
même.  Je  m'en  accuse  à  vos  pieds ,  et  je  confesse 
devant  vous  que  j'ai  péché  :  juste  sujet  de  mes 
regrets  et  de  mes  gémissements  !  S'ils  ne  sont 
point  encore  aussi  vifs  que  je  le  voudrais,  du 
moins  ils  sont  sincères  et  vous  le  savez.  Qu'elle 
implore  avec  confiaùce  sa  miséricorde ,  et  qu'elle 
lui  redemande  cet  esprit  de  grâce  qui  peut  seul 
la  relever  ou  la  mettre  en  disposition  de  se  relever 
elle-même  :  Jusqu'à  quand ,  ô  mon  Dieu!  jusqu'à 

quand?  n'y  a-t-il  donc  pas  assez  de  temps  que  je 

t 

1  Job.  iS. 
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languis  dans  le  fond  de  mon  indolence ,  et  ne  sor- 
tirai»jé  point  démon  assoupissement? Daignez  me 
renvoyer  votre  esprit ,  et  l'esprit  de  la  sainte  re- 
ligion où  il  vous  a  plu  de  m'appeler  ;  avec  cet  es- 
prit religieux ,  vous  me  rendrez  la  vie,  mais  sans 
cet  esprit  religieux ,  je  n'ai  ni  sentiment  ni  mou- 
vement. Qu'elle  le  fasse  souvenir  de  ses  bontés 
passées  et  des  miracles  que  sa  grâce  a  opérés  en  fa- 
veur de  tant  d'autres.  Pourquoi,  Seigneur,  né 
ferez- vous  pas  pour  moi  ce  que  vous  avez  fait 
pour  eux?  Ils  s'étoient  égarés  comme  moi,  et 
peut-être  plus  que  moi  ;  mais  au  premier  signe 
qu'ils  ont  donné  d'un  retour  véritable ,  au  pre- 
mier désir  qu'ils  en  ont  marqué,  vous  leur  avez 
tendu  les  bras,  vous  les  avez  recueillis  dans  votre 
sein  ,  vous  les  avez  embrasés  d'un  feu  céleste,  et 
revêtus  d'une  force  divine.  Leur  changement  a 
comblé  de  consolation  toute  une  communauté, 
et,  après  en  avoir  été  le  scandale  ,  ils  en  sont  de- 
venus l'exemple.  Hé  !  mon  Dieu  !  puissiez-vous 
répandre  sur  moi  les  mêmes  bénédictions  !  J'en 
ai  le  même  besoin ,  je  les  désire  avec  la  même  ar- 
deur^ il  ne  tient  qu'à  vous  que  je  n'en  ressente  les 
mêmes  effets.  Enfin ,  que  l'âme  religieuse  insiste 
toujours,  et  qu'elle  ne  cesse  point  de  prier,  jus- 
qu'à ce  que  Dieu  se  soit  laissé  fléchir,  et  qu'il 
l'ait  exaucée.  Il  n'éprouvera  pas  long-temps  sa 
persévérance  5  Car  il  n'est  point  de  prière  qu'il 
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agrée  davantage ,  parce  qu'il  n'en  esl  point  qui 
soit  pins  selon  ses  vues.  Quoi  qtnl  en  soit,  on  do 
peut  rechercher  avec  trop  d'empressement ,  ni  de* 
mander  avec  trop  d'instance  un  aussi  grand  don 
que  l'esprit  religieux.  C'est  le  trésor  évangélique , 
trésor  caché  et  tout  intérieur,  maïs  si  nécessaire 
et  si  précieux  qu'il  faut  tout  vendre  pour  l'ache- 
ter. Heureux  quiconque  le  possède  ;  plus  heu- 
reux quiconque  ]e  conserve,  l'entretient ,  le  fait 
croître  jusque*  à  la  mort. 

Habit  religieux  :  ce  qu'il  signifie  ,  et  l  quoi 

il  engage. 

Ce  que  l'apôtre  saint  Paul  recomraandoit  aux 
premiers  fidèles ,  il  nous  le  recommande  à  tous , 
qui  est  de  nous  revêtir  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  '.Or,  dans  un  sens  spirituel,  se  revêtir 
de  Jésus -Christ ,  c'est  se  remplir  l'esprit  et  le 
cœur  des  maximes  de  Jésus-Christ  et  'de  ses  sen- 
timents; c'est  conformer  sa  vie  à  la  viexle  Jésus- 
Christ,  et  régler  toute  sa  conduite  sur  ce  divin 
modèle.  Mais  prenant  les  paroles  du  grand  Apôtre 
plus  à  la  lettre ,  on  peut  bien  les  appliquer  & 
l'habit  religieux ,  et  dire  plus  proprement  d'une 

1  Rom.  i3. 
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personne  appelée  à  la  religion,  et  admise  à  ce 
saint  état ,  que  dans  la  cérémonie  de  sa  vêture  , 
c'est  de  Jésus-Christ  qu'elle  se  revêt.  En  effet, 
elle  se  revêt  de  la  pauvreté  de  Jésus-Christ ,  puis- 
que l'habit  religieux  est  un  habit  pauvre  ;  elle  se 
revêt  de  l'humilité  de  Jésus  -  Christ ,  puisque 
F  habit  religieux  est  un  habit  pénitent.  Ainsi  du 
reste. 

Mais  entrons  en  quelque  détail ,  et  voyons  plus 
en  particulier  quel  est  le  mystère  du  saint  habit 
que  nous  portons  en  qualité  de  religieux.  Voyons 
quels  en  sont  les  engagements,  quels  en  sont  les 
avantages  ,  comment  il  nous  instruit  de  nos  obli- 
gations ,  comment  il  condamne  nos  relâchements, 
de  quelle  manière  il  nous  honore,  et  de  quelle 
manière  nous  l'honorons ,  ou  nous  le  déshono- 
rons ,  selon  l'esprit  qui  nous  anime ,  et  la  bonne 
ou  mauvaise  édification  que  nous  donnons  au  de- 
hors. De  tout  ceci ,  nous  pourrons  tirer  des  le- 
çons très  salutaires ,  et  de  puissants  motifs  pour 
allumer  toute  notre  ferveur  dans  la  pratique  de 
nos  devoirs. 

Qu'est-ce  que  l'habit  religieux?  c'est,  pour 
user  de  cette  expression,  une  espèce  de  sacre- 
ment :  je  veux  dire  que  c'est  un  signe  visible 
des  dispositions  intérieures  et  des  sentiments  in- 
visibles de  l'aine  religieuse.  Le  religieux  touché 
de  Dieu  ,   et  sentant  l'efficace  de  cette  parole 
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évangélique ,  Bienheureux  tes  pauvres.,  ne  se  con- 
tente pas  d'une  pauvreté  en  esprit,  mais  embrasse 
réellement  la  pauvreté  de  Jésus-Christ  par  un  dé- 
pouillement absolu  de  toutes  choses;  et  c'est  pour 
en  faire  une  profession  ouverte  qu'il  se  revêt 
d'un  habit  pauvre ,  afin  de  donner  ainsi  à  en- 
tendre que  toute  la  fortune  du  monde  ne  lui  est 
rien,  qu'il  y  a  renoncé ,  et  qu'il  n'aspire  qu'aux 
richesses  immortelles  qui  lui  sont  réservées  dans 
le  ciel.  Le  religieux ,  disciple  d'un  Dieu  hu- 
milié ,  et  connoissant  toute  la  vanité  du  faste  et 
de  l'orgueil  humain  ,  s'attache  à  l'humilité  de- 
Jésus-Christ  ;  et  c'est  pour  en  faire  une  déclara- 
tion publique  qu'il  se  revêt  d'un  habit  modeste 
et  humble ,  afin  de  témoigner  par  là  combien  il 
est  ennemi  de  tout  ce  qui  s'appelle  pompes  du 
siècle ,  combien  il  les  méprise ,  et  qu'au  lieu  de 
chercher  à  paraître -et  à  se  distinguer  par  un,  faux 
éclat ,  toute  son  ambition  est  de  tendre  sans  cesse 
vers  l'héritage  éternel ,  et  d'y  briller  dans  la 
splendeur  des  saints.  Le  religieux  mort  à.  lui- 
même,  ou  désirant  d'y  mourir,  et  sachant  quelle 
est  la  corruption  des  sens; ,  et  combien  il  impcfrte 
de  les  tenir  dans  la  sujétion  ,>  prend  pour  son  par- 
tage la  mortification  de  Jésus  ~  Christ  ;  et  c'est 
pour  notifier  le  choix  qu'il  fait ,  qu'il  se  revêt 
d'un  habit  grossier  et  pénitent  ;  comme  s'il  di~ 
soit:  Que  les  mondains,  idolâtres  de  leur  chair, 
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la  flattent  et  Itattretieivaeai  dans  une  mollesse 
criminelle  ;  (pour  moi  je  suivrai  mon  Sauvera 
crucifié -,  et  chaque  jour  je  me  chargerai  de  sa 
croix ,  et  la  porterai  sur  mon  corps. 

A  cet  habit  religieux,  les  personnes  du  sexe 
ajoutent  le  voile  \  ce  voile  sacré  que  Tertullien 
compare  à  un  bouclier,  qui  sert  de  défense  à  lame 
contre  tous  les  scandales  où  elle  pourroit être  ex- 
posée ,  et  contre  tons  les  assauts  «te  là  tentation 
qu'elle  auroit  à  soutenir.  Mais  quoi  qu'il  eh  soit 
de  la  pensée  de  ce  Père ,  ce  qui  est  certain ,  c'est 
qu'en  se  couvrant  de  ce  voile,  mue  vierge  chré- 
tienne fait  une  protestation  authentique  et  solen- 
nelle delà  résolution  où  elle  est  de  fermer  désor- 
mais les  jeux  à  tous  les  objets  terrestres  et 
profanes;  d'étouffer  dans  die  les  deux  désirs  les 
plus  pernicieux ,  et  néanmoins  lés  plus  ordinaires, 
qui  sont  le  désir  de  voir  et  le  désir  d'être  vue; 
de  s'ensevelir  toute  vivante  ,  et  de  se  cacher  dans 
l'obscurité  de  la  retraite,  pour  n'être  plus  du 
monde  et  n'avoir  pins  de  rapport  avec  le  monde  ; 
de  ne  s'occuper  que  du  «loin  deiplaireà  son  divin 
époux  >  et  de  lé  gagner  ;  de  se  'dévouer  unique- 
ment à  Dieu,,  et  de  n'avoir  plus  de  conversation 
et  de  cormïieroe  q  ur'avec  Dieu . 

Voilà ,  dk*je ,  dé  quoi  l'habit  religieux  est  ira 
témoignage  sensible  ;  voilà  ce  qu'il  signifie  et  ce 
qu'il  annonce.  Et  de  ïà  même  ce  respect  qu'il 
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inspire  communément  aux  gens  du  monde ,  qui 
le  regardent  comme  un  babit  d'honneur  ;  je  dis 
comme  un  habit  d'honneur,  car  s'il  y  a  des  ha- 
bits pour  le  seul  usage  et  la  seule  commodité  ,  il 
y  en  a  aussi  pour  marquer  la  distinction  et  lp  di- 
gnité. Ainsi  voyons-nous  les  rois  porter  dans  lès 
grandes  solennités  le  manteau  royal ,  comme  le 
symbole  et  le  caractère  de  la  majesté  de  leur  per- 
sonne ;  ainsi  voit-on  les  souverains  pontifes  vêtus 
de  leqr  habit  dç  cérémonie  qui  les  fait  reconnoître 
entre  tous  les  prélats  de  l'Eglise  ;  ainsi  les  bien- 
heureux mêmes  dans  le  ciel ,  ont-ils,  selon  Tes- 
pression  dé  l'Ecriture,  un  vêtement  de  gloire , 
proportionné  au  degré  do  leur  béatitude  et  de  leur 
sainteté.  Or  tel  est  par  comparaison  l'habit  reli- 
gieux ;  et  c'est  ce  qui  en  fait  l'ornement  et  le 
prix;.  Ç#rle  prix  et  l'ornement  d'un  habit  ne  doit 
point  précisément  consister  dans  la  matière  qui 
le  compose,  mais  dans  le  ministère  auquel  il  est 
affecté ,  mais  dans  la  condition ,.  dans  l'élévation , 
d^eslepang  et  la  prééminence  qu'il  représente. 
Çf'pù  vient  donc  qoe  l'habit  de  la  religion  ,  avec 
toute  sa  simplicité  et  toute  sa  pauvreté ,  est  ce- 
pendant si  respectable  et  si  honorable?  ce  ne  peut 
être  que  parce  qu'il  représente  des  amis  de  Dieu , 
&$  hommes  spécialement  engagés  et  consacrés  à 
Dieu ,  des  serviteurs  et  des  servantes  de  Dieu 
par  étal ,  des  épouses  de  Jésus-Christ ,  des  vierges 
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de  Jésus-Christ ,  des  pauvres  de  Jésus-Christ ,  de 
fidèles  imitateurs  de  Jésus-Christ ,  dont  ils  ont 
pris  les  livrées  ,  et  à  qui  seul  ils  font  gloire  d'ap- 
partenir. 

Ce  sont  là  en  effet  les  premières  idées  que  le 
monde  conçoit  d'une  personne  religieuse,  à  en 
juger  par  son  habit.  Mais  allons  plus  avant;  et  de 
tout  cela  que  doit  apprendre  le  religieux?  que 
doit-il  conclure?  quel  retour  doit-il  faire  sur  lui- 
même  ?  qu'a-t-il  à  s^  reprocher,  et  de  quoi  dôit-il 
se  confondre?  C'étoit  la  pratique  de  saint  Ber- 
nard ;  il  se  remettoit  sans  cesse  devant  les  yeux 
les  devoirs  de  sa  profession ,  et  il  se  demandoit  : 
.  Oà,étes-vous  venu  }  et  pourquoi  y  êtes  vous  venu  ? 
Solide  réflexion ,  et  utile  souvenir  qui  ne  devroit 
jamais  s'effacer  de  l'esprit  d'un  religieux. 

Car  c'est  à  peu  près  comme  saint  Bernard ,  et 
même  avec  plus  de  sujet  que  saint  Bernard,  qu'il 
doit  s'interroger  souvent  lui  -  même  et  se  de- 
mander :  Quel  est  l'habit  que  je  porte,  et  qu'ai-je 
prétendu ,  ou  qu'ai-je  dû  me  proposer  en  le  re- 
cevant :  C'est  un  habit  pauvre,  par  où  je  professe 
devant  le  monde  la  pauvreté  de  Jésus  -  Christ  : 
hé  \  qu'est-ce  donc  d'avoir  sous  cet  habit  pauvre, 
des  sentiments  tout  opposés  à  la  pauvreté  que  j'ai 
choisie;  de  veiller  avec  tant  de  soin  à  ce  que  rien 
ne  me  manque;  de  trouver  si  étrange  que  quelque 
chose  me  soit  refusé;  de  ne  pouvoir  me  réduire 
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au  nécessaire  ,  mais  de  rechercher  avec  un  em- 
pressement extrême  des  superfluités  qui  m'ac- 
commodent ;  de  n'avoir  point  de  repos  qu'elles  ne 
me  soient  accordées,  et  d'imaginer  mille  prétextes 
pour  m'en  justifier  l'usage;  d'affecter  même  quel- 
quefois (  pitoyable  foiblesse  dont  les  sociétés  reli- 
gieuses ne  sont  pas  toujours  exemptes)  d'affecter, 
pour  ainsi  dire,  jusque  dans  le  sac  et  le  cilice, 
un  arrangement ,  un  air  de  propreté ,  qui  se  res- 
sent de  l'esprit  mondain  dont  mon  cœur  ne  s'est 
encore  jamais  bien  dégagé?  C'est  un  habit  mo- 
deste et  humble,  par  où  je  professe  l'humilité  de 
Jésus-Christ  :  hé!  qu'est-ce  donc  de  conserver 
sous  cet  habit  humble  et  modeste,  des  senti- 
ments tout  contraires  à  l'humilité  chrétienne,  de 
savoir  si  peu  m'abaisser,  céder  dans  les  rencon- 
tres, supporter  un  mépris,  écouter  un  avertisse- 
ment ;  de  désirer  avec  tant  d'ardeur  certaines 
préférences,  certaines  places  qui  piquent  mon 
orgueil ,  et  de  prendre  tant  de  mesures  pour  les 
emporter;  de  nourrir  au  fond  de  mon  cœur  tant 
<Je  jalousies  secrètes  contre  ceux  çiu  celles  à  qui 
Ion  donne  l'ascendant  sur  moi ,  et  qui  sont  dans  > 
«ne  certaine  estime  à  laquelle  je  n'ai  pu  encore 
parvenir;  de  faire  tant  d'attention  à  tout  ce  qui 
est  capable  3  ou  de  me  causer  le  moindre  désavan- 
tage ;  ou  de  me  procurer  le  moindre  éclat ,  parce 
que  l'un  blesse  ma  vanité ,  et  qu'elle  se  repaît  de 
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l'autre  ?  C'est  uu  habit  grossier  et  pénitent ,  par 
où  je  professe  devant  le  monde  la  mortification 
de  Jésus-Chri&t  :  héî  qu'est-ce  donc,  dans  cet 
habit  pénitent  et  grossier ,  d'être  d'one  si  grande 
délicatesse  sur  ce  qui  concerné  ma  personne, 
notes  aises,  mes  commodités  :  ne  voulant  me  gêner 
en  rien  ,  fuyant  ,  autant  que  je  le  puis ,  la  peine 
et  le  travail;  usant  de  toutes  les  fausses  raisons 
que  mon  imagination  me  suggère,  pour  m^adeucir 
la  rigueur  de  l'observance  régulière  et  pour  m'en 
décharger;  me  laissant  abattre  à  la  plus  légère  in- 
firmité qui  m'arrive,  et  m'en  servant  pour  de- 
mander des  dispenses  et  obtenir  des  soulagements 
dont  je  pourrais  fort  bien  me  passer  ;  enfin  ,  vi- 
vant au  gré  de  mes  «eus ,  et  ne  leur  taisant  au* 
oune  violence  ? 

Mais  qu'est-ce  encore,  sous  un  voile  qui  me 
consacre  à  la  solitude  et  au  silenoe  d'une  vie  re- 
tirée, et  qui  me  fait  disparoître  aux  jeux  du 
monde  pour  me  séparer  du  monde  ;  sous  oh  voile 
qui  marque  le  détachement ,  le  recueillement , 
l'esprit  intérieur  si  propre  de  ma  vocation  ; 
qu'est-ce,  dis- je,  sous  ce  voile,  d^aimer  toutefois 
le  monde;  c'est-à-dire  d'aimer  les  visites  du 
monde ,  les  conv«rsalioDS  du  monde ,  les  liaisons 
avec  le  monde ,  d'y  prendre  un  goût  qui  m'attacbe 
le  cœur,  qui  me  distrait  et  me  dissipe,  qui  me 
détourne  de  mes  exercices  et  me  les  rend  en* 
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nuyeux,  tpxi  me  refroidit  dans  l'oraison  ,  dans  la 
communion;  qui,  peu  à  peu,  éteint  dans  moi 
toute  la  ferveur  de  la  dévotion  et  tout  le  zèle  de 
mon  avancement  et  de  ma  perfection  ;  qui,  peut* 
être  à  certaines  heures  ,  oie  retrace  assez  vive* 
ment  les  pensées  du  monde ,  pour  me  faire  sou* 
parer  dans  mes  liens,  et  regretter  presque  la 
liberté  que  j'ai  sacrifiée? 

Qu'est-ce  en  effet  que  tout  -  cela  ?  Quelle  con- 
trariété entre  l'habit  et  les  sentiments  !  et ,  dans 
cette  contrariété,  à  qui  peut- on  mieux  comparer 
le  religieux,  qu'a  ces  faux  prophètes  qui,  selon 
l'expression  de  l'Evangile ,  se  montroient  sous 
des  vêtements  de  brebis  ,  mais  qui  dans  lé  fond 
n'étoient  rien  moins  que  ce  qu'ils  paroissoient? 
L'habit  religieux  n'est  donc  alors  qu'une  hypo- 
crisie ,  qui  peut-en  imposer  aux  hommes ,  mais 
qui  ne  peut  tromper  Dieu . 

C'est  bien  pis  quand  le  moncj^  même  vient  à  s'a- 
percevoir d'une  telle  contradiction.  Et  comment 
ne  s'en  apercevroitril  pas  ?  Car  outre  qu'il  est  d'une 
critique  et  d'une  pénétration  extrême  à  l'égard  des 
religieux ,  il  faut  convenir  que ,  comme  il  y  a-des 
séculiers  qui,  sous  l'habit  du  monde,  font  voir 
des  sentiments  tout  religieux,  il  n'y  a  que  trop 
de  religieux  qui ,  sous  l'habit  de  religion  ,  font 
voir  des  sentiments  tout  séculiers.  On  les  dé- 
couvre à  leurs  manières  libres,  à  leurs  airséva- 
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pores ,  à  leurs  paroles  peu  mesurées  et  peu  dis- 
crètes, sans  retenue  et  sans  nul  considération.  Lé 
monde  qui  les  voit  et  qui  les  entend ,  en  est  sur- 
pris :  et  s'il  ne  leur  témoigne  pas  la  surprise  où  il 
est ,  si  même  devant  eux  il  semble  leur  applaudir, 
il  sait  bien  s'en  expliquer  dès  qu'ils  se  sont  retirés. 
Sont -ce  là,  dit-on,  des  religieux  ?  ils  pensent 
comme  nous ,  ils  parlent  comme  nous ,  ils  agissent 
comme  nous  :  à  l'habit  près ,  quelle  différence  y 
a-t-il  entre  eux  et  nous? 

Scandale  qui  retombe  sur  l'habit  même,  et  qui 
le  déshonore  :  mais  faisons-le  cesser,  ce  scandale 
qui  se  répand  si  aisément  et  si  vite.  Il  ne  tient 
qu'à  ûous,  et  nous  le  pouvons  par  une  conduite 
digne  dé  notre  profession.  Ne  soyons  pas  reli- 
gieux seulement  par  l'habit;  mais  que  notre 
habit  et  nos  mœurs  s'accordent»  parfaitement en- 
semble. Craignons  que  ce  saint  habit  ne  devienne 
un  témoin  irréprochable,  quand  nous  paraîtrons 
au  jugement  de  Dieu.  Soutenons-en  la  sainteté , 
et  honorons-le  de  telle  sorte,  par  une  fidélité  en- 
tière et  une  exacte  régularité,  que  ce  soit  pour 
nous  une  robe  de  noces,  avec  laquelle  nous  puis- 
sions être  reçus  au  festin  de  l'Epoux,  et  avoir 
part  au  banquet  céleste. 
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Voeux  de  religion,  ou  sacrifice   religieux. 

• 

Ce  qui  fait  essentiellement  le  religieux ,  ce  sont 
les  trois  voeux  de  religion;  et  il  faut  bien  que 
la  profession  de  ces  vœux  soit  quelque  chose  de  » 
grand  et  de  relevé ,  puisque  les  Pères  de  l'Eglise 
en  ont  parlé  avec  tant  d'éloges  ,  et  qu'ils  lui  at- 
tribuent des  qualités  si  glorieuses  et  si  avanta- 
geuses. Car  les  uns  l'ont  appelée  un  second  bap- 
tême qui  efface  les  péchés ,  et  qui  ne  fait  plus 
seulement  renaître  l'ame  chrétienne  à  la  vie  de  la 
grâce ,  mais  à  une  vie  sainte  et  à  un  état  de  per- 
fection. Les  autres  l'ont  regardée  comme  un  vrai 
martyre,  non  point  de  la  foi,  mais  de  la  charité  : 
martyre,  dit  saint  Bernard,  qui,  sans  effusion 
de  sang,  et  sans  l'horreur  apparente  de  toutes 
ces  cruautés  que  les  tyrans  exerçoient  contre  les 
défenseurs  du  nom  chrétien  ,  n'est  pas  dans  le 
fond  ,  à  raison  de  sa  durée ,  moins  rigoureux  ,  et 
semble  même  plus  difficile  à  soutenir.  Voilà  quels 
ont  été  les  sentiments  de  ces  saints  docteurs.  Pen- 
sées nobles  et  sublimes ,  mais  auxquelles  je  ne 
crois  pas  néanmoins  devoir  ici  m 'attacher,  parce 
qu'il  me  paroît  que  le  Prophète  royal,  plus  direc- 
tement encore  inspiré  du  Ciel,  nous  donne  de 
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cette  profession  des  vœux  une  idée  plus  naturelle 
et  plus  propre,  lorsqu'il  nous la  représente  comme 
un  sacrifice  :  Offrez  au  Seigneur  votre  Dieu ,  ce 
sont  ses  paroles  fùffre&>lui  un  sacrifice  de  louange, 
et  présentez  vos  vœux  au  Très-Haut l. 

Sacrifice  tout  religieux  :  comment?  en  deux 
manières  dont  l'alliance  est  remarquable.  En  pre- 
mier lieu  y  parce  que  dans  ce  sacrifice  f  c'est  le 
religieux  qui,  lui-même  et  en  «personne ,  fait  la 
fonction  de  sacrificateur  et  de  prêtre.  Et  en  se- 
cond lieu  s  parce  que  dans  ce  sacrifice  c'est  le  re- 
ligieux qui  ,  lui-même  et  en  personne,  tient  la 
place  d'hostie  etv  de  victime.  Le  religieux ,  dans 
la  profession  de  ses  vœux ,  prêtre  et  victime  tout 
ensemble.  Prêtre  qui  offre ,  et  victime  qui  est 
offerlç.  Prêtre  qui  offre,  et  qui ,  par  cette  oblation 
et  ce  sacrifice,  s'engage  à  Dieu  solennellement 
et  autbentiquement  :  victime  qui  est  offerte  ,  et 
qui,  en  conséquence  de  celte  oblation  et  de  ce 
sacrifice ,  appartient  désormais  à  Dieu  spéciale** 
ment  et  totalement.  Deux  rapports  sous  lesquels 
toute  ame  religieuse  peut  se  considérer  :  deux 
vues  qui  lui  doivent  servir  de  règle  dans  la  con- 
duite de  toute  sa  vie ,  et  qui  Tune  et  l'autre  ont 
de  quoi  lui  fournir  sur  son  état  et  sur  les  devoirs 
de  son  état ,  des  réflexions  très  édifiantes  et  de 
très  salutaires  instructions* 

*  Psalm.  49. 
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I.  Cest  le  religieux  qui,  lui-même  el  en  per- 
sonne ,  dans  la  profession  de  ses  vœux ,  fait  la 
fonction  de  sacrificateur  et  de  prêtre  :  pourquoi  ? 
parce  que  c'est  lui-même  qui  s'oblige ,  lui-même 
qui  &e  voue,  lui-même  qui  se  donne,  lui-même, 
en  un  mot,  qui  s'immole  et  se  sacrifie.  Diett 
est  présent  à  ce  sacrifice ,  pour  L'agréer;  le  mi* 
nisfte  député  de  l'Eglise  y  assiste,  pour  l'ac- 
cepter ;  le  peuple  fidèle  en  est  spectateur,  pour 
eo  rendre  témoignage  et  pour  le  vérifier  :  mais 
celui  qui  le  fait,  c'est  le  religieux  même,  et  nul 
pour  lui  ne  le  peut  faire.  La  preuve  en  est  mani- 
feste :  car,  selon  la  maxime  de  la  théologie,  le 
vœu  est  un  acte  de  la  volonté,  et  d'une  volonté 
libre;  par  conséquent  d'une  volonté  qui  agit 
elle-même,  qui  se  déterminé  elle-même  f  qoi,  en 
vertu  du  pouvoir  qu'elle  a  reçu  de  Dieu  sur  elle- 
même  ,  dispose  en  effet  d'elle  -  même  et  se  lie 
elle-même.  Il  est  vrai  qu'elle  est  pour  cela  pré- 
veoue  et  soutenue  de  la  grâce  ;  il  est  vrai  que  la 
vocation  divine  la  presse,  la  sollicite,  l'attire; 
mais,  après  tout ,  cette  grâce ,  cet  attrait,  cette  vo- 
cation d'en  haut ,  ce  n'est  point  ce  qui  forme  ren- 
gagement que  le  religieux  contracte  avec  Dieu.  Il 
faut  que  la  volonté  acquiesce  ,  qu'elle  consente  > 
qu'elle  se  livre ,  et  que  dans  cet  acquiescement 
delà  volonté,  que  dans  ce  consentement,  dans 
ce  dévouement ,  il  n'y  ait  ni  violence ,  ni  con-> 
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.  train  te ,  ni  nécessité ,  ni  erreur ,  ni  surprise  ,  rien 
enfin  qui  puisse  en  aucune  sorte  préjudicier  à  la 
liberté  de  l'homme  et  à  ses  droits. 

Droits  tellement  inviolables ,  et  condition  si 
absolument  requise  dans  le  religieux,  que  de  là 
dépend  la  vérité  de  son  sacrifice ,  la  sainteté  de 
son  sacrifice,  le  mérite  etl'utilité  de  son  sacrifice, 
la  stabilité  de  son  sacrifice  et  sa  perpétuité.  Tout 
ceci  est  important.  1.  La  vérité  de  son  sacrifice  : 
car  comme  il  s'agit  de  la  personne  du  religieux , 
si  ce  n'est  pas  lui  qui,  de  son  gré  et  d'une  vo- 
lonté pure  ,  vient  s'offrir  et  se  consacrer,  ce  ne 
peut  être  un  vrai  sacrifice,  puisque  ce  ne  peut 
être  un  vrai  engagement.  En  vain  paroîtra-t-il 
au  pied  de  l'autel;  en  vain,  au  milieu  d'une  com- 
pagnie attentive  à  l'écouter,  prononcera- 1 -il 
d'une  voix  haute  et  distincte  la  formule  prescrite 
et  les  paroles  essentielles ,  si  elles  ne  sont  que 
dans  la  bouche  et  que  ce  ne  soit  point  de  l'inté- 
rieur qu'elles  partent,  tout  cet  appareil  ne  sera 
plus  qu'une  montre  spécieuse  et  qu'une  cérémonie 
sans  effet.  Ainsi  le  décident  tous  les  maîtres  de  la 
morale;  et  c'est  conformément  à  cette  doctrine  , 
qu'ils  rejettent ,  comme  promesse  vaine  et- de 
pulle  valeur,  tout  vœu  qui  n'auroit  eu  d'autre 
principe  qu'un  respect  humain,  qu'une  crainte 
servile ,  que  de  trompeuses  espérances  ,  que  des 
menaces  capables  de  troubler  le  religieux  et  de 
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le  forcer  das  sou  choix.  2.  La  sainteté  de  son  sa- 
crifice :  la  raison  est  que  ce  qui  sanctifie ,  c'est 
l'intention  ,  c'est  l'esprit.  D'où  il  faut  conclure 
que  le  sacrifice  du  religieux  n'étant  pas  accom- 
pagné de  cette  intention ,  ni  animé  de  cet  esprit , 
il  ne  devrait  être  censé ,  au  jugement  de  Dieu , 
que  pour  une  action  indifférente  et  morte.  Quel 
honneur  en  reviendroit  à  Dieu  ,  qui  ne  se  tient 
honoré  que  de  la  disposition  de  l'ame?  Et  qu'ai- je 
à  faire ,  disoit-il  aux  Juifs ,  des  fruits  de  la  terre 
que  vous  apportez  dans  mou  temple,  et  du  satig 
des  animaux  qui  coule  sur  mes  autels  ?  Tout  cela 
ne  m'est  rien  ,  tandis  que  vos  cœurs  ne  sont  point 
à  moi;  et  ne  se  portent  point  vers  moi.  3.  Le  mé- 
rite et  l'utilité  de  son  sacrifice  :  Jésus-Christ  a 
promis  le  centuple  en  ce  monde  et  la  vie  éternelle 
dans  l'autre;  mais  à  qui? non  pas  à  celui  qu'on 
aura  dépouillé  de  ses  terres  et  de  tous  ses  hérita* 
ges;  mais  à  celui  qui  lui-même  et  volontairement 
les  aura  quittés  :  non  pas  à  celui  qu'on  aura 
éloigné  de  son  père,  de  sa  mère ,  de  ses  frères ,  de 
ses  sœurs  ;  mais  à  celui  qui  lui-même  et  volontai- 
rement se  sera  séparé  d'eux  :  non  pas  à  celui 
qu'on  aura  entraîné  après  lui  ;  mais  à  celui  qui 
lui-même  et  volontairement  se  sera  mis  à  sa 
suite.  Et  en  effet ,  il  n'y  a  rien  de  méritoire  au- 
près de  Dieu ,  que  ce  qui  nous  est  volontaire  ;  et 
Dieu  ne  mesure  le  prix  de  ce  que  nous  faisons ,  ' 
Pensées,  h.  12 
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que  par  l'affection  avec  laquelle  nous  le  faisons. 
4*  La  stabilité  de  son  sacrifice  et  sa  perpétuité  : 
les  vœux  de  religion  sont  irrévocables  ,  et  par  là 
■même  ils  sont  perpétuels ,  et  en  quelque  manière 
éternels»  Or  ils  ne  le  peuvent  être  qu'autant  que 
la  volonté  s'est  engagée.  Par  conséquent ,  si  ce 
n'étoit  pas  elle-même  qui  se  fut  engagée,  et  que 
rengagement  du  religieux  it'eût  été  qu'un  enga- 
gement faux  et  apparent ,  il  pourroit  le  désa- 
vouer, il  pourroit  le  révoquer,  il  pourroit  secouer 
un  joug  auquel  il  ne  se  seroit  pas  stfumis,  et  où 
il  ne  se  croiroit  attaché  par  aucun  liefo.  Il  en  faut 
donc  revenir  à  ce  point  capital ,  que  pour  être  vé- 
ritablement, dignement,  constamment  à  Dieu, 
c'est  le  religieux  qui  lui-même  doit  se  présenter 
et  se  consacrer  j  et  vedlà  le  sens  de  ma  proposi- 
tioh ,  quand  je  dis.  que  dans  son  sacrifice  il  doit 
faire  lui  même  l'office  de  sacrificateur  et  de  prêtre. 
Grartde  vérité ,  qui  fournit  à  l'ame  religieuse 
bien  des  sujets  et  de  consolation  et  d'instruction, 
soit  dans  le  temps  même  où  elle  s'engage  par  la 
profession  de  ses  vœux,  soit  dans  toute  la-  suite 
et  tout  le  coura  de  ses  années.  Et  d'abord  quel 
fonds  de  consolation  ,  lorsqu'après  les  épreuves 
ordinaires ,  appelée  devant  le  Seigneur  pour  se 
déclarer  à  la  face  de  l'Eglise  9  et  pour  consommer 
son  sacrifice  par  une  promesse  et  une  protestation 
publique ,  elle  peut  se  dire  à  elle-même  et  le  dire 
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à  Dieu  :  que  ce  qui  la  conduit ,  ce  n'est  point  un 
espritde  servitude  ,  qui  est  l*esprit  des  esclaves  ; 
mais  un  esprit  d'amour,  qui  est  l'esprit  des  en- 
fants ;  que  ce  n'est  point  un  esprit  d'intérêt ,  qui 
est  l'esprit  des  mercenaires  ;  mais  un  esprit  de  re- 
ligion ,  qui  est  l'esprit  des  élus?  Oui ,  Seigneur, 
me  voici  :  je  viens  ;  mais  vous  me  permettez  en 
même  temps  de  me  porter  à  moi-même  le  doux 
témoignage  que  je  viens  parce  que  je  le  veux  ; 
que  c'est  mon  cœur  qui  vous  désire ,  mon  oœor 
qui  vous  cherche ,  et  que  le  don  qu'il  vous  fait 
n'est  point  un  bien  qu'on  lui  arrache,  mais  un 
hommage  qu'il  vous  rend.  Bénie  soit ,  mon  Dieu  ! 
votre  miséricorde ,  qui  sait  ainsi  me  mettre  en 
état  de  goûter  le  plaisir  le  plus  solide ,  quand  je 
puis  penser  que  je  fais  quelque  chose  pour  vous  , 
et  que  c'est  moi  qui  le  fais ,  sans  y  être  autrement 
déterminée  que  par  le  mouvement  de  votre  divin 
Esprit ,  et  par  ma  fidélité  à  en  suivre  la  sainte 
impression.  Fidélité  qui  vous  honore  d'autant 
plus ,  et  fidélité  qui  ifi'est  d'autant  plus  salutaire 
et  plus  méritoire*,  que  c'est  le  fruit  d'une  volonté 
jplus  maîtresse  d'elle-même  et  de  ses  résolutions. 

Telle  est ,  clis-je ,  et  telle  doit  être  la  conso- 
lation de  l'anVé  religieuse.  Consolation  durable 
qui ,  de  ce  pretriie*  moment  où  l'ame  commence 
son  sacrifice,  s'éterid  jusqu'au  detnier  moment 
où  elle  sort  de  cette  vie  mortelle  pour  passer  dans 
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le  sein  de  Dieu,  Car  il  n'en  est  pas  du  sacrifice 
religieux  comme  des  autres  sacrifices ,  qui  sur 
l'heure  et  dans  un  espace  de  temps  très  court , 
se  consomment  par  l'entière  consommation  de 
la  victime.  Le  religieux  ,  tout  immolé  et  tout  sa- 
crifié qu'il  est,  subsiste  encore,  et  peut  avoir 
une  nombreuse  suite  de  jours  à  remplir;  mais 
avec  cet  avantage  ,  que  chaque  jour  il  peut  a>ussi 
renouveler  le  même  sacrifice.  Ce  n'est  pas  un 
nouvel  engagement  qu'il  contracte ,  mais  c'est  le 
même  qu'il  confirme.  Il  n'est  plus  désormais  en 
son  pouvoir  de  s'en  dispenser;  mais  il  est  toujours 
vrai  y  et  il  lui  suffit  de  savoir  que  c'est  lui-même 
qui  se  l'est  imposé  :  tellement  que  cet  état ,  par 
une  heureuse  et  sainte  propagation ,  se  perpétue 
de  jour  en  jour,  ou  d'âge  en  âge ,  et  se  communi- 
que à  toutes  ses  observances,  à  toutes  ses  fonc- 
tions ,  à  tous  ses  emplois,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise 
au  Ciel  de  finir  sa  course  et  de  couronner  ses 
mérites* 

Ce  n'est  pas  assez  :  mais  de  là  même  quelles 
instructions  tire  le  religieux  ?  quels  motifs  pour 
se  soutenir  dans  la  pratique  de  ses  devoirs  et  pour 
se  reprocher  ses  relâchements  et  ses  tiédeurs?  Hé 
quoi ,-  j'ai  dit',  j'ai  promis,  j'ai  voulu  !  J'ai  dit  à 
Dieu  :  Vous  êtes  mon  Dieu ,  et  je  n'ai  point  d'autre 
maître  à  servir.  Je  lui  ai  promis  une  soumission 
et  un  attachement  sans  réserve.  Comme  je  le 
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promettais,  je  le  voulois.  Je  voulois  vivre  selon 
ma  règle  ;  je  voulois  en  accomplir  toute  l'obli- 
gation et  en  acquérir  toute  la  perfection.  Or  ce 
que  j'ai  voulu  si  justement  et  d'une  vue  si  déli- 
bérée, ai- je  cessé  de  le  vouloir  ?  ou ,  si  je  le  veux 
encore ,  pourquoi  rye  le  veux-je  plus  avec  le  même 
zèle  et  la  même  ardeur?  Le  poids  de  la  régularité 
me  devient  rude  el  pénible ,  surtout  à  certains 
temps  ;  une  longue  persévérance  est  sujette  à  bien 
des  dégoûts  et  bien  des  ennuis  :  mais  j'ai  dû  pré- 
voir tout  cela  :  que  dis-je?  je  l'ai  même  en  effet 
prévu;  et  en  le  prévoyant,  je  l'ai  accepté.  J'en 
ai  donné  généreusement  et  hautement  ma  parole. 
Etoit-ce  pour  la  révoquer  ?  étoit-ce  pour  me  dé- 
mentir? é toit- ce  pour  manquer  de  courage  dans 
l'exécution  ?  Malheur  à  moi,  si  je  détruisois  de  la 
sorte  et  j'anéantissois  la  vertu  d'un  sacrifice  où  , 
moi-même  et  en  personne ,  j'ai  fait  la  fonction  de 
sacrificateur  et  de  prêtre  ! 

II.  C'est  le  religieux  qui ,  lui-même  et  en  per- 
sonne ,  dans  la  profession  des  vœux ,  tient  la  place 
d'hostie  et  de  victime..  Car,  dans  son  sacrifice ,  ce 
qu'il  offre,  ce  n'est  rien  autre  chose  que  lui- 
même  ,  et  que  tout  ce  qui  lui  peut  appartenir.  Or, 
en  s'ôffrant  lui-même ,  il  fait  à  Dieu  l'offrande  la 
plus  précieuse,  la  plus  honorable ,  la  plus  uni- 
verselle. 

i.  Offrande  la  plus  précieuse  :  je  dis  la  plus 
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précieuse,  non  point  absolument  et  en  soi ,  mais 
par  rapport  à  celui,  qui  la  fait.  Expliquons-nous. 
À  me  considérer  moi-même  tel  que  je  suis  et 
dans  le  fond  de  mon  être,  je  ne  suis  rien,  je  ne 
puis  rien ,  je  ne  dois  me  compter  pour  rien  :  mais 
ce  rien ,  après  tout ,  c'est  ce  que  j'ai  de  plus 
cher,  puisque  c'est  moi-même ,  et  qu'à  tout  être  , 
rien  après  Pieu  n'est  plus  cher  que  soi-même. 
Quand  donc  je  me  donne  moi-même ,  je  fais  de 
ma  part  le  don  le  plus  grand.  Dieu  dit  à  Abra- 
ham :  Prends  Isaac  ;  cest  ton  fils  unique  et  tu 
V aimes  :  cependant  je  veux  que  tu  le  conduises  sur 
la  montagne,  et  que  là  tu  me  le  sacrifies l  ;  car  je  te 
le  demande.  Le  saint  patriarche  obéit  ;  il  mena 
son  fils  au  lie  m,  qui  lui'  étoit  marqué  ;  il  çleva 
lui-piême  le  bûcher  où  il  devoit  l'immoler,  se 
mit  en  état  de  le  frapper  selon  l'ordre  qu'il  eo 
avoit  reçu  ;  et  si  l'Ange  du  Seigneur  ne  lui  eût  ar- 
rêté le  bras ,  c'étoit  fait  d'Isaac  /  et  bientôt  le 
sang  de  ce  fils  bien-aimé,  alloitêtre  répandu  et 
sa  vie  terminée.  Voilà  ce  que  toute  la  postérité  a 
comblé  d'éloges  et  canonisé  comme  un  des  sacri- 
fices les  plus  saints  et  les  plus  mémorables*  Voilà 
ce  qui  plut  singulièrement  à  Dieu,  et  ce  qu'il  re- 
garda comme  un  des  monuments  les  plus  certains 
et  les  plus  sensibles  de  la  religion  d'Abraham  et 
de  sa  foi  :  C'est  maintenant  que  je  connais  combien 

1  Gènes,  a  a. 
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tu  me  crains  y  puisque  tu  n'as  pas  même  épargné  . 
ton  fils  unique.  Le  Seigneur  n'en  demeure  pas  là; 
mais  sa  libéralité  le  porte  encore  plus  loin  :  Parce 
que  tu  as  fait  cela ,  et  que  pour  me  témoigner  ton 
amour y  tu  n'as  point  eu  d'égard  à  ton  propre  j%&, 
je  te  bénirai ,  je  multiplierai  ta  race ,  je  la  rendrai 
aussi  nombreuse  que  les  étoiles  du  ciel. 

Or,  sans  prétendre  Rabaisser  en  aucune  01a- 
nière  un  sacrifice  dont  l'Ecriture  a  tant  exalté  le 
mérite,  et  que  Dieu  récompensa  si  abondamment 
et  si  magnifiquement ,  il  est  vrai  du  reste  qu'A- 
braham ,  en  sacrifiant  Isaac  ,  ne  se  sacrifioit  pas 
lui  -  même.  Il  sacrifioit  un  fils.  Dans  ce  fils ,  le 
seul  appui  de  sa  famille  ,  et  le  seul  par  qui  son 
nom  dût  se  perpétuer ,  il  sacrifioit  toutes  ses  es- 
pérances pour  l'avenir  :  mais  encore  une  fois >  ce 
fils  /ce  n'étoit  pas  lui-même  ;  et  il  en  faut  tou- 
jours revenir  à  la  maxime  de  l'Evangile ,  qu'il 
n'y  a  point  de  sacrifice  pareil  à  celui  de  donner 
sa  vie  pour  se$  amis  et  de  se  donner  soi-même. 
Avantage  inestimable  du  religieux  ;  et  c'est  par 
là  qu'il  pratique  à  la  lettre ,  et  dans  toute  la  force 
de  son  sens ,  cette  grande  leçon  du  Sauveur  des 
hommes  :  Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi,  qu9il 
se  renonce  lui-même  l .  Prenez  garde ,  remarque 
saint  Grégoire,  pape,  c'est  beaucoup  de  renoncer 
à  ce  qu'on  possède,  mais  ce  n'est  pas  tout;  le 

1  Matth.  16. 
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point  difficile  et  le  souverain  degré,  c'est  de  re- 
noncer à  ce  qu'on  est  et  à  sa  personne  *. 

jb.  Offrande  la  plus  honorable  :  comment?  par 
la  raison  même  que  c'est  l'offrande  la  plus  pré- 
cieuse. Et  en  effet,  le  prix  de  la  victime  aug- 
mente le  prix  du  sacrifice  ;  et  le  prix  du  sacrifice 
honore  le  mai  Ire  à  qui  il  est  présenté.  Dans  l'an- 
cienne loi ,  on  offroit  à  Dieu  les  fruits  de  la  terre , 
on  lui  offroit  le  sang  des  boucs  et  des  taureaux* 
Il  ne  rejetoit  point  ces  victimes  ,  il  vouloit  bien 
les  accepter  :  mais  dans  le  fond  étoit-ce  des  vic- 
times dignes  de  ce  souverain  Etre ,  et  de  quel 
œil  voy  oit-il  ses  autels  ensanglantés  de  telles  hos- 
ties? Il  n'y  a  qu'à  l'entendre  s'en  déclarer  à  son 
peuple  par  la  bouche  du  Roi  prophète ,  et  dans  les 
termes  les  plus  énergiques  et  les  plus  formels  : 
Ecoute,  Israël,  et  reçois  ce  témoignage  de  ma 
paru  Je  ne  dédaigne  point  tes  sacrifices;  je  veux 
même  les  avoir  continuellement  devant  mes  yeux  , 
afin  qu'ils  me  sollicitent  sans  cesse  à  te  faire  du  bien. 
Mais  sais-tu,  poursuit  le  Seigneur,  sais-tu  ce  que 
fagréerois  au-delà  de  tout  le  reste ,  et  ce  qui  con- 
viendroit  mille  fois  plus  à  ma  grandeur?  ce  ne  sont 
point  les  prémices  de  tes  campagnes  ou  de  tes  trou- 
peaux. Et  que  m  importe  tout  cela  ?  si f ai  faim  , 
si  je  suis  pressé  de  la  soif,  est-ce  à  toi  que  j'aurai 

1  Minus  est  abncgarc  quod  habet  :  valde  autem  multum  est  abnegare 
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recours  ,  et  tout  l'univers  ri  est-il  pas  à  moi l  ?  Mais 
par  où  donc ,  ô  le  Dieu  de  nos  pères  !  reconnoî- 
trons-nous  votre  suprême  puissance  ,  et  ce  do- 
maine absolu  qui  soumet  à  votre  empire  tous  les 
êtres  créés  ?  Quel  tribut  exigez-vous  pour  cela 
de  nous  7  point  d'autre  que  vous-mêmes,  répond 
le  Dieu  tout-puissant.  De  tout  ce  que  vous  pouvez 
m'offrir  entre  les  êtres  sensibles  et  dépourvus  de 
raison  ,  rien  ne  vous  égale  vous-mêmes  ,  et  rien 
ne  doit  plus  servir  à  ma  gloire  :  car  ma  gloire , 
c'est  que  l'homme ,  que  cet  homme  Tune  des 
plus  nobles  créatures  qui  soient  sorties  de  mon 
sein ,  que  cet  homme  formé  à  la  ressemblance  et 
marqué  du  sceau  de  son  Créateur,  que  cet  homme 
que  J'ai  mis  dans  les  mains  de  son  conseil a  ,  et  à 
qui  j'ai  laissé  la  disposition  de  lui-même,  n'en 
veuille  point  autrement  disposer  que  pour  moi 
et  que  pour  se  dévouer  à  moi.  Voilà  le  sacrifice 
dont  je  suis  jaloux.  Or  ce  que  Dieu  dès  les  pre- 
miers temps  disoit  aux  Israélites  ,  c'est  avec  bien 
plus  de  sjujet  ce  que ,  dans  la  loi  évangélique ,  il 
dit  à  l'ame  religieuse  ;  et  ce  qu'elle  fait  en  se  sa- 
crifiant, selon  le  langage  de  l'Apôtre,  comme 
une  hostie  vivante  ,  sainte,  agréable  à  Dieu,  et 
lui  rendant  par  ce  sacrifice  d'elle-même  le  culte 
raisonnable  qu'elle  lui  doit ,  et  qui  lui  est  le  plus 
glorieux  3. 

*  Psalm,  49.  —  '  Eccl.  i5.—  •  Rom.  12. 
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3.  Offrande  la  plus  universelle  :  se  donner  soi- 
même  y  c'est  tout  donner.  Il  n'y  a  pour  l'homme 
que  trois  sortes  de  biens  naturels ,  biens  de  la  for- 
tune,, biens  du  corps,  biens  de  l'ame.  Biens  de 
la  fortune,  qui  sont  les  richesses  temporelles; 
biens  du  corps,  qui  sont  les  plaisirs  des  sens; 
biens  de  l'ame  ,  qui  sont  l'entendement  et  la  vo- 
lonté :  or  le  religieux ,  en  se  donnant  lui-même , 
donne  et  sacrifie  tout  cela.  Biens  de  la  fortune  > 
c'est  ce  qu'il  donne  et  ce  qu'il  sacrifie  par  le  voeu 
de  pauvreté  ;  biens  du  corps  ,  c'est  ce  qu'il  donne 
et  ce  qu'il  sacrifie  par  le  vœu.  de  chasteté  ;  biens 
de  l'ame,  c'est  ce  qu'il  donne  et  ce  qu'il  sacrifie 
par  le  vœu  d'obéissance.  Que  lui  reste-t-il  donc  ? 
rien.  Mais  je  me  trompe ,  et  s'il  ne  lui  reste  rien 
en  effet ,  mille  choses  peuvent  lui  rester  en  es- 
pérances, en  prétentions,  en  désirs. C'est  la  belle 
pensée  de  l'abbé  Rupert ,  et  la  voici  :  Car  quand 
je  me  trouverais ,  par  le  malheur  de  ma  naissance 
et  de  ma.  condition ,  dans  un  dénuement  entier , 
et  que  de  tous  les  biens  humains  je  n'en  possé- 
derais aucun ,  du  moins  pourrois-je  en  prétendre 
la  possession  par  une  infinité  de  droits  légitimes 
que  je  serais  capable  d'acquérir;  du  moins  pour- 
rois-je en  espérer  la  possession  par  mille  voies 
.  justes  et  mille  moyens  qu'il  me  serait  permis  de 
mettre  en  usage  ;  du  moins  pourrois-je  en  désirer 
la  possession  ,  et  sans  bornes  porter  mes  souhaits 
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à  tout  ce  que  je  verrais  et  à  tout  ce  que  j 'imagi- 
nerais. Je  le  pourrais  ,  dis-je ,  comme  tout  autre 
que  moi  le  pourrait  de  même  :  pourquoi  ?  parce 
que  si  l'être  de  l'homme  est  limité ,  sa  convoitise 
ne  Test  pas ,  et  que  son  cœur,  quelque  étroite 
qu'en  soit  l'étendue ,  a  néanmoins  assez  de  ca- 
pacité pour  renfermer  tout  le  monde. 

On  me  dira  que  ces  prétentions ,  ces  espé- 
rances ,  ces  désirs  n'ont  rien  de  réel;  que  ce 
sont  de  simples  idées,  et  communément  de  vaines 
chimères  :  je  le  veux  ;  mais  c'est  justement  en  quoi 
je  crois  devoir  admirer  davantage  l'efficace  et  la 
vertu  du  sacrifice  religieux.  Car  c'est  dans  ce 
sacrifice  où  le  religieux  se  donne  lui-même  , 
qu'il  donne  conséquemment  et  qu  il  sacrifie 
toutes  ses  prétentions,  toutes  ses  espérances» 
tous  ses  désirs  ;  et  c'est  là  même  aussi  que  Dieu , 
dans  l'acceptation  qu'il  fait  de  ce  sacrifice ,  con- 
sidère ces  prétentions  comme  si  c'étoient  des 
titres  solides,  reçoit  ces  espérances  comme  si  c'é- 
toient des  biens  assurés  et  présents  y  compte  ces 
désirs  comme  si  c'étoient  des  possessions  ac- 
tuelles et  véritables.  Et  voilà  comment  les  Pères 
entendent  ces  paroles  de  saint  Pierre  à  Jésus- 
Christ  :  Seigneur  y  nous  avons  tout  quitté  pour 
vous  suivre x.  Quelle  confiance,  dit  saint  Jérôme  ! 
Qu'é  toit-ce  que  Simon-Pierre?  un  pauvre  pêcheur. 

1  Matth.  19. 


l88  SÀCI11F1CJB 

Qu'avoit-il  quitlé?  des  filets  qui  faisoient  toute 
sa  richesse,  et  qui  lui  servoientà  gagner  sa  vie. 
Cependant  il  semble  qu'il  eût  quitté  l'état  le  plus 
opulent  et  le  plus  abondant  :  Nous  avons  tout 
quitté.  Ah!  il  est  vrai ,  Pierre,  dans  le  fond,  à 
proprement  parler,  û'avoit  rien  quitté  ;  mais 
selon  l'esprit  et  dans  la  préparation  de  son  cœur , 
il  avoit  tout  quitté  ,  parce  qu'il  avoit  quitté  l'affec- 
tion de  tout  avoir,  ou,  pour  mieux  dire,  toute 
affection  tl'avoir:  il  avoit  quitté  toute  la  terre, 
parce  que  s'il  eût  eu  le  domaine  de  toute  la  terre, 
il  y  eût  renoncé  en  vue  de  Dieu  et  en  vue  de 
Jésus-Christ  son  Sauveur  et  Fils  de  Dieu.  Ainsi, 
ce  ne  peut  être  une  proposition  outrée ,  si  j'a- 
vance, selon  que  je  viens  de  l'expliquer ,  que  le 
religieux ,  par  l'offrande  qu'il  fait  de  soi-même  à 
Dieu  -,  lui  offre  dans  soi-même  et  avec  soi-même 
tout  l'univers. 

Sacrifice  dont  la  gloire,  quoique  rapportée  à 
Dieu  seul,  rejaillit  néanmoins  sur  l'a  nie  reli- 
gieuse ,  puisque  c'est  en  vertu  de  cette  offrande 
que  le  religieux  devient  non-seulement  devant 
Dieu  ,  mais  devant  les  hommes  et  dans  l'estime 
des  hommes,  une  personne  sacrée.*  Sacrifice  au- 
quel sont  attachées  les  plus  grandes  récompenses 
de  Dieu,  soit  pour  ce  monde,  soit  pour  l'autre. 
Et  sacrifice  aussi  qui,  depuis  le  jour  de  la  profession 
des  vœux  jusqu'au  dernier  jour  de  la  vie  r  engage 
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iudispensablement  le  religieux  à  se  tenir  dans  un 
état  perpétuel  de  victime.  Or  qu'est-ce  que  cet 
état?  il  y  en  a  peu  qui  le  comprennent  bien  ,  et 
encore  moins  qui  veuillent  bien  s'y  réduire  et  en 
embrasser  toule  la  perfection.  Car  être  victime  , 
j'entends  victime  de  Dieu ,  et  l'être  par  état , 
c'est  n'être  plus  à  soi,  ne  plus  disposer  de  soi, 
n'avoir  plus  aucun  droit  sur  soi  et  n'en  plus  pré- 
tendre ;  c'est  être  uniquement  au  pouvoir  de 
Dieu ,  ne  plus  dépendre  que  de  Dieu ,  ne  plus 
agir  que  selon  les  ordres  de  Djeu  et  ses  adorables 
volontés ,  par  qbelque  organe  et  de  quelque  ma- 
nière qu'il  nous  les  fasse  déclarer  ;  c'est  être  dans 
un  état  de  mort ,  et  comme  un  mort ,  se  laisser 
conduire ,  gouverner ,  placer  au  gré  de  Dieu  et  des 
puissances  supérieures  à  qui  Dieu  nous  a  soumis  : 
de  sorte  que  chaque  jour  nous  puissions  dire  avec 
l'Apôtre,  et  dans  le  même  sentiment  que  l'Apu- 
tre  :  Seigneur,  tous  les  jours  nous  sommes  livrés 
à  la  mort  pour  V amour  de  vous,  et  à  chaque  mo- 
ment nous  sommes  régardés  et  nous  nous  regar- 
dons comme  des  victimes  qu'on  immole  '.  Vue 
admirable  pour  l'ame  religieuse  :  je  suis  une 
victime  de  mon  Dieu.  Vue  capable  de  la  soutenir 
dans  toutes  les  observances,  quelque  pénibles 
qu'elles  soient  et  quelques  efforts  qu'elles  de- 
mandent. Dans  cette  considération  ,  à  quoi  n'est- 

1  Rom.  3. 
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elle  pas  préparée?  S'il  faut  prier,  veiller ,  tra- 
vailler, s'humilier,  se  mortifier,  aux  dépens  de 
son  repos ,  aux  dépens  de  sa  sanfé  r  aux  dépens  de 
toutes  ses  inclinations  et  à  quelque  prix  que 
ce  puisse  être  :  rien  ne  l'étonné  quand  elle  pense 
que  c'est  en  tout  cela  qu'elle  est  victime.  Qualité 
qui  la  touche  d'autant  plus ,  qu'elle  voit  tant  de 
mondains  se  faire  les  victimes  de  leur  ambition , 
les  victimes  de  leur  intérêt,  les  victimes  de  leur 
plaisir  et  de  leurs  plus  honteuses  cupidités ,  les 
victimes  du  monde  qui  les  tyrannise  et  qui  les 
perd  ;  au  lieu  qu'étant  la  victime  de  Dieu  et  d'un 
saint  amour  dé  Dieu ,  elle  est  la  victime  de  son 
devoir,  la  victime  de  sa  perfection  ,  la  victime  de 
son  salut ,  la  victime  de  l'éternelle  félicité  qui  lui 
est  réservée ,  et  qu'elle  s'efforce  de  mériter. 

Voilà  pourquoi  elle  s'estime  heureuse ,  et  par 
où  elle  l'est  en  effet.  Voilà  par  où  nous  pouvons 
l'être  dans  la  religion.  Notre  sacrifice  n'est  point 
lin  simple  sacrifice  ;  mais  c'est  un  holocauste  où 
toute  la  victime  doit  être  consommée.  Vouloir  en 
retenir  quelque  chose ,  ou  le  reprendre  après  ra- 
voir sacrifié,  ce  seroit  un  larcin  que  Dieti ,  selon 
le  terme  de  l'Ebriture  ,  auroit  en  horrepr ,  et  qui 
nous  exposeroit  à  ses  plus  rigoureux  châtiments. 
Si  là-dessus  nous  nous  sentons  coupables  par 
quelque  endroit,  rougissons  de  notre  infidélité, 
réparons-la ,  et ,  par  une  protestation  tonte  nou- 
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yelle ,  rendons  à  Dieo  ce  que  nous  lui  avons  en- 
levé. Point  de  réserve  avec  vous ,  Seigneur  :  car 
vous  êtes  un  maître  trop  grand  pour  vous  con- 
tenter d'un  partage  indigne  de  vous.  C'est  même 
beaucoup  que  vous  daigniez  agréer  le  sacrifice 
que  je  vous  ai  fait ,  et  que  je  vous  fais  encore. 
Hé  !  mon  Dieu ,  ce  que  j'en  voudrois  retrancher, 
à  qui  le  donnerois-je?  et  ce  que  j'en  ai  retranché 
jusqu'à  présent ,  à  qui  l'ai-je  donné?  Quoi  que  ce 
soit ,  il  est  toujours  temps  de  le  rapporter  à  votre 
autel ,  et  vous  êtes  toujours  prêt  à  le  recevoir.  Ne 
le  rejetez  pas ,  Seigneur;  et  si  je  l'ai  profané ,  si 
je  lai  employé  ,  contre  vos  ordres ,  à  me  relâcher 
de  la  rigueur  de  ma  règle ,  ne  le  méprisez  pas , 
puisque  je  ne  veux  plus  désormais  l'employer , 
et  tout  ce  que  je  suis ,  qu'à  vous  obéir  et  à  vous 
plaire. 

Jugement  du  religieux  ,  ou  le  religieux  au 
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C'est  une  promesse  bien  consolante  pour  le 
religieux ,  que  celle  de  Jésus-Christ  aux  apôtres  : 
Je  'vous  dis  en  vérité ,  qu'au  temps  de  la  résurrec- 
tion ,  lorsque  le  fils  de  l'homme  sera  assis  sur  le 
siège  de  sa  majesté ,  vous  qui  m'avez  suivi ,  vous 
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serez  vous-mêmes  assis  sur  douze  sièges,  et  que 
vous  jugerez  les  douze  tribus  dy  Israël.  Et  quiconque 
aura  quitté  pour  moi  sa  maison,  ou  ses  sœurs,  ou 
son  père ,  ou  sa  mère  ,  tousses  héritages  }  recevra  le 
centuple  et  la  vie  éternelle  l .  Le  religieux ,  comme 
les  apôtres,  atout  quitté.  Il  a  même,  dans  un 
sens ,  beaucoup  plus  quitté  que  les  apôtres ,  puis- 
qu'ils ne  quittèrent  que  leurs  barques  et  leurs 
filets  ,  n'étant  que  de  pauvres  pécheurs.  Enfin , 
c'est  au  nom  de  Jésus -Christ  et  pour  Jésus- Christ 
qu'il  a  renoncé  au  monde  et  à  tous  les  biens  du 
monde.  Il  a  donc  part  à  la  promesse  dû  Fils  de 
Dieu  ;  et  elle  n'exprime  rien  de  si  grand  qu'il  ne 
puisse  s'appliquer  et  où  il  n'ait  droit  de  pré- 
tendre. Quelle  espérance  !  quelle  récompense  ! 
Mais  voici  d'ailleurs  une  autre  parole  bien  ter- 
rible, sortie  de  la  bouche  du  même  Sauveur,  et 
qui  fournit  au  religieux  un  fonds  inépuisable  de 
réflexions ,  et  des  réflexions  les  plus  sérieuses  : 
On  exigera  beaucoup  de  celui  h  qui  Von  a  beaucoup 
donné  ;  et  plus  on  lui  aura  confié  de  talents  ,  pkts 
on  lui  en  redemandera  V C'est-à-dire,  que  nous 
serons  jugés  selon  notre  état,  et  selon  les  grâces 
attachées  à  notre  état  :  de  sorte  que  plus  l'état 
aura  été  saint  et  capable  de  nous  sanctifier,  plus 
nous  aurons  de  comptes  à  rendre  et  de  châtiments 
à  craindre.  Car,  suivant  ce  qui  est  encore  écrit 

*  Mattfa.  19.  —  *  Luc»  12. 
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dans  l'Evaftgile  :  Le  serviteur  qui  a  connu  la  va- 
lonté  de  son  maître  ,  et  qui  ayant  eu  plus  de  moyens 
pour  l'accomplir,  l'aura  néanmoins  négligée  et 
n'aura  mis  ordre  à  rien,  en  sera  plus  criminel  et  plus 
rigoureusement  puni x . 

Voyons  donc  un  religieux  au  jugement  de 
Dieu,  je  dis  un  religieux  tiède,  lâche,  impar- 
fait/ peu  soigneux  de  ses  devoirs,  et  peu  zélé 
pour  son  avancement  et  pour  sa  perfection. 
Voyons-le  à  ce  jugement  redoutable  où  Dieu  ne 
distinguera  les  conditions  et  les  professions ,  que 
pour  en  (aire  la  matière  et  la  règle  de  ses  arrêts. 
(Test-là  que  nous  comparoî Irons  tous,  et  que  le 
religieux ,  comme  le  reste  des  hommes ,  viendra 
répondre  de  toutesa  vie,  et  recevoir  sa  sentence. 
Ne  nous  flattons  pas  que  ce  soit  toujours  une  sen- 
tence favorable.  Jusque  dans  le  sacré  collège  dès 
apôtres,  il  y  a  eu  un  apostat  et  un  réprouvé  : 
nous  étonnerons-nous ,  après  cela ,  que  dans  les 
plus  saints  ordres  il  se  trouve  des  sujets  indignes 
de  l'habit^ qu'ils  portent,  et  réservés  aux  ven- 
geances du  Seigneur  ? . 

;  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  sera  jugé ,  ce  religieux , 
quel  qu'il  puisse  ê.ttfe  ;  et  comment  Dieu  y  procé- 
dera-t-il?  quelle  fonùe  de  jugement  observerait- 
il?  que  lui  remettra-t-il  devant  les  yeux  pour  le 
convaincre?  quatre  choses  :  le  bienfait  de  sa  vo- 

*  Ljic.  12.  v.  47.  .     ' 
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cation,  les  devoirs  de  sa  vocation,  les  tnoyem 
xpïi  lui  auront  été  fournis  pour  remplir  sa  voca- 
tion ,  enfin  Tàbus  eriminel  qu'il  aura  fait  des  grâces 
de  sa  vocation.  Tout  cela  formera  contre  loi  tin 
témoignage  qui  l'accablera ,  et  qui  fie  lui  laissera 
nulle  excuse  pôtir  $é  justifier'. 

I.  Le  bienfait  dé  sa  vocation.  Dieti  ne  s'était 
pa$  contenté  de  l'appeler  au  christianisme ,  de  Tsh 
grégér  par  le  baptême  au  corps  de  son  Eglise,  de 
lui  révéler  les  vérités  de  son  Étâttgile  j  et  de  le 
faire  instruire  de  ses  mystères,  de  ses  commandé* 
roents ,  dés  voies  ordinaires  dû  salut  5  grâces  ccnrn- 
mîmes  qui  doivent  suffire  à  totft  chrétien  pour 
l'attacher  in violablemétot  à  ÏKéu.  Mais  à  l'égard 
de  cette  âme  religieuse ,  Dieu  avait  eu  des  vues 
encore  plus  relevées  et  plus  particulières.  Il  l'a  voit 
regardée  comme  sa  Vigne  choisie ,  selon  la  figure 
dont  il  se  sërvoit  lui-même  ett  parlant  de  Jéru- 
salem. Cette  vigne  qu'il  voulait  faire  profiter  au 
centuple,  et  dont  il  prétendait  recueillir  dés  fruits 
de  sainteté  les  plus  excellents  ?  il  l'af^it  plantée 
dans  une  terre  de  bénédiction.  Il  ste 'propose*!  de 
latoir  etoltre ,  monter,  s'élever,  et  toiïà  pourquoi 
il  Ta  voit  distinguée  et  spécialement  élite  v  C'était 
de  sa  part  une  farvéfor,  une  élection  toute  gratuite, 
et  c'est  aussi  êë  xftfïï  représentera  au  religieux  j 
ô'est  de  quoi  iïhâ  retracera  Vidée  1*  pliœ  ww  «t 
le  souvenir  le  plus  touchant. 
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Il  loi  développera  les  secrets  de  sa  providence 
et  toute  sa  conduite;  comment  il  l'avoit  pré- 
destiné de  toute  éternité  pour  être  associé  à  son 
peuple  chéri  et  à  ses  plus  fidèles  amis;  comment 
il  l'avoit  prévenu  dès  ses  plus  jeunes  années , 
pour  lui  inspirer  le  dégoût  du  monde  et  pour  l'en 
séparer;  comment,  dans  un  âge  foible,  il  lui 
avoit  donné  assez  de  force  et  assez  de  courage 
pfttir  rompre  tous  les  liens  de  là  chair  et  du  sang , 
et  pour  vaincre  tous  les  obstacles  qui  pouvoient 
le  retenir  *  comment  il  l'avoit  reçu  dans  sa 
maison,  dans  son  sanctuaire,  pour  n'y  être 
occupé  que  des  choses  divines  et  pour  ne  vaquer 
qu'à  de  pieux  exercices  ;  comment  il  l'avoit  appelé 
ara  plus  hauts  degrés  de  la  sainteté,  et  il  lui  en 
avoit  ouvert  les  voies  ;  comment  il  avoit  eu  eh 
vue  de  lui  faire  mener  sur  là  terre ,  autant  qu'il 
étoit  possible ,  la  vie  des  anges  dans  le  ciel ,  de  le 
tetiii»  totljodts  auprès  de  lui  comme  ces  esprits 
bienbeUrëU* ,  et  de  l'admettre  enf  quelque  pia- 
niëte  dtffts  sa  confidence  et  dânà  £a  plus  intime 
fatoiliariié^Car  telle  efct  en  effet  Pèscellenfce  de  ta 
vocatSbtt  rèïigiëbse;  en  Vdlà  te£  prérogatives  é% 
les  pltfs  ptfécieu*  avantagés. 

M.  Les  devoirs  de  sa  vocàf ioft .«  Les  grâces  éë 
Dieu,  surtout  certain  grâces,  portent  avec 
elles Jeo*S  obligations;  et  âtetote le*  prit  et  h  mesure 
décès  gi^ces,  les1  obligation  émissent  et  a'éteii- 
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dent  à  clés  pratiques  plus  parfaites.  De  là  vient 
que  la  sainteté  d'un  religieux  doit  autant  sur- 
passer la  sainteté  d'un  homme  du  siècle ,  que 
la  vocation  de  l'un  est  au-dessus  de  la  vocation 
de  l'autre;  et  c'est  pour  cela. même  aussi  .que 
l'état  religieux  consiste  essentiellement  dans  ce 
sacrifice  entier  que  nous  faisons  de.  nousrmêmes 
par  les  trois  vœux  de  pauvreté,  de  chasteté  et 
d'obéissance:  de  pauvreté,  en  dévouant  à  Dieu 
tous  nos  biens  ;  de  chasteté ,  en  dévouant  à  Dieu 
tous  nos  sens ,  d'obéissance,  en  dévouant  à  Dieu 
tout  notre  cœur  et  toute  notre  volonté* 

C'est  encore  pour  cela  que  les  saints  institu- 
teurs, éclairés  et  inspirés  de  Dieu,  ont  ajouté  à 
ces  trois  engagements ,  chacun  une  règle  où, 
dans  un  cours  d'observances  .ordonnées  et  solen- 
nellement  approuvées  ,  sont  contenus  çt  réduits 
en  acte  tous  les  conseils  évangéliqués ,  toutes 
les  vertus  :  le  plus  pur  amour  de  Dieu  ,  la  charité 
du  prochain  la  plus  dé^ntéresséç,  y qe  mortifi- 
cation continuelle,  soit  intérieure,.  $ojU;>  exté- 
rieure. ; .  rhuiniljté ,  le  mépris  4e  sa  persçpne  ,,  \n 
pa  tiep.ee  >  la  soumission  ,  le  recueillerait,  la 
retraite,  le  silence,  U- modestie,,  le  jeu ue,,  Les 
ahstineqces >  .  l>$sidm.té  à  J/pr^isozi ^  à,  l'office 
divin ,  aux,  lecl  mes,  de  -piélé,,  W*  ejcamens  $e,  la 
copsçiençe ,  à;la}cQofes*io^,,^ la  pom^iu^^  ,.au 
travail  et  ^uxr,£wcUo^1i4eiison  femplpi;  eii,un 
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mot,  tout  ce  qui  peut  servir  à  perfectionner  Pâme 
religieuse  et  à  la  sanctifier.  Devoirs  que  Dieu 
détaillera,  pour  ainsi  dire,  de  point  en  point, 
au  religieux,  sans  en  omettre  un  seul  article. 
Voilà  votre  règle,  reconnoissez-la.  Voilà  ce  que 
vous  deviez  faire  et  ce  que  vous  deviez  être;  vous 
laviez  promis ,  et  je  Tavois  exigé  de  vous.  Et  qu'y 
avoit-il  en  cela  que  de  juste ,  que.  de  convenable 
à  votre  profession  ?  il  fallait  l'honorer  comme 
elle  vous  ho  noroît  :  il  falloit  en  soutenir  la  sain- 
teté. La  route  vous  étoit  tracée  :  il  y  falloit  mar- 
cher., 

III.  tes  moyens  qui  lui  auront  été  fournis  pour 
remplir  sa  vocation.  Non-seulement  Dicta  ne  nous 
demande  rien  d'impossible,  mais  tout  ce  qu'il 
nous  demande ,  quelque  difficulté  qui  s'y  ren- 
contre, eu  égard  à  notre  foibl esse,  il  prend 
soin  de  nous  le  faciliter  par  sa  grâce,  et  de 
nous  le  rendre  praticable.  C'est  ce  qui  paroît 
dans  l'état  religieux.  Si  le  religieux  doit  tendre 
à  toute  la  perfection  de  l'Evangile ,  combien 
de  moyens  la  religion  lui  met  «-elle  en  main 
pour  y  parvenir?  Qu'éparghe-fc-elle  pour  l'iàs* 
truire,  pour  l'éclairer,  pour  l'animer,  pour  le 
fortifier,  pour  le  préserver  des  occasions,  pour 
le  relever  de  ses  chutes ,  pour  le  régler  par  de 
bons  modèles  ,  pour  allumer  sans  cesse  dans 
son  ame  une  mainte  ferveur  et  pour  l'avancer? 
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Temps  d'épreuve  où  tout  récemment,  sorti  du 
monde  et  novice  dans  le»  choses  de  Dieu,  de 
sages  maîtres  n'ont  d'autre  occupation  que  de  le 
dresser ,  de  l'exercer,  de  lui  former  l'esprit  et  le 
coeur,  de  lui  enseigner  lascien,o$  dfcs  saints  et  de 
lui  apprendre  à  la  pratiquer.  Temps  de  retraite 
on ,  rentrant  en  lui-même  et  repassant  par  ordre 
les  vérités  les.  plus  touchantes  5  il  revient  de  ses 
dissipations ,  il  se  remet  de  ses  langueurs ,  il 
pleure  ses  infidélités  et  ses  négligences ,  il  re* 
*  prend  sa  première  ardeur  et  redouble  le.  pas  dans 
la  carrière  qui  lui  est  marquée.  Temps  de  renou- 
vellement où ,  pour  se  lier  plus  étiwleinept  à  Dieu 
que  jamais ,  et  pour  serrer  les  sacrés  nœuds  qui 
rattachent ,  il  ratifie  toutes  les  promesses  qu'il  a 
faites,  il  se  reproche  les  plu&  légères  atteintes 
qu'il  peut  y  avoir  données,  il  s'engage  par  de 
npuvelles  protestations ,  et  se  rétablit  ainsi  auprès 
du  Seigneur,  dont  il  commençoit  à  s'éloigner. 
Exercices  journaliers  :  la  méditation ,  la  prière , 
la  visite  des  autels,  l'assistance  au  chœur,  les 
louanges  divines,  l'approche  des  sacrements,  les 
fréquentes  revues,  lçs  œuvres  de  pénitence,  les 
entretiens  spirituels ,  les  conférences ,  les  exhor- 
tations ,  l'usage  des  bons  livres  ;  Vigilance  des  su- 
périeurs ,  exemple  des  égaux ,  concours  unanime 
des  sujets  dont  une  communauté  est  composée  , 
qui  vivent  sous  la  même  règle ,  et  qui ,  par  une 
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édification  mutuelle  £t  une  saip  te  émulation ,  se 
soutiennent  les  uns  les  autres.  Ajoutez  les  grâce» 
du  Ciel ,  grâces  intérieures  ♦  grâces  particulières, 
grâces  plus  abondantes  dans  les.  maisons  reli- 
gieuses que  partout  ailleurs;  lumières,  senti- 
iront* ,  inspirations* 

Que  faut-il  de  plus?  et  ce  que  Dieu  disoit  à 
Israël  »  n»'&ura~l-il  pas  droit  de  le  dire  à  un  reli- 
gieux *.  Quai-fe  pu  faine  pour  wus  qiiçje  n'aie 
pas  fait  '  ?  Je  vous  ai  sauvé  de  l'Egypte,  je  vous  ai 
conduit  dans  une  terre  de  bénédiction,  je  voûtai 
nourri  de  la  manne  céleste;  ma  miséricorde  vous 
environnoit  de  toutes  parts ,  et  je  vous  ai  recueilli 
sous  mes  ailes  pour  vous  détendre  de  tous  vos 
ennemis.  Quelles  barrières  n'aviez-vous  pas  à  leur 
opposer  ?  De  quelles  armes  n  etiez-vous  pas  muni 
pour  les  combattre  ?  Que  vous  dewandois«j,e  au- 
dessus  de  vos  forces;  et,  pour  vou*  Seconder, 
quelle  protection  ,  quels  soinp ,  quels  appuis  vous 
ont  été  refusés?  Vous  ne  vpu&plaindrezpas  de  moi 
et  de  ma  providence;  mais  c  e$t  à  moi  mainte- 
nant d'examiner  quelles  plaintes  j'ai  à  former 
contre  vous  9  et  combien  vous  êtes  redevable  à 
ma  justice. 

IV,  L'abus  criminel  qu'il  aura  fait  des  grâces 
de  sa  vocation.  Voici  le  point  capital  et  décisif, 
voici  le  terme  fatal  et  le  dénouement  de  celte 
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dangereuse  procédure.  L'Evangile  né  nous  an- 
nonce rien  sur  cela  que  d'effrayant,  que  de  si- 
nistre. Le  fils  de  Dieu  cherche  du  fruit  dans  un 
figuier,  et  n'y  en  trouvant  point ,  ilie  maudit.  Le 
cep  de  la  vigne  qui  ne  produit  que  des  feuilles,'est 
coupé ,'  desséché  et  mis  au  feu.  Le  serviteur  qui 
ne  rend  que  le  talent  qu'on  lui  a  confié .,  et  qui 
ne  l'a  pas  fait  valoir,  est  réprouvé  do  maître. 
Ainsi ,  que  sera-ce  au  moment  de  la  mort ,  à  ce 
moment  où  le  religieux  cité  au  tribunal  de  Dieu , 
paroîtra  devant  cette  souveraine  majesté  et  aux 
pieds  de  ce  juge  inexorable  qui  n'a  acception  de 
personne?  que  sera-ce ,  dis-je ,  quand  Dieu ,  s'a- 
dressant  à  lui,  il  lui  dira  comme  ce  seigneur  à 
son  intendant  :  Rendez-moi  compte  de  votre  re- 
cette l.  Car  voilà  ce  que  vous  aviez  reçu ,  et  à 
quelles  conditions  vous  l'aviez  reçu.  Tel  étoit  le 
bienfait  de  votre  vocation ,  tels  étaient  les  devoirs 
de  votre  vocation ,  tels  ont  été  les  moyens  qu'on 
vous  a  fournis  pour  remplir  votre  vocation  :  à 
quoi  tout  cela  s'est-il  terminé,  et  de,  voire  part 
quel?  en  ont  été  les.  effets? 

Que  sera-ce  quand  Dieu,  reprenant  Je  filet  l 
toute  la  suite  de  sa  vie ,  pendant  les  trente ,  les 
quarante  années ,  et  peut-être  davantage,  il  lui  fera 
voir  une  vie  passée  dans  l'oisiveté,  dans  la  pa- 
resse ,  dans  une  tiédeur  mortelle  et  habituelle j 

1  Luf.  \6. 
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une  vie  dissipée,  immortifiée,  quelquefois  plus 
sensuelle  par  proportion  et  plus  mondaine  que  la 
vie  même  du  monde  ;  une  vie  sans  attention  sur 
soi-même ,  sans  zèle  de  sa  perfection  ,  sans  goût 
pour  toutes  les  pratiques  de  piété  et 'sans  dévo- 
tion 5  des  vœux  très  imparfaitemeat  gardés,  et 
souvent  tout-à-fait  violés  ;  des  règles,  ou  mépri- 
sées et  hautement  transgressées ,  ou  observées  par 
nécessité,  par  crainte,  par  bienséance ,  par  res- 
pect humain  ;  des  actions  toutes  naturelles ,  des 
intçntions  toutes  serviles,  des  passions  très  vives , 
des. conversations  très  libres ,  des  paroles  très  mé^ 
disantes  et  très  malignes .,  desanimosités  nourries 
et  invétérées  dans  le  cœur,  des  impatiences  au 
dehors  et  des  saillies  de  colère  qui  n'ont  que 
trop  éclaté  dans. les  rencontres,  et  que  trop  causé 
de  trouble  et  de  scandale? 

Car  nous  parlons. d'un  religieux  de  ce  carac- 
tère :  c'estrà-dire  (  et  faut-il ,  hélas  !  que  nous 
soyons  contraints  défaire  un  tel  aveu  !  )  c'est-à-dire 
que  nous  parlons  d'un  grand  nombre  de  reli- 
gieux ,  sans  y  en  comprendre  d'autres  ,  dont  il 
seroit  à  souhaiter  que  les  égarements,  plus  affreux 
encore,  et ,  plus  déplorables  ,  fussent  ensevelis 
dans  un  éternel  oubli.  Or ,  encore  une  fois , 
que  sera-ce  quand  ce.  religieux  se  trouvera 
chargé. de  répondre  à  Dieu  d'une  telle  vie,  et 
d'une  conduite  si  peu   religieuse?  Est-ce  là  ce 
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que  Dieu  attendoit  de  lui ,  ef  ce  qu'il  devoit  en 
attendre  ?  est-ce  là  ce  que  lui-même  il  avoit  eu 
d'abord  en  vue,  lorsqu'il  sortit  de  la  maison 
paternelle ,  et  qu'il  se  dégagea,  avec  une  déter- 
mination si  ferme  et  si  constante ,  de  tous  les  liens 
du  monde ,  pour  se  consacrer  uniquement  au 
service  de  Dieu  ?  éloit-ce  là  que  devoit  se  réduire 
ce  service  de  Dieu ,  et  en  cela  qu'il  devoit  con- 
sister? Hé!  s'il  ne  s'agissoit  d'autre  chose, 
qu'étoit-il  nécessaire  de  faire  tant  d'efforts  ,  de 
rompre  tant  de  nœuds ,  de  s'enfermer  dans  le 
cloître ,  et  de  recevoir ,  pendant  une  année  de 
probation ,  tant  de  leçons  ;  de  prendre  des 
engagements  si  saints ,  si  étroits ,  si  irrévoca- 
bles? Pourquoi  tout  cet  appareil?  Il  ny  avoit 
qu'à  rester  dans  le  siècle ,  et  qu'à  y  jouir  de  sa 
liberté. 

Mais  allons  plus  avant;  et  que  sera*-ce encore , 
quand ,  pour  achever  de  confondre  le  religieux  ,  et 
pour  lui  ôter  toute  excuse  ,  Dieu  formera  contre 
lui  un  jugement  de  comparaison  ;  je  veux  dire, 
quand  Dieu  l'opposera  lui-même  à  lui -même; 
quand  Dieu  le  comparera  avec  tant  de  justes  qui 
vivoient  dans  le  monde ,  et  qui  s'y  sont  sanctifiés  ; 
quand  Dien  fera  même  servir  à  sa  condamnation 
les  pécheurs  du  monde ,  et  toute  leur  conduite 
selon  le  monde? Témoignages  qu'il  ne  pourra  ré- 
cuser, e£  dont  il  sera  accablé.  Reprenons. 
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i.  Comparaison  4e  loi* même  avec  lui-même. 
Et  en  effet ,  il  n'y  a  point ,  où  presque  point ,  de 
si  mauvais  religieux,  qui,  vivant  au  milieu  de 
se»  frères ,  et  les  voyant  assidus  à  leurs  obser- 
vâmes ,  n'ait  eu  quelquefois  certains  sentiments , 
et  ne  se  soit  trouvé  en  certaines  dispositions  où 
Dieu  le  toucboit ,  où  il  comprenoit  le  bonheur  de 
son  état ,  où  il  en  considéroit  la  sainteté  ,  où  il 
s'affectionnoit  à  ses  devoirs,  où  il  étoit  résolu  de 
s'y  rendre  plus  fidèle ,  et  où  il  les  remplissoit  vé- 
ritablement. C'étoit  pour  les  supérieurs  une  con- 
solation ,  pour  la  communauté  un  sujet  d'édifica- 
tion ,  et  pour  lui-même  un  repos  de  conscience 
dent  il  goûtoit  toute  la  douceur  et  toute  l'onction . 
C'est  donc  là ,  c'est  à  ces  heureux  jours  que  Dieu , 
pour  ainsi  dire ,  le  renverra»  Que  pensiez-vous 
alors  ?  à  quoi  étiez  -  vous  disposé  ?  que  faisiez - 
vous?  qu'y  avoit  -  il  dans  la  règle  que  je  vous 
avois  imposée  et  que  vous  aviez  embrassée,  qui 
vous  étonnât,  qui  vous  rebutât,  qui  vous  arrêtât? 
Voqs  couriez  dans  mes  voies ,  et  vous  vouliez  y 
persévérer  et  y  mourir  :  pourquoi  vous  en  étes- 
vous  retiré ,  et  d'où  est  venu  ce  changement  ?  Ce 
qui  étoit  un  devoir  pour  vous,  a-t-il  cessé  de 
létre?  Ne  vous  étiez-vous 'donné à  moi  que  pour 
un  temps»  et  n'étiez -vous  pas  toujours  engagé 
par  la  même  profession  et  les  mêmes  voeux  ?  Ces 
grands  motifs  qui  vous  attachoient  à  vos  obliga- 
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tions ,  ont-ils  perdu  toute  leur  force;  et  lé  jotog 
que  vous  portiez  si  délibérément  et  avec  tant  de- 
courage ,  est-il  devenu  plus  pesant  et  moins  sou- 
tenable?  Soyez  vous-même  votre  juge;  car  c'est 
à  vous-même  que  j'en  appelle  :;ceque  vous  avez 
voulu  en  telle  conjoncture  et  ce  que  vous  avez* 
pratiqué ,  vous  avez  toujours  dû  le  praticfueï,  et 
toujours  dû  le  vouloir. 

2.  Comparaison  avec  les  justes  du  siècle.  Le 
monde  est  bien  eorrompu;  mais  c'est  cela  même 
qui  relève  lai  gloire  et  le  mérite  de  tant  de  saintes 
âmes  qu'on  voit  dans  le  monde,  tout  corrompu 
qu'il  est ,  et  malgré  tous  ses  dangers,  s'adonner 
constamment  à  toutes  les  œuvres  de  la  piété  chré- 
tienne, et  vivre  selon  toute  la  perfection  de  l'Evan- 
gile. Quelle  innocence,  quelle  pureté  de  mœurs! 
Quelle  dévotion  vive  et  ardente  dans  l'oraison  , 
dans  la  communion .,  dans  toutes  les  pratiqués  de 
religion  !  Quelle  fidélité  aux  moindres  exercice^ 
que  leur  a  prescrit  un  ministre  de  Jésus-Christ , 
en  qui  elles  ont  mis  leur  confiance  !  Quelle  doci- 
lité aux  leçons  de  ce  directeur ,  et  quelle  obéis-* 
sance  à  ses  ordres  comme  aux  ordres  de  Dieu 
même!  Quel  esprit  de  pénitence,  que  d'austérités 
secrètes ,  que  de  rigueurs  qu'on  est  plutôt  obligé 
de  modérer  que  d'exciter  !  Combien  d'autres  opé^ 
rations  de  la  grâce  qxii  ne  paraissent  point,  parce 
que  ce  sont  des  âmes  sans  ostentation  /  et  plus. 
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soigneuses  de  se  cacher  que  de  se  produire  aux 
yeux  du  publie  !  Il  n'y  a  que  les  prêtres  du  Sei- 
gneur dans  le  sein  desquels  elles  déposent  leur 
conscience ,  qui  soient  bien  instruits  de  ces  mys- 
tères :  et  je  ne  dissimulerai  point  que  moi-même 
j'entai  cent  fois  rougi  devant  Dieu ,  voyant  dans 
le  plus  grand  monde  des  saints  et  des  saintes  ,  et 
y  découvrant  d'éminentes  vertus  qui  me  repro- 
choient  mes  imperfections  et  mes  foi  blesses. 

Mais  ce  reproche,  combien  sera- 1— il  encore  plus 
pressant  au  jugement  de  Dieu,  et  quels  prétextes 
le  religieux  pourra-t-il  alléguer  là- dessus  pour  sa 
dçfense  2  Le  Fils  de  Dieu  parlant  des  Juifs ,  di- 
soit  \Zes  jyiniyàes  s'élèveront  du  Jugeaient  contre 
cette  nation,  fit m la  cçndamnefpnL  Car  dès  qu'ils 
entendirent  la  prédication  de  Jonas  ,  ils  firent  péni- 
tencej  e^  voici  plus  i/ueJoïias  \  Le  même  Sauveur 
ajoutât  :  Pli+s leurs  viendront  de  l'Orient  et\de 
l'Occident,,  et ,  auront  place  au  festin  avec  Abra- 
liaya,  *  ,  lsaac  et  Jacob ,  dans .  le  royaume  des  cieux  : 
mais  les  enfants  du  royaume  seront  rejetés  ?,  Tristes 
figures  dont  le  sens  pe  peut  que  trop  s'appliquer 
à  notre  sujet,»  et.  qui  n'ep  sont  qu'une  trop  sen- 
sible démonstration.  Car  voilà  ce  qui  doit  s  ac- 
complir à  l'égard  du  religieux,,  jet  voilà  comment 
Wep,  pour,  ,aip$i  jparjer  ,  lui  confrontera  des 
trouas  de  sé^cuticTS  cJo$t  la  vie  et  les  exemples 
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feront  sa  bonté  çt  sa  condamnation.  Dans  la  terré 
des  pécheurs ,  ils  se  sont  sanctifiés ,  et  vous , 
dans  la  terre  des  saints,  quel  degré  de  sainteté 
avez- vous  acquis?  Ils  étoient  au  milieu  des  périls , 
et  ils  se  sont  sauvés;  vous  ,  dans  un  lieu  d'asile  et 
gardé  de  toutes  parts  >  en  combien  de  manière* 
avez- vous  exposé  et  hasarde  votre  salut?  Tout 
conspirait  à  les  détacher  de  rnoi ,  et  jamais  ils  ne 
se  sont  départis  de  ma  loi  et  de  la  perfection  de 
ma  loi;  vous ,  tout  vous  portoit  vers  moi,  et 
combien  de  fois  n\ 'avez- vous  oublié,  corribiëri  de 
temps  ?  Cette  perfection  où  ils  soin  patvënti*  ri'é^ 
toit  pour  eux  qu'un  conseil,  et  ils  n'en  ont  pas 
néanmoins  négligé  ni  volontairement  omis  ttôsétit 
point  :  pour  Vous  ,  c'était  un  devoir  indispensable, 
c'étoit  un  précepte  de  là  désirer,\  de  la  recher- 
cher, d'y  tendre  sans  Cesse ,  et  de  vous  y  avancer  : 
mai*  quel  feffort  avez- tous  fait  pour  cela ,  mài^  f 
avea  vous  pensé ,  mais  vous  en  êtes-vous  occupé , 
mais  en  mille  rencontres  ,  et  âur  mille  sujets , 
avéz-vous  même  observé  l'essentiel  de  l'Evangile, 
et  satisfait  au  commandement  ? 

3.  Comparaison  aV*èc  lés  p&beutadu  siècle.  Ce 
son!  ces  mondains  qui ,  possédés  dû  monde  dont 
ils  se  sont  rendus  efélâ^ëd  ;  donnent  àiix  allaité? 
du  monde  et  à  son  service ,  toute  leur*  attention 
et  tous  leurs  soins.  Que  ht  fortt-ih  peint  pottr lui 
plaire,  et  que  ne  leur  en  coute-t-il  point  p^ur 
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acquérir  ses  biens,  pour  obtenir  ses  récompenses , 
pour  parvenir  à  ses  honneurs ,  pour  s'insinuer 
dans  sa  faveur,  et  pour  s'y  maintenir?  On  peut 
dire  qu'il  y  a  peu  d'ordres  religieux  ,  et  qu'il  n'y 
en  a  peut-être  point,  quelque  austères  qu'ils 
soient,  qui  exigent  autant  de  vigilance  et  de  ré- 
flexions, autant  de  veilles  et  de  fatigues  ,  autant 
d'exercices  pénibles  et  laborieux ,  autant  de  su- 
jétion et  dé  dépendance ,  autant  de  sacrifices  de 
ses  aises ,  de  son  repos ,  de  sa  santé ,  de  sa  propre 
volonté  ,  qu'il  en  faut  dans  la  cour  d'un  prince  , 
dans  la  jirofessiori  des  armes ,  dans  un  ministère  > 
dans  une  charge  ,  dans  un  négoce ,  partout  où 
l'on  cherche  à  établir  sa  fortune,  et  à  réussir.  Or 
tootes  ces  peines,  tous  ces  mouvements ,  tous  ces 
assujettissements ,  sont-ce  des  obstacles  capables 
d'arrêter  un  mondain  dans  la  poursuite  de  ses 
prétentions  et  de  ses  projets?  Autre  conviciion 
contre  le  religieux ,  et  atrtre  sujet  de  confusion 
en  la  présence  de  Dieu.  Hé  quoi  !  lui  dira  Dieu  , 
n  etois-je  pas  un  maître  assez  grand ,  et  le  monde 
devoit'il  être  mieux  servi  que  moi?  Etoit-il.pl us 
ptmsant ,  plus  rkhe  que  moi?  E toit- il  plus  libéral 
dans  ses  promesses  i  plus  magnifique  dans  ses 
dons  ?  À voit*iI ,  su*  tant  de  mondains  qui  l'ado- 
roient  ou  qui  t'idolâtroiéM ,  des  droits  plus  sacrés  , 
pltii  inviolables  que  je  n'en  a  vois  sur  tous?  Lui 
appartenaient- ils  autftnt  que  vous  m'apparteniez? 
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car  vous  étiez  mon  héritage ,  vous  étiez  de  ma 
maisoa ,  de  mon  peuple  particulier.  Le  joug  qu'il 
leur  imposoit  étoit-il  moins  pesant  que  le  mien? 
et  en  le  partant ,  ce  joug  du  monde ,  n'a  voient-ils 
nul  chagrin '?  nulle  contradiction  ,  nul  ennui  ,  nul 
dégoût  à  dévorer?  Toutefois  comment  le  por- 
toienfc-ils?  Ils  servoient  le  monde  comme  leur 
divinité  ;  m'avez  vous  servi  comme  votre  Dieu  ? 
De  là  quelle  décision ,  quel  arrêt?  C'est  ce  que 
toute  personne  religieuse  doit  mûrement  consi- 
dérer :  car  qui  sait  s'il  est  digne  de  haine  ou  d'a- 
mour? RJais  du  teste,  il  est  certain  qu'il  y  eh  a 
dans  chaque  communauté  à  qui  cette  matière 
convient  davantage  ,  et  que,  par  un  aveuglement 
bien  déplorable ,  peut-être  même  par  une  espèce 
d'endurcissement -,  ce  sont  justement  ceux-là  qui 
en  paroissent  moins  touchés  que  les  autres,  et 
moins  en  peine.  De  quelque  espérance  qu'ils  osent 
se  flatter ,  parce  qu'après  tout  on  ne  leur  voit 
point  faire  de  chutes  grossières ,  et  qu'ils  suivent , 
disentrjls  ,  le  train  ordinaire  de  la  maison ,'  nous 
lisons  néanmoins  dans  l'Evangile  une  parabole 
qui  les  regarde ,  et  qui  devroit  rabattre  leur  con- 
fiance. C'est  celle  des  dix  vierges.  Il  est  constant 
que  toutes  étoient  vierges,  et  il  n'test  point  éerit 
que  <lans  leur  vie  il  y  eût  rien  de  scandaleux,  Ce- 
pendant de  ces  dix  vierges ,  lorsqu'il  fut  question 
d'entrerdans  la  salle  du  festin,  il  y  en  eut  cinq 
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que  l'Epoux  rejeta  et  à  qui  il  répondit  :  Je  ne 
vous  connais  point  '.  Affreuse  réponse  pour  une 
arae  religieuse  que  la  mort  aura  conduite  au  tri- 
bunal de  Dieu!  Dans  un  désir  ardent  d'être  ad- 
mise à  la  béatitude  céleste ,  elle  s'écriera  :  Sei- 
gneur,  Seigneur,  ouvrez»moi  :  mais  quel  coup  de 
tonnerre,  quel  anathème  !  si  Dieu  vient  à  lui  dire  : 
Je  ne  vous  conhois  point.  Hé  !  Seigneur,  je  suis 
de  ces  vierges  que  vous.avez  appelées.  Il  est  vrajL  : 
mais  vous  êtes  de  celles  qui  se  sont  endormies.  Ce 
n'étoit d'abord  qu'un  léger  assoupissement;  mais 
bientôt  vous  êtes  tombée  dans  un  sommeil  oisif  et 
plein  de  paresse.  Bienheureux  le  serviteur  que  le 
maître,  en  arrivant,  trouvera  sur  ses  gardes  et 
dans  le  devoir  :  il  lui  donnera  l'administration  de 
tous  ses  biens  2.  Mais  vous  qui  n'avez  rien  Tait  de 
ce  que  j'atlendois  de  vous  ,  que  pouvez-vous  at- 
tendre de  moi?  Je  ne  vous  connois point. 

Ce  ne  sont  point  là  de  vaines  terreurs ,  et  plaise 
au  Ciel  qu'elles  fassent  sur  nous  une  impression 
salutaire  !  Saint  Paul  craiguoit  d'être  réprouvé  ; 
et  ce  que  ce  maître  des  Gentils ,  ce  vaisseau  d'é- 
lection, craignoit  pour  lui-même,  tout  apôtre  qu'il 
étoil,  nous  pouvons  bien  le  craindre  pour  nous  , 
tout  religieux  que  nous  sommes.  D'avoir  de- 
meuré à  Jérusalem  et  dans  les  saints  lieux  ,  écri- 
vent saint  Jérôme,  ce  n'est  pas  un  mérite  ni  un 

1  Malth.  a5.— a  Matth.  24. 

Pehsées.  II.  i4- 
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sujet  de  louange;  mais  le  mérite,  et  ce  qui  est 
digne  de  louange  ,  c'est  d'avoir  mené  dans  ces 
lieux  saints  une  vie  sainte.  Disons  le  même  delà 
profession  religieuse;  et  si  nous  voulons. que  le 
jugement  de  Dieu  nous  soit  favorable ,  préve- 
nons-le. Entrons  nous-mêmes  en  jugement  avec 
nous-mêmes;  mais  en trons-y  sérieusement,  sans 
ménagement,  sans  retardement.  Rappelons  dans 
l'amertume  de  nptre  ame  toutes  nos  années,  sup- 
putons toutes  nos  pertes ,  tâchons  de  les  réparer, 
rachetons  le  temps,  et,  sans  faire  aucun  fond  sur  le 
passé ,  concluons  comme  David  :  C'est  mainte- 
nant  y  Seigneur ;  que  je  vais  commencer x. 


Saintes  résolutions  d'une  ame  religieuse 
QUI  reconnoît  la  perfection  de  son  état  , 
et  se  confond  de  ses  infidélités. 

,' 

Je  vois  ,  Seigneur,  ce  que  je  suis  et  ce  que  je 
devrois  ne  pas  être ,  comme  aussi  je  ne  vois  que 
trop  ce  que  je  devrois  être ,  et  ce  que  je  ne  suis 
pas,  Que  d'infidélités  dans  tout  le  cours  de  ma 
vie  !  que  de  tiédeurs  et  de  lâchetés  !  voilà ,  mon 
Dieu  ,  ce  que  je  ne  devrois  pas  être ,  mais  ce  que 
je  suis  néanmoins ,  et  de  quoi  je  me  confonds  à 

'  Psnlm.  7(1. 
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yos  pieds.  Au  contraire,  quelles  vues  de  sancti- 
fication ,  quels  desseins  votre  providence  a-t-elle 
formés  sur  moi  ?  A  quelle  perfection  m'appelez- 
vous,  et  qu'exige  de  moi  l'état  religieux,  cç 
saint  état  où  votre  grâce  m'a  conduit?  voilà  ce 
que  je  devrois  être  ,  mais  ce  que  je  ne  suis  pas  ; 
et  de  ne  l'être  pas  ,  c'est  mon  humiliation  et  ma 
condamnation.  Car  je  ne  puis  me  dissimulera  moi- 
même  combien  je  me  trouvé  encore  loin  du 
terme  où  vous  vouliez  m 'élever,  et  combien  peu 
j'ai  avancé  jusques  à  présent  dans  les  voies  que 
vous  m'avez  tracées.  Il  n'a  tenu  qu'à  moi  d'y  mar- 
cher ;  et  si  je  les  ayois  constamment  et  fidèlen\ent 
suivies ,  je  serois  un  saint  :  bêlas  !  mon  Dieu , 
que  suis- je,  qu'un  prévaricateur  et  un  pécheur  ! 

Je  le  recpnnois  :  mais ,  après  tout ,  Seigneur , 
je  puis  par  votre  miséricorde ,  non  à  ma  gloire , 
mais  à  la  vôtre,  me  rendre  à  moi-même  ,  en  me 
reprochant  mes  foiblesses,  ce  témoignage  bien 
consolant,  que,  toutes  foiblesses  qu'elles  sont , 
ce  ne  sont  point  de  ces  désordres  si  ordinaires 
dans  le  monde,  je  dis  dans  le  mou  de 'corrompu, 
Je  vous  sers  très  imparfaitement,  il  est  vrai ,  mais 
enfin  je  n'ai  point ,  comme  une  mullitucje  innom- 
brable de  mondains,  quitté  votre  service;  je  n'y 
ai  point  renoncé.  Je -crains  de  vous  perdre  en 
perdant  votre  amour,  je  redoute  vos  jugements, 
j'ai  horreur  du  vice ,  je  tâche  à  me  tenir  exempt 

i4- 
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de  certaines  passions,  et  je  ne  m'y  laisse  point 
entraîner;  je  ne  donne  point  entrée  dans  mon 
cœur  à  des  objets  capables  de  l'attacher  crimi- 
nellement, et  de  l'infecter  d'une  contagion  mor- 
telle; je  ne  me  livre  point  à  ces  injustices  ,  à  ces 
violences ,  à  ces  excès  où  portent  une  convoitise 
insatiable,  un  intérêt  sordide,  une  ambition  dé- 
sordonnée ,  une  molle  sensualité,  un  libertinage 
de  mœurs  et  de  croyance.  Ah  !  Seigneur,  qu'é- 
ternellement vous  soyez  béni  de  tout  cela,  puis- 
que tout  cela  vient  de  vous,  et  que  ce  sont  lés 
prérogatives  inestimables  de  ma  vocation  à  la  vie 
religieuse.  Sans  cette  prédilection  que  vous  avez 
eue  pour  moi,  et  ce  choix  que  vous  avez  fait  de 
moi,  comment  n'aurois-je  point  été  emporté  par 
le  torrent  du  inonde?  Comment  an  rois -je  échappé 
à  l'incendie  le  plus  général ,  et  n'aurois-je  point 
été  malheureusement  consumé  par  le  feu  avec 
des  millions  d'autres  ? 

Car  il  faudroit ,  mon  Dieu ,  que  je  fusse  l'homme 
•le  plus  présomptueux  et  le  plus  ingrat ,  si,  me 
connoissant  tel  que  je  me  copnois,  j'osois  m'at- 
tribuer  à  moi-même  un  avantage  dont  je  ne  suis 
redevable  qu'à"  votre  bonté  infinie.  Je  n'ignore 
pas  la  conduite  du  monde,  et  je  suis  assez  instruit 
des,  iniquités  qui  s'y  commettent.  De  quoi  n'ai-je 
point  eatendu  parler,  et  de  quoi  n'ai-je  pas  sou- 
vent été  témoin?  Le  crime  y  règne  dans  toutes  les 


\ 


•     D'UNE    AME    RELIGIEUSE.  2 10 

manières ,  et  il  y  règne  ouverlement.  Non-seu- 
lement il  ne  cherche  point  à  se  cacher,  mais  il 
lève. la  tête,  mais  il  se  montre  au  grand  jour, 
mais  il  devient  un  sujet  de  gloire  et  une  espèce 
de  triomphe.  Tout  mon  zèle  s'allume  là-dessus  ; 
et,  sans  être  assez  téméraire  pour  me  comparer  à 
votre  Prophète  ,  je  crois  pouvoir  dire  que  je  me 
sens"  touché  de  la  même  douleur  que  lui ,  et  pou- 
voir m'écrier  comme  lui  :  Seigneur,  foi  vu  les 
fjecheurs  de  la  terre  :  je  les  ai  vus  transgresser 
hautement  votre  loi,  la  mépriser,  la  profaner,  et 
j'en  ai  été  ému  jusque  dans  le  fond  de  Vamei/'en 
ai  séché  de  îegret  et  de  tristesse  '.  Je  le  dis  en 
effet;  mais  dans  le  plus  vif  sentiment  de  mon  in- 
dignatioft  ,  je  fais  un  retour  sur  moi-mêpie,  je 
m'examine  moi-même  ,  je  considère  les  disposi- 
tions de  mon  cœur,  et  de  là  j'apprends  quelle 
doit  être  pour  vous  ma  reconnoissance ,  et  à  quoi 
elle  m'engage.  Car  tout  ce  que  j'aperçois  dans 
ces  mondains  dont  je  déplore  l'aveuglement  et  les 
prodigieux  égarements ,  c'est ,  mon  Dieu ,  ce 
que  je  pou  vois  devenir,  et,  selon  les  apparences,  ce 
que  j'aurois  été  comme  eux ,  si  j'avois  eu  à  vivre 
parmi  eux  et  avec  eux  ;  c'est  où  la  passion ,  où 
l'occasion ,  où  la  coutume ,  où  l'exemple ,  ou  mille 
engagements  m'auroienl  précipité. 
Quand  donc ,  Seigneur,  je  vous  rends  grâces 

•  Psalm»  ir'8. 
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de  ce  que  je  ne  suis  pas  comme  le  commun  des 
hommes ,  ce  n'est  point  par  le  même  esprit  que 
le  pharisien ,  qui  vous  remercioit  de  n'être  pas 
comme  lé  reste  de^  hommes ,  et  qui  par,là  pré- 
tendoit  se  mettre  au-dessus  de  tous  les  hommes. 
Loin  de  moi  Celte  confiance  orgueilleuse  qui  se 
prévaudrait  de  vos  dons,  et  qui ,  par  une  présomp- 
tion insoutenable,  sans  se  contenter  du  fruit  que 
j'en  retire ,  vous  en  raviroit  encore  l'honneur. 
C'est  dans  une  vue  toute  contraire,  que  je  recon- 
nois  ,  et  qu'à  ma  confusion  je  fais  devant  vous 
cet  aveu,  que  si  vous  m'aviez  confondu  avec  le 
commun  des  hommes ,  et  qu'il  nç  vous  eût  pas 
plu  de  me  recueillir  par  une  faveur  singulière 
dans  votre  sainte  maison,  jemeserois  peut-être 
abandonné  à  de  plus  grands  désordres,  et  tendu 
plus  criminel  qu'ils  ne  le  sont  ;  ou  que  ,  s'il  vous 
eût  agréé  de  traiter  comme  moi  lé  commun  des 
hommes  ,  et  de  les  rassembler  auprès  de  vous  et 
dans  votre  sanctuaire ,  ils  y  auroient  beaucoup 
mieux  rempli  que  moi  la  place  que  j'occupe ,  et  y 
auroient  acquis  bien  d'autreà  mérités  que  mou 
Cependant,  mon  Dieu,  en  vous  bénissant  de 
tout  le  mal  que  je  n'ai  pas  fait  jusqûes  à  présent, 
et  que  je  pou  vois  faire,  quand  pourrai-je  égale- 
ment vous  bénir  du  bien  que  je  pratique?  Je  ne 
dehiande  pas  quand  je  pourrai  vous  bénir  du  bien 
que  vous  m'avez'  mis  en  état  de  pratique*  :  dès 
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maintenant,  Seigneur,  je  vous  en  bénis,  puisque 
j'ai  pour  cela  les  moyens  les  plus  abondants  et  les. 
plus  puissants.  Mais  de  pouvoir  pratiquer  le  bien 
et  de  le  pratiquer,  ce  n'est  pas  une  même  chose > 
et  l'un  n'est  pas  une  conséquence  de  l'autre.  Je  na 
l'éprouve  que  trop ,  et  je  n'ai  que  trop  lieu  de 
craindre  le  sort  de  ce  serviteur  inutile,  qui  Put 
rejeté  et  condamné ,  non  point  pour  avoir  perdu 
son  talent ,  mais  pour  n'en  avoir  pas  usé  selon  Ies; 
intentions  de  son  maître.  Hé!  mon  Dieu,  quand 
viendra  ce  temps  que  j'attends ,  auquel  j'aspire 
depuis  de  longues  années,  que  j'ai  cent  Pois  désiré, 
et  qui  par  ma  Paute  n'est  point  encore  arrivé  ; 
quand ,  dis-je ,  viendra-t-il  cet  heureux  temps  où 
je  sortirai  de  mou  assoupissement  et  de  ma  lan- 
gueur, pu  je  reprendrai  un  Peu  tout  nouveau  ,  où 
j'accomplirai  fidèlement  tous  mes  devoirs ,  où  je 
suivrai  de  point  en  point  toute  ma  règle ,  où  je 
penserai ,  je  parlerai ,  j'agirai ,  je  vivrai  en  reli- 
gieux? 

,  J'ai  de  bons  moments  où  je  veux  tout  cela ,  où 
je  me, propose  tout  cela  ,  où  je  Porme  sur  tout 
cela  deô  desseins  :  mais  que  le  passage  est  diffi- 
cile dé  la  résolution  à  l'exécution ,  et  qu'il-est  or- 
dinaire d'y  échouer  !  Si  je  prends  d'abord  quelques 
mesures,  si  je  Pais  quelques  efforts,  ce  sont  des 
efforts  semblables  à  ceux  de  saint  Augustin  ,  le- 
quel se  comparoit  à  un  homme  endormi  qui  se 
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réveille  et  qui  voudroit  se  lever,  mais  que  l'ap- 
pesantissement  où  il  est  replonge  aussitôt  dans 
son  premier  sommeil.  C'est  ainsi  que  le  poids  de 
ma  fragilité  me  rentraîne ,  et ,  malgré  tous  mes 
projets ,  me  fait  retomber  dans  mes  premiers  re- 
lâchements. Grand  Dieu  !  créateur  des  âmes  et 
leur  sanctificateur,  donnez  à  l'ouvrage  que  vous 
avez  commencé  dans  moi,  sa  dernière  perfec- 
tion. D'être  dans  la  terre  des  saints  ,  selon  l'ex- 
pression d'un  de  vos  prophètes,  et  de  n'y  point 
commettre  l'iniquité ,  c'est  un  avantage  des  plus 
précieux;  mais  ce  ne  sera,  Seigneur,  un  avan- 
tage complet,  que  lorsque  dans  celte  terre  des 
saints  je  travaillerai  efficacement  moirmême  à  me 
sanctifier. 

Je  dis  ,  mon  Dieu  ,  à  me  sanctifier  selon  toute 
la  sainteté  de  mon  état  ;  car  ce  qui  peut  me  suffire 
comme  chrétien ,  seroit  trop  peu  pour  moi  comme 
religieux.  Au  simple  chrétien  vous  n'avez  ,  ce 
semble,  donné  qu'un  talent  ou  deux  :  mais  c'est 
au  religieux  que  vous  en  donnez  jusques  à  cinq. 
Mieux  il  est  partagé ,  plus  il  est  obligé  de  rap- 
porter; et  si  celui  des  servileurs  qui  avoit  reçu 
deux  talents ,  dut  les  rendre  et  deux  autres  au-_ 
delà,  c'est  avec  la  même  proportion  ,  qu'en. ayant 
reçu  cinq ,  je  dois  les  faire  valoir  et  les  consacrer 
à  voire  gloire  et  à  mon  avancement  dans  vos 
voies. 
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Quels  progrès  j'aurois  Tait ,  Seigneur,  si  j'avois 
ainsi  employé  toutes  mes  années ,  depuis  que  vous 
m'avez  appelé  à  votre  service  et  que  je  m'y  suis 
engagé  !  Où  en  serois-je?  où  en  sont  tant  d'autres 
que  je  vois  comblés  de  vertus  et  de  grâces? 
Chaque  jour  ils  croissent,  ils  montent ,  ils  s'élè- 
vent ,  tandis  que  je  demeure  en  arrière  ,  et  que  , 
chargé  comnbe  eux  de  votre  joug ,  au  lieu  de  le 
porter  avec  la  même  allégresse  ,  je  ne  fais  que  le 
traîner.  Etoit-ce  donc  là  ,  mon  Dieu  ,  ce  que  vous 
vous  proposiez  ,  quand  vous  m'avez  séparé  du 
inonde,  et  que,  par  une  distinction  aussi  glorieuse 
pour  moi  qu'elle  m'est  favorable  et  avantageuse , 
vous  m'avez  admis  au  nombre  de  tant  d'ames 
choisies?  Est-ce  là  cette  perfection  propre  de  l'état 
religieux  ,  et  cette  sainteté  particulière  qui  le  re- 
lève au-dessus  de  l'état  séculier?  Ne  vous  ai- je 
promis  rien  autre  chose ,  en  me  dévouant  à  vous? 
Naspirois-jeàrien  autre  chose  dans  ce  temps  d'é- 
preuve par  où  j'ai  passé ,  et  qui  a  précédé  la  pro- 
fession de  mes  vœux?  Sont-ce  là  les  leçons  qu'on 
mefaisoil,  et  n'est-ce  qu'à  cela  qu'on  me  formoit? 
Tout  me  condamne  ,  Seigneur,  tout  rend  témoi- 
gnage contre  moi ,  et  je  n'imagine  point  d'excuse 
que  mon  cœur  malgré  moi  ne  démente. 

Du  reste  ma  vie  s'en  va ,  mes  jours  s'écoulent , 
et  peut-être  mon  heure  est-elle  plus  proche  que 
je  ne*  le  pense.  Quoi  qu'il  en  soit ,  elle  vient ,  cette 
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dernière  heure  ;  et  que  seta-çe ,  si  je  la  laisse 
venir,  et  qu'elle  arrive  sans  que  je  l'aie  prévenue, 
ni  que  j'aie  presque  rien  fait  de  tout  ce  que  je  de- 
vois  ?  Car ,  à  parler  de  bonne  foi ,  et  pour  le  dire 
à  ma  confusion  ,  le  peu  que  je  fais  n'est  rien ,  ou , 
si  c'est  quelque  chose  ,  ce  n'est  point  à  beaucoup 
près  ce  que  demande  ma  vocation  ,  ni  ce  que  vous 
attendez  dé  moi.  Mais  n'est-il  pas  temps  enfin  , 
Seigneur,  de  commencer?  N'est -il  pas  temps 
d'être  religieux  en  pratique  et  en  effet ,  après  ne 
l'avoir  été  depuis  tant  d'années  que  d'habit  et  que 
de  nom  ? 

C'est  bien  tard  que  je  prends  une  résolution  si 
salutaire  et  si  nécessaire.  C'est  bien  tard  que  je 
commence ,  ou  que  je  veux  commencer  :  triais  , 
Seigneur ,  entre  les  ouvriers  du  përe  de  famille  , 
ceux  qui  ne  vinrent  travaillera  sa  vigne  que  vers 
la  moitié  du  jour ,  eurent  la  même  récompense 
que  les  autres  ,  parce  qu'ils  regagnèrent  par  l'ac- 
tivité de  leur  travail  ce  qu'ils  a  voient  perdu  par 
leur  retardement  et  leur  lenteur.  Or  voilà  ce  que 
j'ai  à  foire  présentement  :  et  de  cette  sorte  mes 
pertes  passées ,  au  lieu  de  me  décourager,  m'exci- 
teront ,  m'animeront,  se  tourneront  à  bien.  Moins 
j'ai  avancé,  plus  je  redoublerai  ma  course.  Moins 
j'ai  été  religieux ,  plus  je  m'efforcerai  de  le  de- 
venir. Car  je  le  puis  encore ,  et  malheur  à  moi , 
si  je  né  le  voulois  pas  ,  si  désormais  je  n'y  don- 
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nois  pas  tous  mes  soins ,  si  je  ne  suivois  pas  la 
sainte  ardeur  que  votre  grâce  m'inspire  et  que  je 
sens  se  rallumer  dans  mon  ame.  Failes ,  mon 
Dieu ,  que  ce  ne  soit  point  une  ferveur  passagère. 
Toute  vive  qu'elle  est  ou  qu'elle  paroît ,  je  ne 
saurois  me  répondre  de  ma  persévérance ,  qu'au-» 
tant  qu'il  vous  plaira  de  me  seconder ,  et  que  je 
serai  soutenu  de  votre  secours  tout  puissant. 


•fi 


Gouvernement  religieux,  et  quelles  vertus 
y  sont  plus  nécessaires. 

\ 

i 

Quand  on  traite  de  l'obéissance  religieuse,  on 
ne  s'attache  communément  qu'à  instruire  ceux 
qui  doivent  obéir,  et  l'on  ne  parle  presque  jamais 
à  ceux  qui  doivent  commander.  Cependant ,  les 
supérieurs  ne  sont  point  impeccables  ,  non  plus 
que  les  inférieurs.  Les  fautes  des  uns  ne  sont  pas 
moins  importantes ,  et  ne  causent  pas  moins  de 
dommage  dans  une  communauté ,  que  celles  des 
autres;  et  l'on  peut  dire  au  sujet  de  l'obéissance , 
qu'il  est  aussi  difficile,  el  même  plus  difficile  de 
bien  savoir  la  faire  pratiquer ,  que  de  bien  savoir  ' 
la  pratiquer. 

L'autorité  supérieure  dans  une  maison   reli- 
gieuse est  une  prérogative ,  c'est  une  distinction  ; 
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mais   une  distinction  à  titre  onéreux  ,   et  Une 
charge  plus  qu'un  honneur.  Les  fondateurs  in- 
spirés de  Dieu  dans  l'institution  de  leurs  ordres , 
y  ont  établi  une  forme  de  gouvernement  néces- 
saire pour  lier  ensemble  Je  chef  et  les  membres, 
et  pour  maintenir  tout  le  corps  dans  un  bon  état 
en  le  maintenant  dans  la  règle.  Cette  forme  de 
gouvernement   n'est  pas  la  même  partout  ;    et 
comme  il  y  a  une  diversité  de  grâces  et  de  voies 
par  où  la  divine  Providence  conduit  ses  élus ,  il 
y  a  pareillement* une  diversité  d'observances  et 
d'instituts,  qui  fait  un  des  plus  beaux  ornements 
de  l'Eglise.   Mais  tous  ,  quelque  différens  qu'ils 
soient  d'ailleurs  ,  conviennent  en  ce  point ,  qu'il 
y  ait  à  la  tête  de  chaque  société  régulière  une  puis- 
sance qui  préside,  qui  ordonne,  qui  tienne  la 
place  de  Dieu  ,  de  qui  l'on  reçoive  l'imptession  , 
et  qui  dirige  toutes  les  démarches  et  tous  les  mou* 
vements.  Or,  que  ce  premier  mobile  vienne  à 
manquer,  qu'il  se  dérange  »  qu'il,  s'arrête ,  et ,  afin 
de  ne  considérer  la  chose  que  f>ar  rapport  à  vops , 
qui  m'engagez  à  vous  écrire  mes  pensées  ,  et  à 
vous  donner  cette  courte  instruction  touchant  la 
place  que  vous  Occupez  présentement ,  qu'une  su- 
périeure n'ait  pas  les  talents  requis  pour  gou- 
verner, ou  que  les  ayant ,  elle  ne  les  mette  pas  en 
œuvre ,  on  voit  assez  quels  désordres  il  doit  de   là 
s'ensuivre.  Car  voilà  comment  des  copiraunautés 
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entières  sont  tombées  dans  une  triste  décadence 
et  dans  un  relâchement  qui  les  a  perdues. 

Il  est  donc  pour  vous  d'une  conséquence  in- 
finie ,  qu'étant  obligée  de  tenir  les  autres  dans  le 
devoir,  vous  fassiez  vous-même  une  étude  très  sé- 
rieuse de  vos  devoirs  ;  que  vous  vous  les  impri- 
miez vivement  et  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  : 
dans  l'esprit ,  pour  les  connoltre  ;  dans  le  cœur, 
pour  vous  y  affectionner;  que  vous  en  confériez 
souvent  avec  Dieu ,  et  qu'aussi  souvent  vous  en 
confériez  avec  vous-même ,  et  vous  vous  en  de- 
mandiez compte  devant  Dieu  ;  que  vous  appreniez 
ainsi  à  bien  mesurer  tous  vos  pas  dans  la  route  où 
vous  commencez  à  marcher.  Elle  est  périlleuse  ; 
les  écueils  y  sont  communs,  et  des  écueils  qu'on 
ne  peut  éviter  sans  une  grande  attention.  De 
toutes  celles  qui  vous  ont  précédée ,  combien 
peut-être  y  ont  échoué  !  Quoi  qu'il  en  soit,  si  le 
pilote  s'endort  au  milieu  des  rochers  où  il  se 
trouve  engagé ,  il  est  fort  à  craindre  que  par  sa 
négligenceie  vaisseau  ne  périsse;  et  si  vous  n'avez 
toujduris  les  jeux  ouverts  pour  pretidre  garde  à 
vous  et  pour  vous  observer,  non-seulement  vous 
vous  égarerez ,  mais  au  jugement  de  Dieu  vous 
deviendrez  responsable  de  vos  égarements. 

Ce  qui  doit  être  d'abord  le  sujet  de  votres  con- 
solation et  de  votre  confiance,  c'est  que  vous  ne 
vous  êtes  point  ingérée  dans  le  gouvernement 
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que  vous  ne  l'avez  point  retfherché ,  et ,  pour 
m'exprimér  avec  saint  Paul ,  que  vous  ne  vous 
êtes  point  attribué  l'honneur l .  D'où  vous  avez  droit 
de  conclure  que  vous  y  êtes  appelée  de  Dieu  ,  et 
que  Dieu  étant  fidèle  à  ceux  qui  suivent  sa  voca- 
tion ,  il  ne  vous  abandonnera  point  >  mais  que 
sa  grâce  vous  éclairera,  qu'elle  vous  soutiendra, 
qu'elle  consommera  la  bonne  reuvre'qu'ii  a  com- 
mencée dans  votre  personne  ,  par  le  choix  qu'il  a 
fait  de  vous.  Sans  cette  vocation  d'en  haut  vous 
ne  pourriez  vous  répondre  si  assurément  de  l'assi- 
stance du  ciel  ;  que  dis-je  !  vous  devriez  vous  at- 
tendre de  la  part  du  Ciel  à  un  funeste  abanclonnfe- 
ment.  Car  ce  ne  seroit  plus  Dieu  alors  qui  vous 
auroit  tracé  le  chemin  où  vous  entrez ,  et  il  diroit 
de  vous  ce  qu'il  disoit  des  faux  prophètes  iJe.w 
les  envoyois  point,  et  ils  couroient  j  voâà  pourquoi 
As  seront  rejetés  et  livrés  à  eux-mêmes  2. 

D'autres  que  vous  l'ont  éprouvé,  ou  s'exposent 
à  l'éprouver*  Et  ne  le  savez- vous  pas  ?  ne  le  voyez- 
vous  pas? L'envie  de  dominer,  disorjs  mieux,  çt 
ne  craignons  point  d'user  du  terme  prbpre#,  une 
pitoyable  ambition  n'est  pas  lout-à-fait  bannie  dejs 
maisons  religieuses  ;  mais  elle  s'entretient  et  se 
nourrit  jusque  djans  l'obscurité  de  la  retraite  ,  et 
comme  dans  le  sein  de  l'humilité.  On  veut  être 
quelque  chose ,  quoiqu'en  se  séparant  du  monde 

«  Hebr.  5.  —  "  Jerem.  »3. 
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on  ait  déclaré  qu'on  ne  prétendoit  plus  à  rien.  Ce 
divorce  avec  le  monde  a  plus  été  de  corps  que 
d'esprit;  et,  parce  que, selon  le  sentiment  natu- 
rel, qui  est  partout  le  même,  on  aime  à  se  voir 
considéré  ,  ménagé,  craint ,  respecté ,  de  là  vient 
que  sans  résistance  et  sans  combat  on  succombe 
à  la  tentation  ,  et  qu'on  se  laisse  aisément  sur- 
prendre  au  vain  éclat  de  la  supériorité.  Mais  le 
moyen  d'y  parvenir,  et  comment  y  procéder?  Il 
est  rare  qu'on  s'y  porte  ouvertement ,  et  qu'on 
témoigne  sur  cela  son  désir.  Au  contraire ,  on  a 
bien  soin  de. le  cacher,  et  l'on  affecte  en  toutes 
ses  paroles  et  toutes  ses  manières  de  marquer  là- 
dessus  une  indifférence  parfaite  et  même  une  es- 
pèce d'éloignement.  Rien  déplus  modeste  que  les 
expressions  dont  on  se  sert  en  parlant  de  soi- 
même  ,  et  reconnaissant  son  peu  de  suffisance  et 
son  indignité  :  mais  ce  sont  des  discours;  et  avec 
ces  beaux  discours,  le  désir  qu'on  a  dans  le  cœur, 
tout  caché  qu'il  est ,  n'en  est  pas  moins  vif.  On 
le  dissimule  ;  mais  il  agit  et  il  fait  agir.  On  pré- 
pare de  loin  le;s  esprits ,  le  parti  se  forme ,  l'une 
attire  l'autre.  Cependant  une  élection  approche  , 
et  c'est  alors  qu'il  faut  redoubler  ses  attentions, 
et  se  montrer  plus  affable  et  plus  officieuse  que 
jamais  envers  tout  le  monde,  surtout  envers  les 
amies.  Enfin,  le  jour  arrive  où  la  communauté 
s'assemble ,  et  où  il  est  question  de  décider.  Les 
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voix  se  recueillent ,  la  pluralité  l'emporte ,  la  su- 
périeure est  élue,  bien  contente  de  sa  destinée , 
et  peut-être  encore  voulant  se  persuader  que  c'est 
Diteu  qui  Ta  choisie  et  qu'elle  n'y  a  contribué  en 
aucune  sorte.  N 

Tout  ceci  au  reste  ne  doit  point  étonne!*  depuis 
qu'on  a  vu  les  apôtres  mêmes  élevés  à  l'école  de 
Jésus-Christ,  disputer  entre  eux  de  la  préséance, 
et  ambitionner  les  premiers  rangs  de  son  prétendu 
royaume  temporel.  Mais  de  quoi  l'on  ne  doit  pas 
non  plus  être  surpris,  c'est  que  Dieu  se  retire  et 
qu'il  ne  bénisse  point  un  gouvernement  qui  n'e&t 
pas  dans  l'ordre  de  sa  providence  ;  c'est  qu'il  per- 
mette que  cette  supérieure  s'égare  ,  qu'elle  s'a- 
veugle en  mille  rencontres ,  et  qu'elle  Tasse  mille 
fautes,  qui  détruisent  toute  l'estime  qu'on  en 
avoit  conçue,  et  qui  la  décrédilent  dans  une 
maison  dont  elle  croyoit  devoir  être  l'oracle  et 
la  directrice;  c'est  que  dans  une  place  où  elle 
espéroit  trouver  de  la  douceur  et  de  la  satisfac- 
tion ,  il  lui  laisse  sentir  toute  l'amertume  et  tout 
le  déboire  de  mille  événements  fâcheux  ,  de  mille 
contradictions,  de  mille  inquiétudes  ,  dont  elle 
est  sans  cesse  agitée,  troublée,  désolée,  et  qui 
lui  donnent  bien  lieu  de  regretter  l'état  de  dé- 
pendance d'où  elle  a  voulu  sortir,  et  où  elle  vi- 
voit  mille  fois  plus  tranquille  et  plus  heureuse  ; 
c'est  que,  pour  la  punir  et  pour  punir  le  grand 
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nombre  de  celles  qui  l'ont  appuyée  de  leurs  suf- 
frages, plus  par  inclination  que  par  maison ,  il  prive 
la  communauté  d'une  protection  spéciale  dont  il 
la  favorisoit ,  et  que  de  cette  sorte  tout  l'esprit 
de  Dieu  s'éteigne  et  toute  la  discipline  religieuse 
se  dérègle.  Châtiment  aussi  juste  qu'il  est  terri- 
ble ,  et  que  les  suites  en  sont  malheureuses. 

Mais  revenons  ,  et  puisque  de  bonne  foi  vous 
pensez  n'avoir  rien  à  vous  reprocher  sur  cet  ar- 
ticle ,  ne  nous  y  arrêtons  pas  davantage.  Il  s'agit 
maintenant  de  répondre  à  la  vocation  de  Dieu,  et 
d'en  remplir  tous  les  devoirs.  Le  premier  pas 
est  fait ,  et  bien  fait  :  je  le  veux  ;  et  je  n'en  puis 
douter ,  connaissant  votre  droiture  et  votre  es- 
prit religieux.  Vous  voilà  dans  la  carrière;  mais 
le  point  est  de  la  fournir  heureusement  et  di- 
gnement ,  soit  pour  la  gloire  de  Dieu ,  soit  pour 
le  bien  de  votre  maison ,  soit  pour  la  sanctification 
dé  votre  ame.  Vous  voulez  donc  savoir  comment 
vous  devez  vous  comporter  dans  une  fonction 
d'autant  plus  critique  pour  vous  ,  qu'elle  vous 
est  toute  nouvelle  ,  et  que  vous  n'en  avez  eu  jus* 
ques  à  présent  nul  usage.  Vous  me  demandez 
quelles  sont  les  conditions  les  plus  essentielles 
d'une  bonne  supérieure ,  et  par  où  elle  peut  se 
mettre  en  état  de  réussir.  Je  comprends  tout  en 
cinq  paroles,  dont  chacune  mérite  une  réflexion 
particulière  :  exemple,  vigilance,  charité,  fer* 
4  Pensées,  u.  i5 
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mêlé  ,  pfûtlencé.  Avec  cela,  j'ose  vous  annoncer 
un  succès  tel  cjue  vous  le  pouvez  désirer  :  car  à  l'é- 
gard de  la  profession  religieuse ,  c'est  dans  l'as- 
semblage de  ces  qualités  que  consiste  toute  la 
science  du  gouvernement. 

I.  Exemple.  Jésus -Christ  lui-même  a  com- 
mencé par  là  :  avant  que  d'enseigner,  il  â  prati- 
qué. Vous  êtes  supérieure ,  il  est  vrai }  mais ,  en 
devenant  supérieure ,  vous  n'avez  pas  cessé  d'être 
religieuse  :  c'est-à-dire  que  vous  êtes  toujours 
dans  la  taême  obligation  de  travaillera  votre  per- 
fection particulière  et  à  votre  avancement  spiri- 
tuel ,  selon  l'esprit  de  votre  règle  ,  et  par  les 
moyens  qu'elle  vous  prescrit.  Vous  n'êtes  donc 
pas  plus  exempte  des  observances  ordinaires  que 
le  reste  de  la  communauté  :  vous  pouvez  vous  en 
dispenser  plus  impunément;  mais  vous  ne  le 
pouvez  pas  avec  plus  de  droit  ni  plus  légitime- 
ment. Vous  le  pouvez  plu»  impunément  puisque , 
dans  la  maison  dont  la  conduite  vous  est  confiée , 
il  n'y  a  personne  qui  puisse  vous  demander  compte 
de  vos  actions ,  ni  entreprendre  de  vous  corriger  ; 
mais  vous  ne  le  pouvez  pas  plus  légitimement  ni 
avec  plus  de  droit,  puisque  vous  êtes  liée  par  les 
mêmes  engagements  que  les  autres',  et  qu'en  vous 
chargeant  de  la  supériorité ,  on  n'a  pas  prétendu 
vous  décharger  de  la  régularité.  Vous  avez  des 
pouvoirs  que  n'ont  pas  les  autres  ;  je  le  sais,  et 
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on  né  tous  les  conteste  point  :  mais  comme  vous 
ne  deve&  tiser  de  ces  pouvoirs  eh  faveur  des  au- 
tres qu'avec  poids  et  mesure ,  qu'avec  raison  et 
pour  de  justes  sujets ,  vous  n'en  devez  pas  plus 
aisément  ni  plus  librement  user  par  rapport  à 
vous-même. 

Et  ce  serait  sans  doute  une  chose  assez  étrange , 
qu'uqe  supérieure,  préposée  pour  maintenir  la 
règle  dans  toute  sa  vigueur,  fût  la  première  à  la 
transgresser.  Est-ce  là  l'exemple  qu'elle  doit 
donner,  et  qu'on  attend  d'elle?  Saint  Paul  disoit 
aux  fidèles  :  Soyez  mes  imitateurs  comme  je  le  suis 
de  Jésus- Christ1  ;  et  c'est  ainsi  ,  par  proportion  , 
que  la  supérieure,  dans  une  communauté  reli- 
gieuse, doit  être  en  état  de  dire  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  lui  sont  soumises  :  Agissez  comme 
vous  me  voyez  agir.  Car  sans  cet  exemple ,  de 
quel  poids  seront  toutes  ses  paroles  et  toutes  ses 
exhortations?  Osera-  t-elle  même  parler  ?  Osera-t- 
elle  exhorter  à  la  pratique  de  la  pauvreté ,  lors- 
qu'on verra  qu'elle  ne  veut  manquer  de  rien? 
osera  -t- elle  recommander  la  mortification  des 
sens ,  lorsqu'on  verra  qu'elle  s'accorde  tous  les 
soulagements  et  se  ménage  toutes  les  douceurs 
qu'elle  est  en  pouvoir  de  se  procurer?  osera-t- 
elle  exiger  l'exactitude ,  l'assiduité  ,  la  fidélité  à 
tous  les  exercices ,  soit  publics,  soit  intérieurs, 

*  i .  Cor*  1 1 .  1 1 . 
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lorsqu'on  verra  qu'elle  abuse  de  son  autorité  pour 
vivre  à  sa  mode  et  selon  qu'il  lui  plaît ,  ayant 
toujours  des  prétextes,  et  se  prévalant  cfe  tout 
pour  excuser  Sjï  dissipation  et  son  dérangement 
perpétuel?  Pour  peu  qu'elle  raisonne  et  qu'elle 

4  « 

rentre  en  elle-même ,  ne  sera-t-elle  pas  forcée, de 
se  taire?  ou  si  malgré  tout  cela  elle  venoità  s'ex- 
pliquer et  à  se  plaindre  des  relâchements  qu'elle 
aperçoit  et  des  fautes  qui  se  commettent,  nese- 
roit-on  pas  tenté  de  lui  alléguer  ce  proverbe  cité 
par  Jésus-Christ  dans  l'Evangile  de  saint  Luc  : 
Médecin ,  guérissez-vous  vous-même  *  ? 

IL  Vigilance.  Tout  .supérieur  est  responsable 
de  ceux  que  Dieu  £  mis  sous  son  obéissance.  Par 
conséquent  il  doit  veiller  sur  eux  :  un  ppre  sur 
sa  famille  ,  un  pasteur 'sur  son  troupeau ,  et  vous 
sur  votre  maison.  Devoir  que  vous  ne  pdûvez  né- 
gliger sans  une  offense  très  griève  :  car  c'est  de 
là  que  dépeué  /  ou  le  soutien ,  ou  la  ruine  d'une 
communauté.  Un  tel  intérêt  n'est-il  pas  assez 
grand  pour  engager  la  conscience  ,  et  ne  devez- 
vous  pas  trembler  en  y  pensant?  Ce  n'est  pas  mon 
dessein  de  vous  troubler  par  de  vaines  frayeurs  , 
mais ,  en  vérité ,  bien  des  supérieures  vivent  là- 
dessus  dans  une  sécurité  pire  que  tous  les  scru- 
pules #t  toutes  les  frayeurs  que  je  vous  donnerois. 
Elles  sont  dans  leur  place  comme  ces  idoles  que 

1  Lue.  4. 
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bous  dépeint  le  Prophète  au  psaume  cent  trei- 
zième* On  leur  présente  de  l'encens  ;  mais  du 

4 

reste  elles  ont  des  jeux  et  ne  voient  point,  elles 
ont  des  oreilles  et  n'entendent  point,  elles  ont  des 
mains  et  n'agissent  point ,  elles  ont  des  pieds  et  ne 
marchent  point  C'est-à-dire  qu'ennemies  de  ,tout 
soin  et  de  toutes  peine ,  elles  n'entrent  presque 
en  rien  ,  elle  ne  s'informent  de  rien ,  elles  ne 
prennent  garde  à  rien.  Leur  unique  vue  est  de 
couler  en .  repos  le  temps  de  leur  supériorité  : 
pourvu,  qu'on  ne  les  importune  point  et  qu'on 
les  laisse  en  repos  ,  elle  sont  contentes.  Mais  ce- 
pendant tout  le  temporel  d'une  maison  est  mal 
administré  et  se  dissipe  ;  mais  cependant  mille 
usages  s'introduisent,  et  chacune  se  donne  des 
libertés  qui  passent  en  coutume  et  qui  sont  de 
véritables  abus;  mais  cependant  les  anciens  rè- 
glements s'abolissent ,  la  discipline  domestique 
se  renverse ,  le  recueillement  se  perd  ,  la  ferveur 
se  refroidit  ;  plus  de  zèle  pour  le  service  de  Dieu , 
plus  de  silence ,  {dus  de  retenue,  plus  d'oraison; 
et  plaise  au  Ciel  que  d'autres  désordres  ne  suc- 
cèdent pas  à  ceux-ci ,  et  que  l'abomination  de  dé- 
solation-ne  s'établisse  pas  dans  le  lieu  saint  ! 

Or  riçn  de  tout  cela  ne  relombera-t-il  sur  la  su- 
périeure, et  sera-t-elle  dûment  justifiée  devant 
Dieu ,  quand  elle  dira  :  Seigneur,  je  n'en  étois  pas 
instruite?  Non,  elle  ne  rétoit  pas,  mais  parce 
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quelle  ne  vouloit  pas  l'être,  ou  qu'elle  ne  le 
vouloit  pas  bien  ;  mais  parce  qu'elle  se  soucioit  peu 
de  l'être  ;  mais  parce  qu'elle  ne  pcenoit  pas  les  me- 
sures raisonnables  pour  l'être.  Quel  poids  aura-t- 
elle  donc  à  porter;  et. n'est-il  pas  à  craindre  quelle 

'  n'eri^oit  accablée  !  Gardez-vous  au  reste  de  donner 
dans  une  extrémité^  tout  opposée,  et  apprenez 
à  distinguer  fa  vigilance ,  qui  est  une  vertu ,  et 
l'inquiétude ,  qui  est  une  faiblesse.  Rendez-vous 
attentive  et  vigilante  c'est  ce  que  je  vous  de- 
mande; mais  je  n'entends  point  que  vqus  soyez 
de  ces  supérieures  timides  et  trop  recherchantes, 
qui  prennent  ombrage  de  tout  et  que  tout  alarme. 
Esprits  défiants  etsoupçonneux.  Leurs  vivacités  / 
leurs  mouvements,  leurs  agitations  continuelles/ 
les  fatiguent  beaucoup ,  quoiqu'assez  inutile- 
ment ,  et  par  là  même  elles  ne  fatiguent  pas  moins 
«ne  communauté ,  composée  de  très  bons  sujets, 
qui  n'ont  pas  beson  d'une  inspection  si  scrupu- 

,lause  et  si  incommode.  Il  y  a  de  la  modération 
en  toutes. choses ,  et  des  bornes  où  il  faut  se  con- 
tenir. 

III.  Charité.  Que  ne  puis-je  vous  l'inspirer  dans 
la  perfection  que  vous  devez  l'avoir,  ou  puissiez- 
vous  travailler  solidement  à  l'acquérir, et U  mettre 
partout  en  œuvre  !  Remarquez ,  «'il  vous  plaît ,  ce 
que  je  dis  :  dans  toute  la  perfection  que  vousdevez 
Favoir.  Et  en  effet ,  cette  charité, commune  et  fra- 
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ternelle  que  nous  nous  devons  \e&  uns  aux^autres 
an  qualité  de  chrétiens ,  nç  suffit  pas  à  une  aupé-» 
rieure  au  regard  de  ses  filles  ;  jmais ,  puisque  ce 
sont  ses  filles  en  Jésus-Chri$£',  4lle  leur  doit  une 
eharitéde  mère:  je  veux  dire  qp'ejlç  leur  doit  une 
charité  tendre  pour  compatir  à  lçurs  infirmités , 
upe  charité  bienfaisante  pour  leu?  faire  tous  les 
plaisirs  et  leur  prdcurer  tous  les  soulagement? 
conformes  à  leur  état;  une  charité  affable  et  préA 
vempte  pour  leur  ouvrir  le  cœqr.et  leur  donner 
la  fxmfiance  de  lui  exposer  leurs  sentiments,  une 
charité  douce  et  patiente  pour  les  écouter  à  toutes 
les  heure*#t  ne  les  rebuter  jamais ,  malgré  l'en  niji 
que  quelques  -  unes  peuvent  lui  causer  ;  une  cha-t 
rite  Universelle  qui  les  embrase  toutes  en  nette 
S^igoeur,  sans  distinction  et  sans  prédilection. 
De  cette  sorte ,  vous  aurez  dans  votre  gouverne- 
ment k  plus  solide  et  la  plus  sensible  copselation 
que  puisse  désirçr  une  supérieure ,  qui  est  de  voir 
$$p  filles  venir  à  elle  avec  confiante ,  lui  obéir  par 
Agftour  et  non  par  crainte ,  chercher  auprès  d'elle 
lefcjv  sou  tien  dans  toutes  leurs  peines  et  leur  con- 
seil <l^s  toutes  leurs  résolutions,  lui  faire  part 
de  Jïfurfr  pensée*  les  plus  intimes!  £t  déposer 
lfu*s  âmes  darts  ses  mains. 

Me&  quQ  serait-ce  si  vous  étiez  de  ces  supé- 
rieiftçç  hautes  et  impérieuses  qui.  pensent  bien 
plq$  à  relever  leur  autorité  qu'à  l'adoucir  et  à  la 
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tempérer,  de  ces  supérieures  indifférentes ,  dures, 
sans  pitié' (car il  y  en  â  de  ce  caractère,-  et  jç.  ne 
fcrois  pas  ra 'exprimer  trop  fortement  );  de  ces  su- 
périeares  très  indulgentes  pour  elles-mêmes ,  très 
peti  touchées  desT  besoins  d'autrui,  et  traitant 
volontiers  d'imaginations  tous  les  maux  dont/  on 
se  plaint;  de  ces  supérieures  brusques  dans  leurs 
manières ,  sèches  dans  leurs  paroles ,  aigres  dans 
leurs  réprimandes,  (achevées  dans  leurs  humeiîts, 
partiales  dans  lé  Ors  affections ,  accordant  toutamx 
unes,  et  refusant  tout  aux  antres?  Pourriez-^ous 
alors  trouver  mauvais  que  les  cfeurs  vous  fussent 
fermés,  et  que  chaque  particulière >  après  avoir 
essuyé  vos  rebuts  et  vos  rigueurs  extrêmes ,  se 
tînt  a  l'écart ,  et  attendit  une  conduile'phis  charfr 
table  et  plus  engageante  que  la  vôtre?  Somretïei- 
vqus  que  le  joug  de  la  religion  est  le  joug  de 
Jésus-Christ,  et  que  Jésus-Christ  nous  assure, 
dans  les  termes  les  plus  formels,  que  son  jojjkgëft 
doux  et  son  fardeau  léger.  Nedéfnentez  pas  cette 
parole  de  la  vérité  même,  et  n'appesantissez  pas, 
ne  rendez  pas  insupportable  un  joug  qui,  Selon 
la  promesse  de  notre  divin  maître ,  doit  être  aisé 
à  porter.  Il  né  faut  pécher  par  aucun  <&cès  renais 
il  me  semble,  après  tout,  que  dans  une  supé- 
rieure y  il  seroit  moins  condamnable  dé  pécher  par 
un  peu  trop  de  bonté,  que  par  tropjde  sévérité. 
Pensez  que  vos  Biles  fte  sont  pas  nées  esclaves  * 
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qu'Aies  ne  sont  pas  nées  dans  la  dépendance, 
mais  qu'elles  $'j  sont  réduites  volontairement -et 
par  choix;  que  ce  sont  les  servantes  de  Dieu  , 
quiesirtin  Dieu  d*?  miséricorde  |  que  c'est  le  plïrt 
cher  troupeau  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  en  a  fait  ses 
épouse^.-  Petit*  être  quelqu'une  vous  paroîtra-t- 
elle  t*op  délicate ,  trop  occupée  de  sa  santé  ;  maïs 
à  moins  t|*e  vo^JS  n*er>  ayess  une  Certitude  bien 
fondée,  penchez  plutôt  à  la  contenter,  autant  que 
C€fase*peut,  qu'à  luiretràffdier  ce  qu'elle  Croit 
loi  être*  nécessaire.  Dans  le  danger  d*ëfre  trom- 
pée ;*iï  vaufiîiieu*  que  vous  lé  soyez  en  faisant  du 
bieh  ,  que  de  l'être  en  con  tris  tant  une  personne  et 
l^ôrtHîant.* 

W.  Ferifcêt£  Cestlqcorrectjf  d'tfne  lâche  et 
mol^p" condescendance  :  car  la  charité  ne  doit 
point  llëgénérërdâns  une  tolérance  aveugle  et 
pusillanime ,  ni  affaiblir  le  gouvernement.  Les 
puissances  du  siècle  ont  le  glaive  en  main  pour 
punir  les  coupables  /et  vous  avez  en  main  l'au- 
torité j)ouV  réprimer  les  esprits  indociles ,  et  pour 
les  tenir  dans  le  devoir.  Quand  donc  l'occasion  se 
présente,  etfqu'îFy  va  de  la  gloire  de  Dieu  et  du 
bon  ordre  de  votre,  communauté ,  c'est  alors  que 
voué  êe\ez  vous  armer  d'il  ne  sainte  assurance, 
que  vous  devez  avertir,  reprendre  ,  user  de  tout 
votre  pouvoir,  et  vous  opposer,*  comme  un  mur 
d'airttin,  à  tous  les  scandales  et  à  toutes  les  n ou- 
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y<^^;  Vom  me  direz  qu'il  fa^t  ^tout  cefcrde 
^saison  neo^t  e%  de  'l^ncHuan  *  j'en  cûnvieps; 
n#i*  je  fou$  dis  aus$i  qp'il  y  feut  de  la*  ftface  et 
dtfjp  ré*olujtion,¥oye*  quelle  ï^B^DierçJ^it 
à,SQft  Prophète  r  eUe  e*t  t^rribte*  elle  vopç  oHe* 
gaç4e  :  Prophète,  f$  voê&  ai4to&&  W*  lam^$s^ 
d'Israël  pour  lui  annoncer  mçs  Qrdrôs  ef  fai  dçT 
chiper  Pies  volontés*  Si,  par  Ufie  consid^raUqti  hw- 
tyain,e ,  et  par  ufie  timidité  i?ïdi§W 4$  vopè  mi* 
tti&tèjiep  pvtts  demewm  \d+n$  leÀ  çilence  ;  si  it$u$ 
nwnque&pfe  vous faire  entendrç  a  00  peuple  p  tftqup* 
quelqu'un  j'égare  et.se  perde  ,  il  pétina  dar&  $Qn 
pécfréet  par  son  péché  ;  mati  ce  péché  même  vou$ 
sera  irrfputé ,  vous  jr  participerez  ,  e'tie  ùfàgffoeç 
pçoheyr  yjrappé  de  mon  indlgnatio^-tt  dé  rnUl  co* 
lèm,  rejaillira  sur  vm^s  pour,  votre  M^ine  ^t  x*çtfe 
condamnation  \Ge$k.  ainsi  qu^Dlipu  votas*  ip}$}e  à 
voos-m£i#e  d#ns  la  situations  présente  où:  vo»s 
êtes,  et  il  nj  a^en  laïque  vous,  ne  puisiez  vous 

appliqua,  ...;.*.'.  '■  . 

.  ,  Si ,  par  une  t?pp  grande  réserve,  vote  av^  des 
ipénagepients  opyousirerj  devçz  point  avoir  j  si, 
p&r  votre  e^trê;«e  facilité ,  c'est  1^  CQmmunauté 
qpi  vous  gouyeme,  apjieu  qu'qp  vous  a  consti- 
tuée pour  la  gouverner ',  .qu'^Tivera-t-ôl  d*  1£  ?  ce 
&erft  bientôt  un  renversement  universel,  paice 
qu'il  n'y  aura.pluç  de  freiçiqui  arrête.  Or,  dans 


i   » 


RELIQltBUX.  2  55 

ce  reuversémen  t^ue  vousaurie*  pu  et  dû  prévenir, 
]pgez  certju'ii  y  aurâittà  craindre  pour  vous  de  1* 
part  dé  Die**  Kfti*  je  youdrois  ne  faire  de  peine  à 
personne  :  tonale  voudriez;  et  moi  je  veus  dis 
qu'il  y  a  des  personnes  à  qui  Ton  est  Quelquefois 
obligé  d'en  faire.  Mais  je  les  choquerai ,  j'at  totem 
bien  des  .murmurée  contre  moi ,  et  je  prévois  que 
cela  fera  du  bruit  :  viMis  le  prévoyei  ;  et  moi  je  vous 
réponds  qu'il  y  a  des  conjonctures  où  le  bruit  -est 
nécessaire ,  que1  les  murmures  retomberont  sud 
celles  qui  s'y  Jaisseront  emporter,  qu'ils  passeront,  * 
que  vous  aurez  acquitté  votre  conscience.  Mais  il 
est  fâcbeux  de  s'exposer f.  en  parlant, à  de$  ré- 
ponses déaagré#hles ,  et  à  de  secrètes  animosités 
doat  il  ne  sera  pas- aisé  dans  là  suite  d'effacer  l'im- 
pression.  La  chose  est  fâcheuse,  je  le  sais  ;  mais  je 
vous  demande  :  qui  parlera  donc  si  vous  vous 
taisez?  et  comme  vous  avez  les  avantages  de  la  su* 
périorité,  n'est-il  pas  juste  que  vous  en  ayez  les  dé- 
sagrément^? Enfin ,  vous  souhaiteriez  de  gagner  les 
cœurs^t  de  vow  affectionner  la+maison  :  votre  in- 
tention .est  bonne  ,  elle  est  louable  ;  mais  vous  êtes 
dans  l'erreur  si  vpus,  comptez  de  vcois  (aire  aiiper 
par  une  indulgence  qui  souffre  tout  r et  qui  accorde 
tout.  On  vous  méprisera  ;  et  celles  même  qui  vous 
témoigneront:  plus  d'attachement  parce  que  vous 
ne  les  contredirez , en  rien,  perdront  pour  vous 
toute  estime  dans  *  le  fond  de  lame.  Car  voilà 
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comment  nous  sommes  faits/  £n  même  temps 
que  nous  roulons,  par  le  sçnthiJent  naturel,  jouir 
de  notre  liberté  et  satisfaire  <i*s  désirs  ,  si  néan* 
moins  «n  supérieur  nous  lâche  trop  la  bride,  et 
nous  abandonne  à  nous-mêmes  ,  notre-  raison  le 
condamne.  Ayez  pour  toutes  vos  filles  beaucoup 
d'honnêteté,  beaucoup  de  douceur,  je  vous  l'ai 
déjà  dit  ;  mais  d'ailleurs  faites-leur-  comprendre 
que  vous  savez  vous  faire  craindre,  respecter  et 
obéir.  Elles  ne  vous  en  aimeront  pas  moins ,  et 
'elles  vous  en  estimeront  davantage* 
.  V.  Prudence.  Déboutes  les  vertus  requises  pour 
le  gouvernement^  voijà  sans  contredit  la  plus 
importante,  vqilà  l'ame  de  tout  gouvernement, 
soit  séculier,,  soit  religieux.  Aussi  dans  un 'supé- 
rieur la  préfère- t-on  .a  1*  sainteté  même;  et  c'est 
une  maxime  générale,  qu'il  vaut  mieux  être  gou- 
verné, par  un  homme  sage  ,  quoique  tooins  saint, 
que  par  un  saint  dépourvu  d'une  certaine,  sa- 
gesse. En  effet,  suivant  la  remarque  4& saint  Au- 
gustin ,  un  saint  n'est- saint  que  pour  lui^ttême  ; 
mais  un  supérieur  sage  Test  potrr  le  bien  et  l'u- 
tilité de  sa  maison.  Avec  cette  prudence,  on. est 
presque  toujours  assuré  du  succès  ;  ou  si  le  succès 
n'est  pas  tel.  qu'on  pou  voit  l'attendre*  on  est  au 
moips  toujours  exempt  de  reproche.,  parce  qu'on 
n'a  point  agi  témérairement,  et  qu'on  n'a  rie» 
entrepris  maià  propos.  Mais  sans  cette  prudence , 


RELIGIEUX.  .  ïty 

combien  fait -on  de  fautes  et  combien  en  fait-on 
faire  aux  autres?  Observez  ces  dernières  paroles  : 
combien  de  fautes  fait-on  faire  aux  autres?  Sou- 
vent une  fille,  qui  du  reste  étoit  un  très  bon 
sujet r  ou  avait  toutes  lès  qualités  pour  l'être, 
s'oublie,  s'échappe,  se  déroute,  et  se  précipite 
dans  un  égarement  d'où  peut-être  elle  ne  re- 
viendra jamais  :  pourquoi  ?  c'est  qu'elle  a  eu  le 
malheur  Savoir  affaire v  à  une  supérieure  indis- 
crète et  inconsidérée ,  qui  n'a  pris  nulle  précau- 
tion à  son  égard ,  qui  n'a  fait  nulle  attention  au 
caractère  de  son  esprit ,  à  son  tempérament ,  à  ses 
dispositions;  qui  n'a  pas  su  se  modérer,  s'étudier , 
choisir  le  temps ,  les  conjonctures  favorables , 
prévoir  les  suites  d'un  avertissement  mal  placé , 
et  qui  s'est  livrée  à  un  zèle  trop  impétueux  pour 
la  pousser  et  pour  l'humilier.  '-    - 

C'est  par  cette  raison  qu'un  très  saint  religieux , 
assez  connu  de  nos  jours,  et  dont  la  mémoire  est 
en  vénération ,  prioit  Dieu  ,  dans  la  défiance  qu'il 
avoit  de  lui-même,  de  ne  lui  peint  donner  de 
supérieurs  qui  fussent  pour  lui  des  occasions  de 
chute.  H  est  vrai  que  la  prudence  dont  je  vous 
parle ,  et  dont  vous  concevez  la  nécessité,  est  un 
don  de  Dieu ,  qui  départ  'ses  grâces  à  qui  il  lui 
plaît  etcémme  il  lui  piaf  t  :  mais  il  n'est  pas  moins 
vrai  qu'avec  le  secours'  d'en  -  haut  on  peut  s'y 
former,  on  peut  l'acquérir.  On  l'acquiert  par  la 
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réflerion,  et  par  de  fréquens  retours  su*  soi- 
même.  On  i'aoqjujert  par  les  épreuves  passées  /et 
par  les  exemples  dont  on  a  été  témoin .  On  l'ac- 
quiert en  prenant  cofcsêil ,  et  ne  déférant  point 
trop  à  son  propre  sens;  en  consultant  des  per- 
sonnes d'âges,  d'expérience ,  de  vertu ,  et  qu'on 
sait  être  les  plus  capables  de  nous  diriger.  Mais 
surtout  on  l'obtient  pat  la  prière  :  car  si  quelqu'un 
a  besoin  de  sagesse,  dit  saint  Jacques ,  qu'il  en  de- 
mande à  Dieu  x.  Que  ce  soit  là  votre  grande  res- 
source.  Dans  tous  vos  desseins,  dans  toutes  vos 
vues  ,  dans  toutes  vos  délibérations ,  implorez 
l'assistance  de  Dieu ,  et  les  lumières  de  son  Esprit. 
Tâchez  d'abord  à  vous  dégager  de  toute  passion , 
de  tout  intérêt,  de  tout  préjugé  qui  pqurroit 
vous  séduire  ;  et  puis  dites  à  Dieu  comme  Salo- 
mon  :  Vous  voyez  Seigneur,  la  droiture  de,  mon 
ame.  Je  ne  veux  que  ce  que  vous  voulez  :  mais 
comment  connaîtrai-  je  votre  divine  volonté,  et 
comment  V accomplirai- je  si  vous  ne  m' éclairez  et 
si  vous  ne  m'aidez?  Envoyez  -  moi  donc  votre 
sagesse,  6  mon  Dieu  !JEnvojrez4a  moi  du  plus  haut 
des  cieux ,  afin  quelle  travaille  avec  moi,  et  que  Je 
trruwlle  avec  elle  2.  Dieu  vous  écoutera ,  il  vous 
conduira ,  il  répandra  snr  vous  ses  bénédictions , 
et  tout  votre  gouvernement  tournera  à  sa  gloire, 

1  Jac.  i.  —  *  Sap.  9.        • 
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k  ravwtago  de  tptt»e  oomnaaaauté,  et  à  tôt» 
sanctification. 


*        » 


« 
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De  totrs  les  tifcfes  d*At  le  Docteur  des  nations , 
sans  blesser  en  aucune  sorte  l'humilité  chrétienne 
et  apostolique ,  a  cru  pouvoir  se  glorifier  selon 
Dieu  et  en  Dieu,  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  en  ait  eu 
un  qui  lui  fût  plu»  cher ,  que  celui  de  prisonnier 
pour  Jéïus-CkrUl ,  de  prisonnier  dans  le  Seigneur  et 
pour  le  Seigneur  '.  Aussi  est-ce  la  quajité  la  plus 
ordinaite  qu'il  prend  en  divers  endroits  de  ses 
Epi  très  ;  tant  il  s'estimoit  heureux  dans  ses  fers  , 
et  tant  il  trou  voit  de  coût  et  d'onction  à  penser 
qu'il  les  portoit  pour  la  cause  et  l'amour  de  son 
divin  maître.  C'est  encore  dans  le  même  esprit, 
qu'étant  à  Rome,  où  il  a  voit  été  conduit  par  Tordre 
de  Festus,  gouverneur  de  Judée,  et  ayant  as* 
semblé  devant  lui  une  troupe  de  Juifs ,  afin  de 
leur  rendre  compte  de  son  état ,  il  leur  montrait 
sa  chaîne ,  et  leur  disoit  :  Cette  chaîne  que  vous 
voyez  y  mes  frères,  autour  de  moi ,  c'est  pour  F  es- 
pérance d 'Israël  que  j 'en  suis  chargé  2.  Cette  espé- 
rance d'Israël ,  cette  vue  des  biens  éternels  qui 

*  Ephes.  3.  —  ad  Philem.  v.  x.  et  9.  —  *  Àct.  a8.  # 
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Ici  étoient  réservés ,  yoilà  oe  qui  Ici  $do*eis$oit 
toutes  les  rigueurs  de  la  captivité.  Bien  loin  d'qg 
gémir  et  de  s'en. plaindre ,  il  en  triamphoit  de 
joie,  il  en  étoit  pénétré  et  rempli  de  wnsolataef*. 
Or ,  pourquoi,  dans  un  sens  moins  littéral ,  ne 
pourrois-je  pas  appliquer  ces  mêmes  sent iraenls  à 
une  ame  religieuse ,  surtout  à  Tune  de  ces  sages 
et  saintes  vierges  qui ,  volontairement  et  d'elles- 
mêmes  ,  si  j'ose  usier  de  cet  le, expression,  se  sont 
condamné^  à  unç  clôture  perpétuelle  \  Ce  seul 
terme  de  clôture  marque  déjà  par  sot-même  qogl-r 
qiie  chose  de  triste  et  dont  1$  nature  pç  c\pit  pas 
s'accommoder  :  mais  qu'est-ce,  <}U£nd  àeette  clô- 
ture la  perpétuité  se  trouve  jointe  ?  Certainement 
une. fille  quoique  née  libre ,  ainsi  que  l'étoit  saint 
Paul ,  peut  bien  dire  alors  comme  ce  grand  apôtre, 
qu'elle  est  liée,  qu'elle  est  enchaînée,  qu'elle 
est  captive.  Mais  aussi  ne  puis-je  douter  qu'elle 
ne  soit  également  animée ,  consolée  et  même  at- 
tendrie  lorsqu'elle  visât  à  faire  devant  Dieu  celte 
réflexion  si  touchante  ,  qu'elle  est  captive  pour 
Jésus- Christ  j'cgi9  elle  est  captive  dans  le  Seigneur 
etpourle  Seigneur;  qu'elle  est  captive  et  enchaînée 
pour  V espérance  d'Israël.  Espérance  qu'elle  con- 
serve précieusement  dans  spn  sein  ,  et  qu'elle  ne 
voudrait  pas  risquer  pour  tpus  les  plaisirs  du 
monde.  Elle  considère  la  clôture  oiuta  profession 
la  retient,  comme  un  rempart  contre  la  licence 
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des  enfants  du  siècle  ;  et  plus  elle  conçoit  les 
dangers  de  cette  licence  mondaine ,  plus  elle 
aime  ses  liens  ;  elle  voudroit ,  s'il  étoit  possible, 
les  serrer  toujours  davantage  ;  elle  en  rend  sans 
cesse  à  Dieu  de  nouvelles  actions  de  grâces,  et 
mille!  fois  elle  se  félicite  elle-même  d'avoir  su 
perdre  sa  liberté ,  afin  que  sa  liberté  ne  la  perdît 
pas. 

Qu'-est  -  ce  que  la  volonté  de  l'homme  ,  et 
qu'est-ce  surtout  que  ce  qu'on  appelle  propre 
volonté?  cette  volonté  propre  est  une  volonté  par- 
ticulière ,  qui  se  renferme  tout  entière  dans  elle- 
même  ,  et  ne  suit  en  toutes  choses  que  son  gré  et 
que  seis  affections.  Rien  n'est  plus  dangereux  ,  et 
ne  cause  de  plus  grands  maux  dans  une  commu- 
nauté religieuse.  Car,  comme  les  affections  sont 
aussi  différentes  que  le  sont  les  caractères;  et  que 
le  gré  de  l'un  est  souvent  tout  opposé  à  celui  de 
l'autre ,  on  voit  assez  quelle  confusion  cfe  seroit  et 
quelles  divisions  s'ensuivroient  si  chacun  ,  dans 
toute  sa  conduite  ,  n'avoit  point  d'autre  principe 
que  d'agir  selon  qu'il  lui  plaît.  Voilà  pourquoi  les 
Pères  ,  et  entre  les  autres  saint  Bernard ,  ont  tant 
déclamé  contre  cette  propre  volonté  h  et  l'ont  re- 
gardée  comme  la  ruine  des  sociétés  les  plus  ré- 
gulières.  Mais  voici  l'avantage  inestimable  de 
l'obéissance  religieuse  :  c'est  que  toutes  ces  vo- 
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Ion  tés  particulières ,  elle  le$  réunit  dans  qne  même 
vdlonié  uniwrsêlleet  coromvne,  qui^st  h  vo- 
lonté de  Dieu  ;  et  qui  nous  est  déclarée  dans  nos 
règles. ,  et  par  là  bouche  de  nos  supérieurs»  Ainsi , 
malgré  la  diversité  et  même  la  contrariété  des  es- 
prits et  des  inclinations,  elle  conserve  IWd^ç, 
l'unanimité ,  la  paix. 

Pour  mieux  comprendre  ce  précieux  avantage 
de  l'obéissance  ,  et  pour  mieux  reconnoître  la  sa- 
gesse de  Dieu  dans  l'institution  des  prdres  reli- 
gieux ,  il  n'y  a  qu'à  considérer  les  dérèglements 
de  notre  vplon té  et  -se$  égarement s, t lorsqu'elle 
est  abandonnée  à  eUç-même.  C'est  une  volonté 
aveugle  :  elle  réside  dans  le  cœur ,  qui  lui-même 
n'est  que  ténèbres  et  qu'oJb$curité  ;  c'est  une  vo- 
lonté inconstant^  et  yolage  :  aujourd'hui  nous 
voulons  ;  et  demain  oqu3  ne  voulons  plus  ;  main- 
tenant pn  ejeroice  est  de  notre  goût,  et  bientôt 
ensuite  il  nous  ennuie  et  poijs  rebute  j  c'est  une 
volonté  incertaine  et  irrésolue  ;  en  mille  rencon- 
tres, on  ne -sait  à  quoi,  s'ejv  tenir  ,.  ni  quel  parti 
prendre  ;  c'est  une  volopjté  capricieuse  et  bizarpç  : 
souvent  on  vêtit  saqs  raison ,  et  même  contre  toute 
raison  ;  c'est  une  volonté  dure  et  opiniâtre  :  pp,a 
toutes  les  peines  du  monde  à  céder  jusque  da&s 
les  mdipdres  .sujets ,  et  il  sMfUt  qij'on  nous  coo- 
tfedaié  pour  nous  obstiner  davantage i  c'est  une 
volonté  hautaine  et  impérieuse  >  jalouse  de  ses 
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prétendus  droits ,  et  délicate  sur  tout  ce  qui  les 
blesse  :  si  vous  entreprenez  de  la  gêner  en  quoi 
que  ce  soit ,  elle  <  s'élève  fet  ne  cherche  qu'à  se- 
couer le  joug.  Que  dirai-jê  de  plus  ?  c'est  une 
volonté  violente  et  précipitée  dans  ses  désirs  :  s'ils 
ne  sont  promptement  satisfaits,  die  s'impatiente  , 
elle  murmure ,  elle  éclate  ;  c'est  une  volonté  ar- 
tificieuse et  trompeuse  :  les  prétextes  ne  lui  man  - 
quent  jamais  pour  séduire  l'esprit  et  pour  le  pré- 
venir en  sa  faveur.  Mais  par-dessus  tout ,  c'est  une 
volonté  perverse  et  criminelle  :  tout  ce  qui  lui 
est  défendu  ,  c'est  là  qu'elle  se  porte  par  un  pen- 
chant de  la  nature  corrompuç  et  ennemie  de  la 
loi.  Telles  sont,  dis-je  ,  les  rtalignes  qualités  de 
la  volonté  humaine;  telles  en  sont  les  dispositions, 
et  pour  les  connaître,  nous  n'avons  qu'à  nous 
consulter  nous-mêmes.  Or  à  tout  cela  il  faut  un 
correctif,  et  ce  correctif  si  nécessaire ,  c'est  l'o- 
béissance. 

En  effet ,  cette  volonté  aveugle ,.  l'obéissance  la 
dirige  ;  cette  volonté  inconstante  et  volage  ,  l'o- 
béissance la  fixe  ;  cette  volonté  incertaine  et  ir- 
résolue  ,  l'obéisslance  la  détermine  ;  cette  volonté  , 
capricieuse  et  bizarre  ,  l'obéissance  la  redresse  ; 
cette  volonté  dure  et  opiniâtre,  l'obéissance  la* 
fléchit;  cette  volonté  impérieuse  et  hautaine, 
l'obéissance  lft  soumet  ;  cçtte  volonté  violente  et 
précipitée ,  i'obéi&sanoe  la  réprime  ;  cette  volonté 
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artificieuse  et  trompeuse,  l'obéissance  la  dévoile? 
enfin  ,  cette  volonté  perverse  «t  criminelle  ,  l'o- 
béissance la  sanctifie.  Que  de  merveilles!  et  de 
là  que  d'heureux  fruits  doivent  naître  !  Car  toutes 
les  volontés  dirigées  de  la  sorte  et  conduites  par 
l'obéissance ,  fixées ,  déterminées ,  redressées  , 
fléchies,  soumises,  réprimées,  éclairées ,  sancti- 
fiées, s'ajustent/aiorset  s'acoordentaisément  entre 
elles.  C'est  une  même  main  qui  leur  donne  l'im- 
pression ,.  un  même  moteur  qui  les  remue ,  un 
même  guide  qui  leur  trace  la  voie ,  un  même  lé- 
gislateur qui  les  gouverne,  et  qui,  à  la  faveur  de 
la  lumière  divine  qu'il  reçoit  d'en. haut ,  prend 
soin  de  les  assortir  tellement  ensemble  ,  qu'elles 
ne  heurtent  point  les  unes  contre  les  autres»  De 
cette  manière  se  vérifie  ce  qu'a  prédit  autrefois 
le  Prophète.,  savoir  :  Qu'on  verroit  le  lion  et 
l'agneau  paître  en  repos  dans  les  .pâturages  ,  et.se 
ranger  sous  le  même  pasteur  :  c'est-à-dire  que , 
sans  égard  à  la  différence  des. pays ,  des  tempéra- 
ments, des  humeurs ,  on  verroit  parmi  des  per- 
sonnes religieuses,  et  sous  le  même  chef,  la  con- 
,  corde  et  l'uniformité  la  plus  parfaite. 

Quel  est  l'état  du  monde  où.  l'on  soit  exempt 
de  toute  dépendance  ,  où  l'on  fasse  toutes  ses. vo- 
lontés ?  Je  dis  plus ,  et  je  demande  quel  est  même 
l'état  du  monde  où  l'on  ne  soit  pas  continuelle- 
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ment  obligé  de  rompre  sa  volonté  ,  de  renoncer  à 
sa  volonté,  d'agir  contre  sa  volonté ,  et  dans  les 
choses  souvent  les  plus  rebutantes  et  les  plus 
contraires  à  notre  sens  ? 

Cet  état  de  franchise  dont  je  parle,  cet  état  de 
pleine  liberté ,  est-ce  la  cour?  mais  qui  ne  sait  pas 
quelle  est  la  vie  de  la  cour;  et  y  a-t-il  esclave  plus 
esclave  que  tout  ce  qui  s'appelle  gens  de  cour? 
Est-ce  la  profession  des  armes?  mais  toute  la  dis- 
cipline militaire  n'est-elle  pas  fondée  sur  l'obéis- 
sance ,  et  sur  l'obéissance  la  plus  héroïque  ,  jus- 

.  qu'à  braver  les  périls,  jusqu'à  répandre  son  sang , 
jusqu'à  risquer  sa  vie  et  à  la  perdre?  Sont-ce  les 
dignités,  les  charges,  les  ministères  publics? 
mais  n'est-il  pas  évident  que  ,  sous  une  spécieuse 
apparence ,  ce  sont  dans  la  pratique  des  ^isujef- 
tissements  perpétuels  et  très  réels ,  à  moins  qu'on 
ne  veuille ,  par  un  abus  énorme ,  en  négliger 
toutes  les  fonctions  et  en  abandonner  tous  les  de- 
voirs? Est-ce  la  conduite  particulière  de  chaque 
maison  ,  de  chaque  famille  ?  mais  est-il  une  fa- 
mille qui  puisse  bien  se  soutenir,  si  la  subordi- 
nation y  manque ,  et  peut-on  vivre  sans  trouble 
dans  une  maison ,  si  l'on  n'use  incessamment  de 
condescendance  les  uns  envers  les  autres ,  aux  dé- 
pens de  ses  propres  inclinations  ?  Est-ce  le  com- 
merce ordinaire  du  monde?  mais  ce  commerce 

•  du  monde,  tout  aisé  et  tout* agréable  qu'il  pa- 
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roît,  n'a-t-ilpas  ses  lois,  et  des  lois  très  iiripor- 
lunes  et  très  onéreuses?  Quelles  mesurés  et  quels 
égards  n'exige-t-il  pas?  A  combien  de  coutumes 
et  de  modes ,  de  bienséances  et  de  complaisances 
nasses  vit-il  pas?  Il  faut  donc  partout  savoir  se  cap- 
tiver, savoir  prendre  sur  soi  et  se  gêner ,  savoir 
obéir  et  plier.  Il  le  faut ,  et  voici  où  tout  cela 
tend,  voici  le  point  où  j*en  veux  venir.  Car  c'est 
une  leçon  sensible  et  palpable  pour  nous  :  je  dis 
pour  nous ,  soumis  à  la  règle  et  à  l'observance  re- 
ligieuse. Nous  sommes  dans  un  état  de  sujétion  , 
nous  portons  le  joug  ;  mais  c'est  le  joug  du  Sei- 
gneur :  et  pour  nous  l'adoucir,  si  quelquefois  il 

nous  semble  pesant  et  incommode,  tournons  les 

* 

yeux  vers  le  monde.  Voyons  dans  le  monde  com- 
î^ent^es  hommes  dépendent  d'autres  hommes, 
comment  des  hommes  obéissent  à  d'autres  hom- 
mes; et  quels  sont  enfin  ces  hommes  dé  qui  l'on 
dépend  et  à  qui  Ton  obéit.  De  là,  bientôt  nous 
apprendrons  comment ,  dans  la  maison  de  Dieu  , 
nous  devons  obéir  à  Dieu  même. 

On  hait  le  monde  dans  soi-même,  mais  on 
l'aime  dans  autrui.  Parlons  plus  clairement*  On 
renonce  au  monde,  atout  rang,  à  toute  distinc- 
tion. ,  et  Ton  se  réduit ,  en  se  dévouant  à  Dieu , 
dans  un  état  humble ,  obscur,  dépendant.  Voilà, 
ce  semble ,  le  monde  détruit  dans  nous,  le  voilà 
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comme  anéanli.  Mais  cependant  on  sait  qu'urie 
famille  où  Ton  a  pris  naissance  et  à  qui  l'on  ap- 
partient par  une  étroite  proximité ,  prospère  dans 
le  monde;  on  sait  qu'elle  parvient  à  des  places  ho- 
norables, et  c'est  à  quoi  Ton  est  extrêmement 
sensible ,  de  quoi  l'on  s'applaudit  intérieurement 
dans  l'ame ,  sur  quoi  l'on  fait  au  dehors  éclater 
sa  joie.  Si  c'était  par  une  pure  affection  du  sang 
et  de  la  hature,  ce  sentiment  seroit  plus  tolé- 
rable ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  assez  religieux.  Mais 
il  y  a  plus  :  car  on  est  bien  aise  de  savoir  que  des 
proches  sont  dans  la  splendeur,  parce  qu'il  en  doit 
rejaillir  sur  nous  quelque  rayon ,  parce  qu'on  ac- 
ipiiert  ainsi  une  nouvelle  considération ,  parce 
que  des  égaux  dans  une  communauté  et  même 
des  supérieurs  nous  traiteront  avec  plus  de  mé- 
nagement et  plus  de  circonspection.  Secrète 
tiOmplaisaûce  qu'on  nourrit  dans  le  fond  du  cœur, 
Malgré  les  airs  modestes  dont  on  s'étudie  à  la 
couvrir.  Or,  est-ce  là  un  détachement  parfait ,  ou 
plutôt  n'est-ce  pas  une  des  plus  subtiles  illusions 
de  l'amour  -  propre ,  qui  veut  sauver  du  débris 
tout  ce  qu'il  peut,  et  d'une  part  se  dédommager 
de  ce  qu'il  a  perdu  de  l'autre  ? 

»  V 

1  •  . 

Le  monde  nous  quitte  beaucoup  plus  vite  que 
nous  ne  le  quittons.  À-t-i\  besoin  de  nous?  malgré 
noire  éloigneraient ,  il  sait  bien  nous  retrouver; 
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mais  avons-nous  besoin  de  lui?  il  commença  à 
nous  méconnoître.  Ainsi,  du  moment  qu'une 
jeune  personne  a  pris  le  saint  voile  et  qu'elle  s'est 
engagée  au  Seigneur,  c'est  une  illusion ,  si  désor- 
mais elle  se  persuade  qu'une  famille  et  des  pro- 
ches s'intéressent  fort  à  ce  qui  la  regarde.  Je 
con  viens  qu'il  y  a  là-dessus  des  exceptions  à  faire  ; 
mais  les  exceptions  ne  servent  qu'à  confirmer  la 
règle  générale.  Saint  Bernard  l'éprouyoit  lui- 
même  de  son  temps ,  et  le  témoignoit  à  une  dame 
de  piété,  en  la  remerciant  de  ses  aumônes  et  de 
ses  largesses.  Vous  nous  prévenez  ,  lui  éçri  voit-il, 
vous  nous  comblez  de  vos  grâces,  et  nous  en  sommes 
d'autant  plus  louches ,  qu'il  n'y  #  entre  vous  et 
nous  aucune  autre  alliance  que  celle  de  la  charité. 
Car  pour  ce  qui  est  de  nos  parents,  a  j  ou  toit  ce 
Père,  en  est-il  un  seul  qui  ait  soin  de  nous?  En 
est- il  un ,  je  ne  dirai  pas  qui  s9  informe  de  noiis  >  ni 
qui  soit  en  peine  de  nous.,  mais  même  qui  pense 
à  nous  ?  Nous  sommes  pour  eux  comme  un  vase 
cassé,  qu'on  jette  et  dont  on  ne  fait  nul  usage  \ . 

Ces  expressions ,  quoique  fortes  ,  ne  nous  mar- 
quent rien  dont  une  fréquente  et  longue  expé- 
rience n'ait  dû  nous  convaincre.  Toutefois  il  est 
étonnant  de  voir  avec  quel  empressement ,  quelle 
vivacité,  quelle  ardeur,  des  personnes  religieuses 
entrent  dans  les  intérêts  de  leurs  familles,  je  dis 

■  Propinquls  nos  Iris  facti  sumus  tanquam  vas  perditum.Ep.  xi8. 
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dans  les  intérêts  temporels.  D'aimer  ses  parées , 
on  le  doit ,  pourvu  que  ce  ne  soit  point  on  amour 
trop  naturel,  et  qu'on  se  contente  de  les  aimer 
est  Dieu  et  selon  Dieu.  Aidons-les  de  nos  prières , 
doonons-leur  les  conseils  du  salut ,  contribuons 
de  tout  notre  pouvoir  à  la  sanctification  de  leurs 
âmes  :  mais  du  reste  qu'avons  -  nous  affaire  de 
leurs  desseins ,  de  leurs  vues  ambitieuses ,  de  leur 
établissement ,  de  leur  fortune ,  de  leurs  préten- 
tions, de  leurs  procès?  Pourquoi  nous  ingérer  en 
tout  cela ,  et  nous  inquiéter  de  tout  cela?  Hé! 
du  moins  ,  mourons  au  monde  comme  le  monde 
meurt  à  nous. 

Le  Fils  de  Dieu  disoit  à  ses  apôtres  :  Vous 
êtes  dans  le  monde ,  mais  vous  ri  êtes  pas  du  monde. 
N'y  a-t-il  point  des  personnes  religieuses  au  re- 
gard de  qui  l'on  devrait  renverser  la  proposition , 
el  à  qui ,  dans  un  sens  tout  opposé ,  Ton  pourrait 
dire  :  Vous  n'êtes  pas  dans  le  monde  ,  mais  vous 
êtes  du  monde. 

Il  n'est  point  absolument  contre  l'état  d'un 
religieux  de  voir  le  monde  et  de  converser  avec 
le  monde  :  raais#dans  quelle  vue  doit-il  y  aller, 
et  comment  y  doit-il  paraître  ?  comme  l'ambsa- 
sadeur  d'un  prince  va  dans  un  pays  étranger. 
Cette  comparaison  est  d'autant  plus  juste  r  qu'elle 
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est  fondée  sur  la  parole  vfièvàe  de  saint-Paul  : 
JVous  faisons  la  fonction  *P>amb**stèdewè  au  nom 
de  Jésus*  Chr est  et  par-  Jésu^^ÇhHst ï.  Or  le  mi- 
nistre d'ua -prince ,  pourquoi  va*  t- il  dftos  une 
cour  étrangère  <,  et  de  Quelle  manière  s'y-  com- 
portent ril?  il  y  va,  non  point  de  son  mouvement , 
ni  par  une  inclination  particulière ,  mais  précisé- 
ment parce  qu'il  y  est  envoyé*  Il  ne  pense  point 
à  .y  ménager  d'autres  intérêt»  que  les  intérêts  de 
son  maître.  S'il  y  fait  des  liaisons ,  des  connais- 
sances ,  ce  n'est  que  par  rapport  à  son  maititëet 
qu'autant  qu'elles  peuvent  être  utiles  au  service 
de  son  maître.  Cest  de  concert  avec  son  Maître 
qu'il  agit  en  tout ,  de  son  maître  qu'il  prend  tous 
les  drdres,  à  son  maître  qu'il  rend  compte  de 
toutes  ses  démarches  ;  car  ilest,  l'homme  du  prince 
qui  le  députe ,  et  pourvu  que  de  maître  qu'il  sert 
soit  content  de  son  ministère ,  il  lui  importe  peu 
que  ceux  auprès  de  qui  il  l'exerce ,  l'approuvent 
ou  ne  l'approuvent  pas  :-  ce  ne  sont  pour  lui  que 
des  étrangers ,  et  ce  n'est  point  d'eux  qu'il  fait 
dépendre  sa  fortune ,  ni  chez  eux  qu'il  a  dessein 
de  s'établir. 

Belle  image  d'un  religieux  qui ,  par  une  voca- 
tion apostolique ,  sort  de  sa  retraite  pour  se  com- 
muniquer au  monde.  Le  monde  lui  est  comme 
étranger,  et  néanmoins  il  y  va;  mais  pourquoi 

1   a*  Con  5. 
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et  comment  ?  parce  que  Dieu  l'y  destine ,  sefcm 
que  Dieu  l'y  destine,  dans  le  même  esprit  que 
Dieu  l'y  destine.  Il  est  l'homme  de  Dieu ,  et  par 
conséquent  il  fte  s'emploie  dans  le  monde  qu'à 
ce  qui  regarde  Dieu ,  et  qu'à  ce  qui  peut  glorifier 
Dieu.  Voilà  le  point  où  il  dirige  toutes  ses  ré- 
flexions, toutes  ses  intentions,  tous  ses  soins.  Le 
reste,  quoi  que  ce  soit ,  ne  l'affectionne  et  ne  le 
touche  eu  aucune  sorte  :  tellement  que  s'il  ces- 
soit  de  trouver  cette  gloire  de  Dieu  et  ce  bon 
plaisir  de  Dieu  dans  le  commerce  qu'il  à  avec  le 
monde,  il  renoncerait  à  toute  habitude  au  de- 
hors, et  se  tiendrait  profondément  enseveli  dans 
l'obscurité  d'une  vie  retirée  et  cachée.  Disposition 
toute  religieuse  et  toute  sainte.  Mais  que  s e roi t- ce 
si ,  prenant  l'essor  et  s'émancipant  volontiers 
d'une  certaine  observance  régulière ,  il  voyoit  le 
monde  par  goût;  si ,  dis-je,  il  voyoit  le  monde, 
parce  que  le  monde  lui  plaît,  parce  que  lé  silence 
et  la  solitude  l'ennuient,  parce  qu'ennemi  d'un 
travail  qui  applique ,  il  cherche  d'oisives  conver- 
sations qui  l'amusent  ;  s'il  voyoit  le  monde  pour 
se  faire  un  nom ,  pour  acquérir  du  crédit  et  de 
la  réputation,  pour  s'insinuer  auprès  des  grands 
et  en  être  reçu  avec  distinction  ;  s'il  voyoit  le 
ttipride  pour  avoir  part  à  ses  douceurs,  pour  en 
tirer  des  soulagements  et  des  secours ,  pour  se 
rendre  la  vie  plus  agréable  et  plus  commode  ? 
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Chose  bien  déplorable ,  quand  Je  inonda ,  par  un 
usage  trop  fréquent ,  devient  à  un  religieux  comme 
une  demeure  propre,  tandis  que  sa  propre  maison , 
par  le -dégoût  qu'il  en  conçoit ,  m'est  plus  pour 
lui  que  comme  un  lieu  de  passage  ou  comme  un 
exil. 

Que  de  scènes  se  passent  dans  le  monde ,  sur* 
tout  à  certains  temps  et  en  certaines  conjonctures  ! 
Guerres  entre  les  Etats ,  batailles  sanglantes ,  vic- 
toires et  défaites  ,  négociations,  traités  de  paix, 
alliances,  intrigues  de  cour,  établissements  de 
fortune,  décadences  et  révolutions  :  mille  autres 
événements  dans  la  société  humaine  plus  particu- 
liers et  moins  éclatants ,  mais  très  connus  tou- 
tefois et  très  remarquables  :  les  uns  qui  s'avancent 
et  les  autres  qui  démeurent  >  les  uns  qui  gagnent 
et  les  autres  qui  perdent,  les  uns  qui  se  réjouis- 
sent et  les  autres  qui  gémissent  ;  ceux-là  qui  bril- 
lent dans  une  haute  réputation ,  et  ceux-ci  qui 
tombent  dans  ledécri  et  la  confusion  :  morts  su- 
bites ,  coups  imprévus  ,  procès ,  dissensions  :  que 
dirai- je  encore,  ou  que  n'aurois-jè  pas  à  dire,  si 
j 'entreprenons  d'en  venir  à  un  détail  immense 
dans  son  étendue  ?  Or  là^dessus  quelle  diversité 
de  sentiments  selon  la  diversité  des  intérêts  !  que 
de  discours  et  de  raisonnements  !  que  d'agitations 
et  de  mouvements  !  On  va ,  on  vient ,  on  déli- 
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bère ,  on  prend  des  mesures  ;  tout  est  en  alarmes , 
tout  est  en  feu  dans  une  collr,  dans  un  royaume , 
dans  une  province,  dans  un  quartier. 

Cependant  une  ame  religieuse,  dans  le  fond 
de  sa  solitude ,  où  elle  se  plaît  et  qu'elle  aime , 
ignttre  tout  cela ,  et  par  conséquent  n'en  ressent 
pas  le  moindre  trouble  :  ou  si  peut*être ,  pour1 
m'exprimer  de  la  sorte ,  à  travers'  les  mors  qui 
lui  servent  de  rempart  contre  le  monde,  et  où 
elle  se  tient  close  et  à  couvert ,  le  bruit  de  tout 
cela  pénètre  enfin  jusqu'à  ses  oreilles,  son  cœur 
n'en  est  pas  plus  ému  ,  ni  son  repos  plus  altéré  : 
pourquoi?  parce  qu'elle  n'a  personnellement  au- 
cune part  à  tout  cela.  Ce  n'est  pas  néanmoins 
qu'elle  soit  absolument  insensible  à  tout  ce  qui 
arrive  parmi  le  iftonde.  Elle  s'y  intéresse  assez 
pour  recommander  à  Dieu  les  affaires  publiques; 
assqz  pour  s'employer  auprès  de  Dieu  en  faveur 
de  ce[ux  qu'elle  sait  être ,  ou  dans  l'égarement ■,  ou 
dans  là  peine ,  et  avoir  plus  besoin  de  l'assistance 
divine  :  mais  du  reste  a-t-elle  satisfait  là-dessus  à 
ce  que  la  charité  lui  inspire ,  elle  reprend  tran- 
quillement ses  exercices  ordinaires,  et -ne -s'in- 
quiète pas  davantage,  s'appliquantl'oracle  du  Fils 
de  Dieu ,  et  se  disant  à  elle-mêtae  :  Laissez  les 
morts  ensevelir  leurs  morts  * . 

Il  est  donc  vrai,  et  ce  n'est  point  une  -contra* 

1  Matth.  8. 
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diction  fde  dire ,  quç  si  dan$  ufc  $en*  nul  n'est 
plyt^,  sujet  ni  plu?  dépendant  que  le  religieux ,  nulr 
aussi,  dans  qn  autae  sen$>  fet.un  fcens  très  réel, 
fc'ast  pjusl&re  qi  plu4  indépendant. 

•  .  '  i  * 

Xlx  demeure,  le  vêtement,  l'aliment,  e'est  à 
quoi,  saint  Papl  vput  qu'un  çhrétiert  borne  ses  es- 
péranqep  :en  cçtte  vie  *  et  c'est  aussi ,  à  plus  juste 
tit^e  »  où  la-papvTeté;  religieijse  doit  se  renfermer, 
IV^ais  eu  çeU  mêmqil  (a ut  distinguer  trois  choses  ; 
le, nécessaire ,"  Iç  commode ,  le,  superflu  :  le  néces- 
saire que  la  raison  demande,  lecotnmode  que  la 
sensualité  recherche,  le  superflu  dont  l'orgueil  se 
pare  et  qui  entretient  le  faste.  Or  quelle  est  la 
différence  élu  mondai^  3t  du  religieux  ?  G'edt  que 
l'homme  du  monde  >  sans  se  resserrer,  précise-, 
rnept  à'  qe  qui  suffit ,  et  ne  le  comptant  pow  rien , 
prétend  avoir  toutçs  ses  commodités ,'  et  aller  jus- 
qu'à l'abondance  et  à  la  superfluité  ;  au  lieu  que  le 
religieux /fidèle  pbseryateuf  de  la  pauvreté  qu'il 
a  youée,  s'en  tient  %v  pur  nécessaire»  D'au  vient 
encore  unie  autre  différence  très  essentielle;  car 
comme  le  commode  et  le  superflu  n'ont  poirit  de 
bornes,  et, qu'au  contraire  le  simple  nécessaire 
par  lui-même  est  limité  ,  il  arrive  de.  là  que  les 
gens  du  monde  ne  goûtent  jamais  ce  qultls  ont , 
étant  sans  pesse  agitjéft  de  nouveaux  désirs  ;  et 
voulant  toujours  être  plus  à  leur  aise  et  dans  une 
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plus  grande  abondance ,  tandis  que  le  religieux , 
qui  a  su  se  fixer,  use  tranquillement  de  ce  que 
son  état  lui  accorde;  il  est  content,  parce  qu'il 
ne  souhaite  rien  davantage,  et  il  ne  souhaite  rien 
davantage,  parce  qu'il  est  content.  À  force  de 
vouloir  être  heureux ,  on  cesse  de  l'être  ;  et  dès 
que  l'on  consent  à  l'être  moins ,  surtout  qu'on  y 
consent  par  principe  de  religion  ,  c'est  alors  qu'on 
l'est  véritablement  et  solidement. 
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Du  temps  que  le  Père  Bourdaloue  entra   dans 
le  ministère  de  la  prédication ,  c'était  un  usage 
fort  commun  parmi  les  prédicateurs  de  se  proposer 
pour  tout  le  cours  de  l'Avent  un  dessein  général, 
et  d'y  rapporter  les  sermons  qu'ils  avoient  chaque 
jour  à  faire.  Ainsi  voyons  -  nous  que  fiiroat ,  le 
Père  Giroust,  le  Père  Texier,  oélèbres  prédica- 
teurs, avoient  pris  pour  sujets  des  Àvents  qu'ils 
ont  préfchés ,  l'un ,  la  Condamnation  du  monde  par 
l'avènement  de  Jésus  -  Christ  j.  l'autre ,  les  faux 
Prétextes  du  Pécheur  ;  et   l'autre  V Impie  mal- 
heureux.  Suivant  cette  méthode ,  le  Père  Bourda- 
loue avoit  lui-même  formé  le  projet  d'un  Àvent , 
et ,  quoiqu'il  ne  l'ait  jamais  exécuté ,  il  en  avoit 

dressé  tout  le  plan  et  arrangé  toutes  les  matières. 
Pensébs.  ii.  17 
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J'ai  cru  qu'il  n'en  falloit  pas  frustrer  le  public  :  les 
Prédicateurs  en  pourront  profiter,  aussi-bien  que 
les  personnes  pieuses  qui  cherchent  à  s'édifier  par 
de  bonnes  lectures* 


/ 
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SAINT   JEAN>    PRÉCURSEUR    PB   JÉSUS -CHRIST,    ET 
DISPOSANT   LE   MONDE  A  LA  VENUE  DU    MESSIE. 


Hic  est ,  de  quo  scrîptum  est  :  Ecce  ego  mitto  an- 
gelura  meam  ante  faciem  tuam,  qui  praeparabitviam  tuam 
antete. 

Cest  là  celui  dont  il  est  écrit  :  Foici  que  j'envoie  devant 
vous  mon  Ange ,  auivous  préparera  le  chemin.  Saint  Mat- 
thieu ,  chap.  ii« 

-Le  Prophète  l'avoit  dit ,  et  selon  l'exprès  témoi- 
gnage du  Fils  même  de  Dieu,  cet  ambassadeur, 
cet  ange  qui  devoit  précéder  le&  Messie,  et  lui 
préparer  le  chemin  ,  c'étoit  Jean-Baptiste.  Aussi 
est  -  ce  à  lui  que  s'adressoit  Zacharie ,  quand , 
éclairé  d'une  lumière  céleste \  et  dans  le  ravisse- 
ment de  son  ame ,  il  s'écria  :  Et  vous  ?  saint  en- 

-    l7- 
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fant,  'vous  serez  appelé  le  pwplwte  du  Très- Haut  : 
car  vous  irez  devaftt  le  Seigneur,  et  vous  ensei- 
gnerez à  son  peuple  la  science  du  salut  pour  la 
rémission  des  péchés  1 . 

Il  est  donc  venu,  mes  frères,  ce  divin  pré- 
curseur i  «t  il  vient  encore  maintenant ,  sinon  en 
personne  ,  du  moins  en  esprit ,  s'acquitter  de  l'im- 
portante fonction  pour  laquelle  il  fut  prédestiné. 
C'est  lui  qui  ,  dans  tout  le  cours  de  cet  A vent, 
vous  instruira»  c'est  lui  qui ,  par  ses  ©faciès  et  ses 
excellentes  leçons ,  vous  disposera  à  recevoir  cet 
adorable  Rédempteur  qui  nous  a  été  promis ,  et 
donfbientôt  nous  devons  célébrer  la  naissance; 
c'est  de  ma  bouche ,  si  je  l'ose  dire ,  que  partira 
cette  vpix  qui  retentisspit  sur  les  rives  du  Jour- 
dain, et  se  faisoit  entendre  à  ces  nombreuses 
troupes  que  Jean  rassembloit  autour  de  lui.  Toutes 
les  paroles  qu'il  prononça,  je  l.es  recueillerai, 
je  les  développerai ,  je  vous  lès  appliquerai  pal1 
ordre  et  avec  méfliode;  j'en  tirerai  tous  les  sujets 
que  je  me  propose  de  traiter  dans  cette  chaire,  et 

faste  le  Gel  que  vous  sachiez  en  profiler  ! 

t 

Ainsi  tout  mon  dessein  se  réduit  à  vous  repré- 
senter Jean-Baptiste  annonçant  Jésus-Christ ,  l'en- 
voyé de  Dieu ,  et  le  désiré  des  nations.  Or,  en 
cette  qualité  de  précurseur,  il  falloit:  1.  qu'il  fît 
connoîtreaux  peuples  Jésus-Christ;  a.  qu'il  pré* 

1  Lac.  f. 
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chat  aux  peuples  la  pénitence  comme  une  etisr* 
position  nécessaire  à  l'heureux  avènement  de 
Jésus-Christ  ;  3.  qu'il  traçât  aux  peuples  les  règles 
<de  morale  qu'ils  dévoient  suivre  dans  toutes  les 
conditions,  et  qu'il  leur  marquât  de  quoi  ils  dé- 
voient se  préserver,  pour  ne  pas  éloigner  d'eux 
Jésus  -  Christ  ;  4»  qu'il  achevât  enfin  de  perfeo 
tionner  les  peuples ,  et  que  par  d'utiles  pratiques 
il  les  formât  aux  exercices  les  plus  capable*  de 
les  unir* à  Jésus-Christ.  Voilà,  dis- je,  ce  que  de* 
mandoit  de  lui  son  ministère ,  et  voilà  ce  qu'il 
accomplit  sans  en  rien  omettre.  Tellement  que 
nous  le  verrons  faisant  tout  à  la  fois,  si  je  puis 
parler  de  la  sorte,  l'office  de  théologien ,  de  pré- 
dicateur, de  docteur,  de  directeur.  L'office  de 
théologien,  en  nous  découvrant  le  grand  mystère 
de  l'incarnation  divine,  et  nous  donnant  de  la 
sacrée  jpfersoane  de  Jésus-Christ  la  plus  haute  idée  ; 
l'office  de  prédicateur,  en  nous  exhortant  à  la 
pénitence  la  plus  parfaite ,  et  nous  en  proposant 
les  motifs  les  plus  solides  et  les  plus  touchants; 
l'office  de  docteur,  dans  ses  décisions  sur  les 
points  dé  conscience  les  plus  essentiels ,  et  en 
établissant  pour  la  réjformation  des  mœurs  et  le 
bon  ordre  de  la  vie ,  les  plus  droites  et  les  plus 
saintes  maximes  ;  l'office  de  directeur ,  en  nous 
apprenant  de  plus  en  plus  à  nous  avancer  par 
l'usage  des  choses  saintes ,  et  conduisant  les  âmes 
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à  Jésus  -  Christ  par  les  voies  les  plus  pures ,  et*  par 
la  pratique  des  plus  sublimes  vertus. 

Souverain  auteur  de  notre  salut,  Verbe  in- 
carné ,  Dieu  fait  homme  pour  la  rédemption  de 
totifc  les  hommes ,  c'est  vous  qui  inspirâtes  votre 
zélé  précurseur  ;  c'est  votre  esprit  qui  F  éclaira  ,' 
qui  l'anima  ,  qui  le  remplit  de  cette  ftfece  et  de 
cette  grâce  dont  tous  ses  discours  furent  accompa- 
gnés. Répandez  sur  moi  le  même  esprit,  revêtez- 
moi  de  la  même  force ,  donnez  à  mes  paroles  la 
même  grâce  pour  vous  préparer  les  cœurs  et  pour 
vous  les  attacher.  Et  vous,  glorieuse  mère  de 
mon  Dieu ,  vierge  sans  tache  ,  qui  dans  votre 
chaste  sein  portâtes  toute  la  ressource  et  toute 
l'espérance  du  monde  ,  secondez  mes  vœux ,  et , 
dans  là  carrière  que  j'ai  à  fournir  pour  la  gloire 
de  votre  fils,  et  la  sanctification  de  mes  audi- 
teurs ,  daignez  me  favoriser  de  voa>  regards  ,  et 
nraider  de  votre  puissante  protection. 
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Je  ait-Baptiste  aïtnonçàïit  aux  peuples  Jésus 
christ,  et  le  faisant  coknoitre. 


Le  premier  devoir  du  précurseur  de  Jésus- 
Christ  éloit  de  le  faire  connoître ,  et  voilà  par  où 
saittt  Jean  commence.  Il  fait  connoître  Jésus- 
Christ  :  1 .  comme  Dieu-Homme  :  Celui  qui  va 
venir  après  moi,  est  avant  moi  lj  2 .  comme  au- 
teur de  la  grâce  et  sanctificateur  des  âmes  :  Nous 
qvons  tous  reçu  de  sa  plénitude....  La  grâce  et  la 
vérité  est  venue  par  Jésus* Christ  2  j  3.  comme 
instituteur  des  sacrements  9  et  en  particulier  du 
baptême  :  C'est  lui  qui  vous  donnent  le  baptême 
de  l'Esprit  Saint  et  du  feu*  ;  l±.  comme  juge  de 
l'univers  :  Il  a  le  van  en.  main  ,  et  il  nettoiera  son 
aire  4;  5.  comme  rémunérateur  de  la  vertu  dans 
les  justes  et  les  prédestinés  :  //  amassera  son  blé 
dans  le  grenier  j  6.  comme  vengeur  des  crimes 
dans  les  pécheurs  et  les  réprouvés.  Pour  la paille  , 
il  la.  brûlera  dans  un  feu  qui  ne  s'éteint  point 5.  Tout 
cela  fourni* la  matière  d'autant  de  discours  fondés 
sur  les  paroles  et  les  enseignemens  du  divin  pré- 
curseur. 

'  Joân.  i.  —  *  Ibid.  —  \  Luc.  3.  —  '*  Matth.  3.  —  '  Matth.  3. 
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DIMANCHE. 


J^-Ba£t|*t*ff*U(i*t  e0npoîti^^é»u$-Chri4comiBô  Disu-Homm*. 


SERMON 

i 

SUR  L'INCARNATION  DIVINE. 

Qui  pç&tjw  vofiturnaetf,  ante  me  foetus  çst,  epua  priar 
mq  ewt. 

Celui  qui  va  venir  après  moi ,  est  avant  moi,  car  il  est 
plus  ancien  que  moi.  Joan.  2. 

-  Daks  ces  paroles,  i^  y  a ,  ce  semble/  de  la  con- 
tradiction; mais  qette  contradiction  apparente, 
c'est  ce  qui  noua  fait  connoitre  en  Jésus-Christ 
une  double  génération ,  l'une  éternelle.,  l'autre 
temporelle.  Génération  éternelle  dans  le  sein  de 
Dieu  son  Père ,  et  génération  temporelle  dans 
le  sein  de  Marie  sa  mère.  Selon  cette  génération 
éternelle ,  qu'est-ce  que  Jésus-Christ  ?  le  Fils 
unique  de  Dieu  f  et  Dieu  lui-même  :  mais  selon 
sa  génération  temporelle ,  qu'est-ce  que  ce  même 
Jésus-Christ  ?  le  Fils  de  Marie ,  et  homme  sem- 
blable à  nous*.  Voilà  donc  comment  il  étoit  tout  à 
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la  fois  ,  et  avant  y  et  après  Jean-Baptiste.  Avant 
Jean  *  Baptiste ,  comme  Dieu  :  //  est  avant  rnoi> 
H  plus  ancien  quâ  moi/  Après  Jean-  Baptiste ,  en 
qualité  d'homme  :  Il  va  venir  après  moi.  Mystère 
d'un  Dieu  «Homme  ,  mystère  ineffable  !  mystère 
caché  eu  Dieu  de  toute  éternité,  et  révélé  au 
monde  dans  la  suite  des  siècles.  En  trais  mots , 
qui  contiennent  tout  le  fonds  de  ce  discours ,  mys- 
tère dont  nous  devons  Faire ,  surtout  en  ce  saint 
trâps  ,  le  sujet  le  plus  ordinaire  de  nos  tnédita- 
tiqpè::  c'est  le  premier  point;  l'objet  de  nos  plus 
tendres  affections  :  c'est  le  second  point  ;  la  règle 
aniversçlle  4e  nos  actions  :  c'est  le  troisième  point. 

PfiBMiER  point.  Mystère  dont  nous  devons  faire 
le  sujet  le  plus  ordinaire  de  nos  méditations.  C'est 
particulièrement  en  cette  vue  que  l'Eglise  a  in- 
stituél'Avent.  Il  est  vrai  que  dans  tous  les  autres 
temps  de  l'année ,  nous  ne  pouvons  mieux  ni  plus 
utilement  nous  occuper  que  des  incompréhensi- 
bles merveilles  de  l'incarnation  divine  :  mais 
l'Eglise  veut  etocore  qu'il  y. ait  des  jours  spécia- 
lement consacrés  à  la  mémoire  du  Verbe  incarné  ; 
et  ces  joqrs  ,  ce  sont  ceux  où  nous  entrons.  Que 
n'avons -nous  point  à  méditer  dans  ce  profond 
mystère  !  Quels  prodiges  à  considérer!  Quels  abî- 
mes à  creuser!  Dieu  descendu  jusqu'à  l'homme, 
et  l'homme  élevé  jusqu'à  Dieu  ;  Dieu  glorifié  par 
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ses  anéantissements  mêmes ,  et  l'homme  sauvé  ; 
toute  la  puissance  de  Dieu  déployée  dans  ce  grand 
ouvrage  ;  sa  sagesse  r  sa  sainteté,  sa  justice  y  sa 
miséricorde ,  son  infinie  libéralité ,  sa  charité , 
toutes  ses  perfections  connues  et  manifestées. 
Plus  nous  y  penserons ,  plus  nous  découvrirons  de 
nouveaux  miracles. 

Mais  sur  cela  deux  désordres.  Les  uns  jouis- 
sent du  don  de  Dieu  ,  et  du  plus  signalé  Bienfait  ; 
maïs,  par  un  monstfeux  oubli ,  ils  y  font  aus» 
peu  de  réflexion  que  s'ils  n'y  avoient  nulintéi»$t. 
Cependant  de  quoi  se  remplissent-ils  l'esprit  ?  de 
mille  sujets  frivoles ,  et  des  divers  ^événement  s 
du  monde ,  où  souvent  ils  n'ont  point  de  part , 
tandis  qu'ils  perdent  le  souvenir  de  l'événement 
le  plus  prodigieux  ,  et  dont  il  leur  est  le  plus  im~' 
portant  d'être  bien  instruits  ,  puisque  c'est  le 
mystère  de  leur  rédemption  et  de  leur  salut.  Lès 
autres  y  pensent ,  mais ,  par  une  curiosité  pré- 
somptueuse ,  ils  vdudroient  comprendre  et  péné- 
trer, avec  lés  foibles  lumières  de  leur  raison  ,  ce 
qui  est  au-dessus  de  la  raison  humaine  et  de  ses 
connoissances.  D'où  il  arrive  qu'abandonnés  à 
leur  propre  sens,  ils  tombent  dans  les  plus  gros- 
sières erreurs ,  et  qu'ils  s'y  attachent  quelquefois 
avec  une  telle  obstination,  qu'il  n'est  presque 
plus  possible  de  les  en  retirer.  L'Eglise ,  hélas  ! 
ne  l'a  que  trop  éprouvé ,  et  n'en  a  que  trop  gérai ,. 
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puisque  c'est  de  là  que  sont  venues  tant  d'héré- 
sies qui  l'ont  désolée. 

Ne  cessons  point  de  méditer  un  mystère  si  di- 
gne de  toute  notre  attention  ;  mais  méditons-le 
en  chrétiens ,  c'est-à-dire  avec  toute  la  simplicité 
de  la  foi ,  et  toute  sa  soumission.  Car  nous  ne  le 
pouvons  connoître  que  par  la  foi;  et  plus  même 
notre  foi  sera  simple  et  soumise ,  plus  serons- 
nous  en  état  d'entrer ,  si  j'ose  parler  ainsi ,  dans 
ce  sanctuaire,  et  de  découvrir  les  immenses 
trésors  de  grâce  et  de  gloire  qui  y  sont  renfer- 
més :  je  dis  de  grâce  pour  nous ,  et  de  gloire 
pour  Dieu.  Ce  sont  les  humbles  que  Dieu  éclaire , 
et  c'est  à  eux  qu'il  communique  ses  vérités  les 
plus  sublimes  et  les  plus  secrètes  :  au  lieu  qu'il 
laisse  errer  en  d'épaisses  ténèbres  ces  esprits  or- 
gueilleux qui-  présument  d'eux-mêmes ,  et  pré-» 
tendent  tout  voir  par  eux-mêmes. 

Second  point.  Mystère  dont  nous  devons  faire 
l'objet  de  nos  plus  tendres  affections.  Un  Dieu 
homme  ,  réduit  à  toutes  les  misères  de  l'homme , 
et  cela  pour  l'homme  :  si  ce  n  'est  pas  un  objet 
propre  à  exciter  dans  nos  cœurs  les  sentiments 
les  plus  affectueux ,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  nous 
affectionner  et  nous  toucher.  Sentiments  d'ad- 
miration ,  de  vénération ,  d'amour ,  de  recon- 
noissance,  de  zèle  :  et  si  nous  avons  eu  jusques  à 
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présent  le  malheur  de  ne  rien,  faire  pour  un  Dieu 
qui  *  tout  fait  pour  nous  ;  si  même  ,  par  la  plus 
énorme  ingratitude ,  la  passion  nous  a  portés  jus- 
qu'à l'offenser  et  à  lui  déplaire ,  sentiments  de  re- 
pentir ,  de  douleur  ,  de  confusion  ;  résolutions 
à  l'égard  de  l'avenir  les  plus  sincères  ,  protesta- 
tions les  plus  vives  ,  désirs  lés  plus  ardents.  Tek 
ont  été ,  dès  l'ancienne  loi,  les  sentiments  des 
patriarches  et  des  prophètes ,  dans  la  vue  anti- 
cipée que  Dieu  leur  donnoit  de  Jésus-Christ 
qu'ils  attendoient  ,  et  après  lequel  ils  sou  pi - 
roient.  Tels  ont  été  ,  depuis  la  venue  de  ce 
Fils  éternel  de  Dieu,  les  sentiments  de  tonte  l'E- 
glise; et  voilà  ce,  qui  fait  le  plus  doux  entretien 
des  âmes  fidèles*,- De  là  ces  extases,  ces  ravisse* 
ments  ,  ces  saints  transports  où  elles  entrent.  De 
là  ce  feu  qui  s9 allume  dans  leur  méditation  * , 
comme  parle  le  Prophète  royal,  et  dont  elles 
sont  tout  embrasées. 

Cependant  ,  affreux  dérèglement  de  l'esprit 
de  l'homme  !  ce  même  mystère ,  capable  de  pro- 
duire des  sentiments  si  justes ,  si  purs ,  si  relevés, 
ce  fut  pour  les  Juifs  un  scandale,  ce  fut  pour  les 
Gentils  une  folie ,  et  n'est-ce  pas  encore  l'un  et 
l'autre  pour  tant  de  libertins  et  de  prétendus 
esprits  forts  ?  Ce  qui  devroit  leur  rendre  un  Dieu 
homme  plus  adorable  et  plus  aimable,  je  veux  dire 

»  PsaJn*  38r 
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ses  abaissements  et  ses  humiliations ,  c'est  ce  qui 
les  en  détache  ,  c'est  ce  qui  choque  leur  fausse 
prudence  ,  ce  qui  les  révolte  et  qui  les  rebute ,  ce 
qui  devient  la  matière  dé  leurs  impiétés  et  de 
leuM  blasphèmes. 

Ils  ne  peuvent  se  persuader  qu'un  Dieu  ait 
voulu  descendre  de  sa  gloire  ,  et  s'assujettir  à 
toutes  les  infirmités  d'une  nature  aussi  foible 
que  la  nôtre.  Cet  état  vil  et  obscur  ,  cet  état  de 
pauvreté ,  de  misère  ,  de'souffrance  ,  de  dépen- 
dance ,  leur  paroît  indigne  de  la  majesté  du 
Très-Haut  :  pourquoi?  parce  qu'ils  en  jugent  en 
hommes  >  et  qu'ils  n'ont  jamais  compris  quelle  est 
l'étendue  des  divines  miséricordes.  Mais,  par  une 
conséquence  toute  contraire ,  plus  mon  Dieu  s'est 
fait  petit ,  dit  saint  Fulgence ,  plus  il  m'est  cher: 
comment  cela?  c'est  que  je  sais 'qu'il  ne  s'est 
ainsi  humilié ,  ainsi  anéanti  que  pour  moi  :  c'a 
été  de  sa  part  un  excès  d'amour  ;  mais  cet  excès 
d'amour  pour  moi ,  est  justement  ce  qui  de- 
mande et  ce  qui  excite  tout  mon  amour  pour  lui 
Que  les  impies  raisonnent  tant  qu'il  leur  plaira  , 
et  comme  il  leur  plaira  ;  malgré  leurs  raisonne- 
ments et  leurs  vaines  difficultés ,  nous  conclurons 

■ 

toujours  avec  saint  Bernard,  et  nous  dirons  :  Ahl 
Seigneur  ,  que  ne  vous  dois  -je  point  pour  m* avoir 
créé  !  mais,  après  m9 être  perdu  moi-même  ,  com- 
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bien   vous  suis-je  encore  plus  redevable  de  m'a* 
voir  racheté ,  et  racheté  à  ce  prix  ! 

Ttoisièmb  point.  Mystère  dont  nous  devons 
faire  la  règle  universelle  de  nos  actions  :  pour-' 
quoi? c'est  qu'en  se  faisant  homme,  le  Fils  {de 
Dieu  vient  se  proposer  à  nous  comme  notre  mo- 
dèle; car  c'est  dans  ce  dessein  qu'il  nous  est 
donné  ;  de  sorte  que  Dieu  ,  selon  le  témoignage 
exprès  de  l'Apôtre ,  ne  nous  reconnoîtra  jamais 
pour  ses  enfants  et  pour  «es  élus  ,  qu'autant  qu'il 
nous  trouvera  conformes  à  l'image  de  son  Fils. 
Et  voilà  pourquoi  ce  Dieu-Homme  s'est  revêtu 
de  notre  chair,  afin  de  pouvoir  se  montrer  sensi- 
blement à  nos  yeux  ,  et  que  nous  puissions  en 
observer  tous  les  traits  et  les  imiter.  S'il  étoit 
seulement  Dieu ,  remarque  saint  Léon ,  il  ne  pour- 
rpit  nous  servir  d'exemple ,  parce  que  nous  ne 
pourrions  le  voir;  mais  étant  Dieu  et  homme 
tout  ensemble,  il  a  de  quoi  frapper  nos  sens  ,  et 
il  a  droit  de  nous  dire  :  Regardez  -  moi ,  et  for- 
mez-vous sur  moi.  Il  nous  le  dit  en  effet  ;  il  veut 
qu'entre  sa  vie  mortelle  et  la  nôtre  il  y  ait  une 
ressemblance  aussi  parfaite* qu'elle  peut  l'être; 
car  il  ne  prétend  point  tellement  nous  sauver  par 
l'efficace  de  ses  mérites ,  qu'en  même  temps  nous 
ne  nous  sauvions  pas  nous-mêmes  par  la  sainteté 
de  nos  œuvres.  Or  nos  œuvres  ne  sontsaintes  qu'à 
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proportion  qu'elles  sont  faites  en  Jésus-Christ, 
selon .  Jésus-Christ ,  conformément  à  -  l'esprit  et 
aux  œuvres  de  JésusnChrist  :  si  bien  que  chacun 
de.  nous  r  pour  user  de  l'expression  xle  sain  t  Gré- 
goire de  JVysse ,  devienne .  dans  toutes  ses  inten- 
tions., tous. ses  désirs;  toutes  ses  entreprises, 
dans  toutes  *e*  démarches  et  toute  sa  conduite  , 
comme , un  «autre  Jésus-Christ  .• 

..Excellente  règle ,  règle,  toute  divine  ,  qui  ne 
nous  peut  tromper.  Car  pour  nous  tromper ,  il 
foudrtit,  ou  que  Jésus -Christ  se  trompât  lui- 
même  ,*  ou .  qu'il  voulût,  nous  tromper.  Or  Jésus** 
Christ,  comme  Dieu,  est  tout  à  la  fois  et  la  sagesse 
même  et  la  bonté  même.  Puisqu'il  est  la  souve- 
raine sagesse,  tout  lui  e$t  présent  et  rien  n'é- 
chappe à  sa  connoissance  :  d'où  il  faut  conclure 
qu'il  est  donc  incapable  de  se  tromper  ;  et  puis- 
qu'il est  la  bonté  souveraine ,  il  nous  aime  et  ne 
cherche  que  notre  bien  :  ce  qui  prouve  évidem- 
ment qu'il  ne  veut  donc  pas  nous  tromper.  Ainsi 
nous  pouvons  et  même  nous  devons,  avec  une  con- 
fiance entière ,  régler  sur  lui  tout  le  plan  de  notre 
vie.  Mais  est-ce  là  la  règle  que  nous  suivons  ? 
Déplorable  renversement  dans  le  christianisme  ! 
Jïous  sommes  chrétiens ,  ou  nous  nous  disons 
chrétiens  ;  mais,  du  reste,  comment  vivons-nous , 
et  par  quels  principes  agissons-nous  ?  selon  les 
maximes  du  monde,  selon  les  jugements  du 
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monde ,  selon  les  intérêts  du  monde  ,  sel»»  les 
coutumes  et  le  torrent'  du  monde.  Toutefois  , 
preoobs~y  garde ,  et  ne  ndus  flattote  point  :  Jé- 
sus-Christ efct  la  voie,  comohe  il  nous  l'a  fait  lui- 
même  entendre ,»  et  Tunique  voie*  Par  consé- 
quent ,  toute  autre,  voie  nous  é^areet  nous  mène 
à  la  perdition.  Point  de  milieu:  i  ou  la  vie  par.  Jé- 
sus-Christ ,  ou  ,  hors  de  Jésus- Christ ,  une  mort 
éternelle  et  la  damnation.  Plaise  à  Jésus -Christ 
ittême ,  notre  médiateur  éft  notre  rédempteur. , 
de  Aotfs  aider  à  le  suivre  et  à  parvenir  an*bien- 
heureux  terme  dont  il  vient  nous  enseigner  le 
chemin. 
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à  t        LUNDI. 

Jean-Baptiste  fusant  connoitre  Jésut-Christ  comme  auteur  de  la  gràee  v 

et  sanctificateur  des  âmes. 


SERMON 

SUR  LA  GRACE. 

De  plenilndine  ejus  nos  accepimus Graiia  et  veritas 

pcr  Jesnm  Christum  facta  est. 

Nous  avons  tous  retu  de  sa  plénitude...*  La  ^r ace  et  la 
vérité  est  avenue  par  JésuJ- Christ.    Joan.  i ,  chap.  16. 

Lb  saint  Précurseur  l'ayoit  déjà  dit,  que  le 
Verbe  d$  Dieu ,  que  l'Homme-Dieu  éloit  plein  de 
grâce^  et  c'est  de  cette  plénitude  qu'il  nous  ag- 
prer\d  maintenant  que  nous  ayons  tous  reçu.  Car 
c'est  par  Jésus-Christ  que  la  grâce  est  venue,  par 
Jésus -Christ  qu'elle  s'est  répandue  sur  tous  les 
hommes!  et  par  Jésus-Chtist  qu'il  s'en  fait  en- 
core tous  les  jours,  poufôMa  sanctification  des 
âmes ,  de  si  salutaires  effusions.  Don  de  la  grâce , 
que  le  prophète  Isaïe  nous  a  représenté  comme 
des  eaux  bienfaisantes  qui  coulent  des  sources 
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du  Sauveur ,  et  qqe  nous  y  devons  puiser  avec 
joie  ,-<don  infiniment  précieux ,  et  par  sa  nécessité 
et  par  sa  force.  Appliquez- vous  à  l'un  et  à  l'autre. 
Je  dis  la  nécessité  de  la  grâce  par  rapport  au 
salut ,  et  la  force  de  la  grâce?  Sans  ïâ  grâce  nous 
*  ne  pouvons  rien  :  en  voilà  l'absolue  nécessité  ; 
avec  la  grâcç nous  pouvons  tout  :  en  voilà  le  pou- 
voir et  la  force.  De  ces  deux  principes ,  qui  feront 
le  .sujet  des  deux  parties ,  nous  tirerons,  sur  l'im- 
portante matière  que  je  traite,  et  sur  l'usage  de  la 
grâce,  les  conséquences  les  plus  solides  et  les  plus 
morales  ;  elles  regarderont  surtout  deux  sortes 
de  personnes:  Les  uns  sont  des  présomptueux 
qui  se  confient  en  eux-riiêmes  ;  et  dans  la  néces- 
sité de  la^grâce  il  y  aura  de  quoi  abaisser  leur  or- 
gueil, et  lç  réprimer  ;  Jes  autres*  solU  des.  pusil- 
lanimes qui  s'étonnent  des  moindres  obstacles  ; 
et  danç  la  force  de  là  grâfce ,  il  y  aiirâ  de  quoi  jpç- 

lever  leur;  courage  et  le  raftimer.    ,  i      '^ 

•   •  .        <  .. 

"Premier  poibt,  S#ns  la  grâce  noua  afe pouyons 
rien.  N'entrons  point  là- dessus  dans  une  sèche 
et  longue  dispute ,  mais  tépoil$~îipus?éo  à  la  foi  : 
die  nous  suffit.  Il  rit  noys  faut  point  d'auAre 
preuve  que  la  parole  .ç&presse :de  Jésus-Christ, 
poiqt  d'aptre  que  l^coîtfe^able  témoignage  de 
son  Apôtre,  point  d'autre  que  les  décisions  des 
eu  p  cil  es  contrç  les  erreurs  de  Pelage  ,  et  que  la 
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créance  commune  de  l'Eglise.  Il  est  donc  certain 
que  de  notre  fonds,  et  à  l*éga*d  de  ce  salut  tpï 
nous  est  promis  comme  la  récompense  de  nos  œu- 
vres, nous  ne  pouvons  rien  sans  lé  secours  de 
Dieu  et'de'sa  grâce  ;  et  pour  nous  en  convaincre, 
nous  n'avons  qu'à  écouter  Jésus-Christ,  la  vérité 
éterftélle ,  quand  il  nous  dit  :  Vous  ne  pouvez  rien 
faire  sans  moi  ^Prenez  garde,  remarque  saint 
Augustin  ;  suit  peu,  soit  beaucoup,  vous  ne  le 
pouvez  faire ,  à  moins  que  vous  ne  soyez  aidés  de 
celui  sans  qui  Von  ne  peut  rien  faire.  Nous  n'avons 
qu'à  consulter  saint  Paul,  l'apôtré^et  le  docteur 
de  la  grâce,  quand  il  nous  enseigne  que  nous  ne 
sommes  pas  capables ,  de  noué  -  mêmes  comme  de 
ùous^mêmeSj  dejbrmer  une  bonne  pensée  ;  et  que 
si  nous  en  sommes  capables  ,  cJ.èst  par  l'assistance 
divine  2.  Nous4  n'avons  qu'à  parcourir  les  défini- 
tions des  conciles  et  des  Pères  de  l'Eglise ,  lors- 
qu'ils <q|£  décidé  tant  de  questions  sur  la  grâce 
du  Rédempteur,  et  qu'ils  en  ont  déclaré  fleurs 
sentiments.  Nous  n'avons  mêmte  qu'à  suivre  les  lu- 
mières  de  la  raison  ,  qui  nous  dicte  assez  que  des 
actions   surnaturelles  et  dignes  du  royaume  de 
Dieu  he  petivfcnlt  piarlir  d'tihe  nature  aussi  foible 
quel  a  notre*,  £î  Dieu  ne  prend  soin  delà  seconder, 
et  s'il  ne  Relève  au-dessus  d'elle-même. 

De  là  quatre  conséquences  qui  doivent  noiH 

'  Joan.  i5.  —  »  a.  Cor,  3.  '     *    •       *     • 
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servir  de  règles  dans  toute  la  conduite  de  notre 
vie.  Première  conséquence  :  c'est  de  reconnoîire 
l'extrême  dépendance  où  nous  sommes  de  la 
grâce  de  Dieu ,  et  de  son  infinie  miséricorde;  c'est 
de  nous  humilier  dans  celle  vue,  et  de  trembler 
nous  la  main  toute- puissante  de  Dieu  ;  c'est  de  ne 
nous  glorifier  de  rien *  ou  de  ne  nous  glorifier 
qu'en  Dieu  ,  qui  fait  vouloir  et  exécuter l  suivant 
sa  volonté  toute  bienfaisante  >  et  qui  >  selon  que 
s'exprime  saint  Augustin ,  en  couronnant  nos 
vertus,  couronne  ses  dons,  beaucoup  plus  que  nos 
mérites.  Seconde  conséquence  :  c'est  de  lever 
sans  cesse  les  ,yeux  au  ciel  >  pour  attirer  sur  nous 
l'abondance  des  grâces  divines.  Car  Dieu  veut 
que  nous  les  demandions  :  il  veut  que,  sentant 
notre  besoin ,  rîius  ayons  recours  à  lui ,  que 
nous  lui  adressions  nos  vœux ,  que  nous  le  solli- 
citions ;  et  n'est-ce  pas  aussi  sur  la  nécessité  de  la 
grâce  qu'est  particulièrement  fondée  la^écessilé 
dejl^  prière?  Dans  "l'impuissance  où  nous  réduit 
notre  foihlessç,  il  ne  nous  reste  que  de  nous  écrier 
presqu'à  chaque  moment  :  Ah  !  Seigneur^,  sauvez- 
nous;  autrement  nous  allons  périr  a.  Troisième 
conséquence  :  c'est  de  bénir  la  bonté  de  Dieu, 
qui  ne  nous  a  point  laissé  jusques  *  présent  man- 
quer de  grâce.  Tant  de  fois  il  nous  a  prévenus! 

M 

tant  de  fois  il  nous  a  éclairés,  pressés,  excités! 

'  Philip,  a.  —  ■  Matth.  9. 


SUR    LA    GRACE.  277 

Voilà  le  "sujet  de  notre  neconnoissance,  et  voilà 
peut-être  en  mémeMemps  le  sujet  de  notre  con- 
fusion et  de  notre  condamnation.  Dieu  nous  a  ap- 
pelés; mais  avons-nous  prêté  l'oreille  à  sa  voix? 
Il  nous  a  inspirés  ;  mais  avons-nous  répondu  à  ses 
inspirations  ?  en  avons  -  nous  profité?  Au  con- 
traire ,  corrtbien  de  combats  avons  -  nous  livrés  et 
soutenus  pour  nous  défendre  de  sa  grâce ,  et  pour 
en  arrêter  les  mouvements?  combien  de  temps 
l'avons  -  nous  laissé  frapper  à  la  porte  de  notre 
cœur?  et  maintenant  même  ne  Fy  laissons-nous 
pas  fchcore  sans  lui  ouvrir? C'est  le  reproche  qu'il 
faisoit  à  Jérusalem,  et  qu'il  a  bien  droit  de  nous 
faire.  Combiéta  de  fois,  disoit-il  à  ce  peuple  infi- 
dèle ,  ai-je  voulu  te  recueillir  dans  mon  sein  et 
entre  mes  bras  ?  mais  tu  ne  l'as  pas  voulu  ;  et  ma 
grâce,  mille  fois  redoublée,  n'a  servi  qu'à  redou- 
bler tes  révoltes ,  et  qu'à  te  rendre  plus  criminel. 
Reproche  suivi  de  la  plus  affreuse  meHace.  Car, 
poursuivoit  le  Seigneur,  c'est  pour  cela ,  peuple 
rebelle,,  que  tu  sejas  abandonné;  pour  cela  que 
cette  grâce ,  si  long-temps  et  si  indignement  re- 
butée ,  se  retirera  de  toi.  Or ,  sans  le  secours  de 
ton  Dieu  ,  que  feras -tu,  que  deviendras -tu? 
Quatrième  et  dernière  Conséquence  :  c'est  de  ne 
plus  recevoir  en  vain  la  grâce ,  quand  il  plaît  à 
Dieu  de  nous  la  donner  ;  de  ne  nous  pas  exposer, 
par  nos  retarde  ment  s  et  nos  résistances*  à  perdre 
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un  talent  qiîi  gous  doit  êtqe  d'autant  plus  cher, 
qu'il  nous  est  plus  nécessaire  S'il  nous  échappe , 
où  leretrouverons-nous?  Quelle  autre  ressource 
aurons-nous?  Il  n'est  rien  que  nous  négligions 
dès  que  la  fortune  ou  que  la  vie  en  dépend  ;  et 
nous  négligeons,  que  dis -je?  nous  méprisons 
Formellement ,  nous  rejetons  des  grâces  à  quoi 
nous  atavons  que  le  salut  est  attaché. 

'  Second  çojht.  Avec  la  grâce  nous  pouvods 
tout.  ^Qu'est  -  ce  que  la  grâce  ?  un  secours  de 
Dieu  ,  qui  agit  dans  l'homme  et  avec  l'homme. 
Or,  tout  étant  possible  à  Dieu,  il  s'ensuit  que 
tout,  avec  le  secours  de  Dieu,  nous^doit  être  pos- 
sible ?  Allons  par  degrés  :  possible  >  quelques 
difficultés  d'ailleurs  qui  s'y  rencontrent;  possi~ 
bte,  jusqu'à  devenir  aisé  et  facile;  possible, 
jusqu'à  devenir  même  doux  et  agréable.  Quelle 
force  !  Voyons  de  quelle  ipanière  la  grâce  opère 
toutes  ces  merveilles. 

Possible  ,  quelques  difficultés  d'ailleurs  qui  s'y 
rencontrent.  Paul ,  ce  vaisseau  d'élection,  en  est 
un  exemple  bien  marqué.  Assailli  de  la  tenta- 
tion ,  il  prie  Dieu  de  l'en  délivrer ,  et  Dîéu  se 
contente  <le  lui  répondre»:  Ma  grâœ  te  suffit  l. 
Mais,,  Seigneur,  l'attaque  est  violente;  c'est 
l'ange  de  Satan  qui  me  pOursuif,  $ans  relâche  :  Il 

1  a.  Cor.  ia. 
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n'importe;  quand  tout  l'enfer  seroit  déchaîné 
contre  toi,  ma  grâce  te  suffit.  Mais  que  suis-je  , 
Seigneur,  et  que  n'ai-je  pointa  craindre  de  ma 
fragilité  ?  Non ,  ne  crains  point  ;  ma  grâce  te  suffit , 
et  c'est  dans  l 'infirmité &énte  quelle  éclate  davan- 
tage et  qu'elle  panât  plus  puissante.  Qui  peut  dire 
en  effet,  combien  la'grâce  dans  tons  lés  temps  a 
fait  de  miracles?  miracles  de  conversion,  mita- 
clés  de  sanctification.  Qui  peut  dire  combien  d'en- 
durcis die  a  touchés  ,  combien  d'opiniâtres  elle  a 
soumis ,  combien  de  lâches  et  de  paresseux  elle 
a  portés  aux  entreprises  les  plus  héroïques  ? 
Çtaelles  sortes  d'obstacles  n'a-t-ellepas  surmontés  ? 
QueHes- sortes  d'engagements  n*a-t-elle  pas  ron*- 
pus  ?  Demandons-le  à  Madeleine ,  à  cette  femme 
pécheresse  ,  que  tant  de  nœuds  attachoient  si  for- 
tement ato  monde  ,  et  qui,  d'uy  premier  effort 
delagrâée,  J>risa  twis  ses  liens,  renonça  à  tous 
les  plaisirs  "et  à  toutes  les  pompes  humaines,  se 
dévoua  pou*  jamais  ,  et  sarts  réserve ,  à  Jesus- 
jChrist.  Demàhdons-le  à  saint  Augustin ,  en  qui 
la  grâce ,  par  un  double  triomphe ,  surmonta  si 
heureusement  ;:  et  l'obstination  de  l'hérésie ,  et 
bfcorraption  duvice.  Demandons*leàune  mul- 
titude innombrable  ■  de  pécheurs  aussi  fameux 
par  l'éclat  de  lèur:  pénitence ,  qu'ils  Tavoient  été 
par  l'excès  de  letiri  désordres. 
Possible,  jusqu'à  devenir  aisé  et  facile.  Nous 
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savons  quels  excercices  et  cfu  elles  austérités  pra- 
tiquement dans  les  déserts  tant  de  solitaires  ,  et 
dans  les  cloîtres  tant  de.  pénitents  don|  nous  avons 
entendu  patler.  Qu'étoit-ce  que  leur  vie  ?  Re- 
traite,  pauvreté ,  prièr#,  jeûnes,   veilles,  tra- 
vaux ,  macérations  du  corps  /parfaite  abnégation 
d'eux-mçmes.  Tout  cela  leiksembloit-il  difficile?  * 
trouvoient-ils  le  joug  trop  pesant  ?  se  plaign oient- 
ils  que  Jésus-Christ  les  eût  trompés  en  les  assu- 
rant que  son  fardeau  est  léger  l.p  Tous  les  chenues 
s'ouvroierft  devant  leurs  pas;  et  non-seulement 
ils  marchoient ,  mais  ûs  coûtaient ,  comme  le  Pro- 
phète ,  dans  les  voies  de  Dieu  :  pourquoi  ?  pavée 
<|ne  la  grâce  leur  dilatait  le  cœur  2 ,  parce  qu'elle 
leur  aplanissoit  lies  sentiers  les  plus  raboteux  et 
les  plus  épineux ,  parce  qu'elle  les  emportoit  sur 
ses  ailes  et  les  enlevoit.  Sa  vertu  est  toujours  la 
même  qu'elle  étoit  alors  ;  <ef  quoique  la,  charité 
se  soit  refroidie  de  nos  jours,  il  y  a  néanmoins  en- 
core de  ces  âmes  ferventes  à  qui  la  grâce  fait 
accomplir  tous  les  devoirs  de  la  justice  chrétiennes' 
avec  une  facilité  et  une  ardeur  que  rien  n'arrête. 
Possible,  jusqu'à  devenir  même  doux  et  agréa- 
ble. C'est  le  prodige  que  les  siècles  passés  e*t 
admiré  dans  les  martyrs.  Quel  spectacle  !   Des 
hommes  livrés  aux  tourments  les  plus  cruels,  des 
hommes  exposés  aux  bêtes  féroces,  attachés  à 

'  Blatth.ii,  —  «Psalm.  118. 
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des  croix ,  étendus  sur  des  brasiers,  plongés 
dans  des  huiles  bouillantes ,  et  cependant  remplis 
de  pqe»  sf estimant  heureux,  goûtante  plus 
pures  déliées  et  les  plus  sensibles  consolations  2~ 
Voilà  ce  qu'on  voyoit,  et  où  Ton  reconnoissoil  le 
doigt  de  Dieu.  Or  cerdoigt  de  Dieu  ,  qu'étoit-ce 
autre  chose  que  l'Esprit  de  Dieu  qui  versait  dans 
leurs  cœurs  l'onction  fie  sa  grâce?  Car?  tel  «est 
1^  caractère  de  la  grâce  ,  d'unir  ensemble  i'oncr 
tion  et  la  fort»,  efede  conduire  les  œuvres  de  Dieu 
avec  autant  de  douceur  que  d'efficace. 

De  tout  ceci  quelle  conclusion  ?  quelles  réso* 
lutioff  à  prendre?  quelles  erreurs  à  corriger? 
Le  voici  en  trois  mots.  De.  ne  plusjant  écouter 
nos  défiances  et  nos  craintes  naturelles ,  quaad 
il  est  question  d'obéir  à  Dieu ,  et  de  travailler 
à  notre  salut  et  à  notre  perfection.  De  n'en  point 
juger  par  nos  propres  forces  ,  mais  par,  la  force 
de  la  grâce;  de  nous  abandonner  à  ses  qtonts 
mouvements ,  et  de  compter  que  ce*  que  nous  au* 
rons  entrepris  et  commencé  avec  elle ,  elle  nous 
le  fera  soutenir  et  achever  ;  de  nous  encourager 
comme  l'Apôtre ,  et  de  nous  affermir  contre  les 
répugances  etUes  révoltes  de  la  nature  flpr  ce  gé- 
néreux sentiment  :  Je  puis  toutes  choses  en  celui 
qui  me  fortifie  \  Oui,  je  puis  tout ,  mais  en  qui  et 
par  qui?  non  point  en  moi*  même  #  par  moi- 
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Sacrement  dppt  peut-être  nous  n'avons  jamais 
bien  çoniftj  f-  aft;les  avantages ,  ni  les  obligations. 
Or  il  nous  est' important  de  les  cannoître.  Avan- 
tages du  baptême,  obligations  du  baptême.  Avan- 
tages que  j'appellerai  la  grâce  du  baptême  :  obli- 
gations •  que  j'appellerai  les  engagements  du 
•  baptême.  Cette  grâce  du  baptême ,  c'est  ce  que 
nous  avons  reçutle  Dieu  et  ce  qui  demande  toute 
notre  reconnoissance  :  premier  point.  Ces  enga- 
gements du  baptême  ,  cest  ce  que  nous  avons 
promis  à  Dieu  ,  et  ce  qui  demande  toute  notre 
fidélité  :  second  point.  L'un  et  l'autre  mérite  une 
attention  particulière,  et  les  plus  sérieuses  ré- 
flexions. "  *  * 
> 

Premier  point.  Grâce  du  baptême,  grâce  in- 
finiment» précieuse  en  deux  manières  :  parce  que 
c'est  une  grâce, de  salut  et  de  sanctification  ,  et 
parce  que  c'est  un«  grâce  df  choix  et  de  prédi- 
lection; Grâce  de  S^Iut  et  de  sanctification  :  com- 
ment cela?  parce  que  c'est  en  vertu  de  cette 
grâce ,  <|ue  l'homme ,  conçu  d$ns  le  péché ,  et  ne 
dans  le  péché,  est  tout  à  coup  ré§énéré  en  Jésus- 
Christ,  et  t$yêto  de  Jésus-Christ  ;  que  d'enfant 
de  colère  il  devient  enfani  de  DijB&y  frère  de 
Jésus-Christ ,  membre  <Jp  Jésus-Christ ,  héritier 
de  Dieu  et  cohéritier  de  Jésus-Christ.  Car  voilà , 
par  le  changement  le  plus  merveilleux,  ce  qu'a- 
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pèrent  dans  nous  ces  eaux  saintes  dont  nous 
sommes  lavés  sur  les  sacrés  fonts.  Autrefois, 
écrivait  l'Apôtre  aux  Ephésiens,  nous  n'étions 
devant  Dieu,  selon  notre  naissance  ,  que  fo  objets 
de  haine  et  de  colère;  mais  ce  même  JDieu ,  qui 
est  riche  en  miséricorde,  lorsque  nous  étions  morts, 
nous  a  vivifiés  en  Jésus-Christ  et  avec  Jésus-Christ; 
par  V excès  de  sa  charité  i .  C'est  donc  là  que  tout 
péché  est  effacé ,  que  toute  peine  due  au  péché 
est  remise  ;  là  que  l'ame  est  enrichie  des  trésors 
célestes,  que  la  Toi,  l'espérance,  la  charité, 
que  les  habitudes  des  plus  excellentes  vertus  lui 
sont  infuses;  là,  pour  ainsi  dire,  que  le  sceau 
de  Dieu  lui  est  imprimé ,  et  qu'au  nom  du  Père , 
du  Fils ,  du  Saint-Esprit ,  elle  reçoit  un  caractère 
ineffaçable ,  qui  est  le  caractère  de  chrétien.  Ca- 
ractère plus  glorieux  mille  fois  que  tous  ces  titres 
de  noblesse  dont  le  monde  repaît  son  orgueil , 
et  dont  il  tire  tant  de  vanité.  Caractère  dont  la 
dignité  ,  si  j'ose  user  du  même  langage  que  saint 
Léon ,  va  jusqu'à  nous  rendre  en  quelque  sorte 
participants  de  la  nature  divine.  Caractère  que 
nous  porterons  avec  nous  au  tribunal  de  Dieu  , 
pour  y  être  reconnus  cbmme  les  disciples  de  son 
Fils  bien-ainié ,  comme  son  peuple  ,  comme  son 
troupeau . 
*  Telle  est ,  dis- je ,  la  grâce  du  baptême  ;  tels 

'  Ephes.  a. 
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sont  pour  nous  les  avantages. inestimables  qu'elle 
renferme.  Mais  y  pensons-nous?  est-ce  par  là  que 
bous  mesurons  notre  bonheur ,  et  que  nous,  nous 
croyons  favorisés  du  ciel?  Si.  Dieu,  par  propor- 
tion ,  «nous  avoit  autant  élevée  selon  le  monde; 
s,' il  nous  avoit  délivrés  des  misères  du  monde 
et  comblés  de  ses  prospérités  et  de  ses  honneurs, 
peut-être  alors  serions-nous  touchés  de  quelque 
reconnaissance.  Du  jxioins  serions-nous  sensibles 
et  très  sensibles  à  l'éclat  de  cette  fortune  tempo- 
relle. Mais  qu'il  n^us  ait  purifies  >  mais  qu'il 
nous  ait  réconciliés ,  mais  qu'il  nous  ait  sancti- 
fiés ,  et  que  par  cette  sanctification  du  baptême 
nous  soyons  entrés  dans  nos  droits  à  l'héritage 
•  éternel  /  ce. sont  des  faveurs  .trop. au-dessus  des 
vues  humaines,  pour  intéresser  des  mondains  ac- 
coutumés à  n'estimes  les  choses  et  à  n'en  juger 
que  par  les  sens.  0  homme  aveugle  et  tout  ter- 
restre! ne  prendrez-vous  jamais  des  sentiments 
conformes  £  votre  véritable  grandeur  ?  ne  la  re- 
corw*oîtrez-vaus  jamais  ?  Rendez  grâces  à  la  di- 
fgnge  Providence  des. au trel  qualités  dfpt  iHui 
a  pLu  voaks  .hondrer  à  l'égard  de  cette  vie  mortelle 
et  présenta^  j'y.»  consens  ,ttaUv«us> le  devez.  Quoi- 
que ce  ne  soient  que  des  qualités  passagères,  et 
que  toutes  les  grandeurs  qui  y  sont  attachées 
doivent  péruv  cesonf;  toujours  dès  dons  du  Sei* 
gneur;  mais  de  quel  prix  ces  dons  peuvent-ils 
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être  à  vos  yeux,  dès  que' vous  les  mettrez  en 
parallfje  avec  ce  do» parfait ,  cqmme  parle  l'A- 
potte  9  avec  ce  grand  don  qui  -  descend  spéciale- 
ment du  Père  des  lumières ,  et  qui  vous  approche 
de  votre  Dieu  par  de  si  ét*oit$  etde  si  saints  rap- 
ports? Avançons.  -U 

Non-seulement  grâce  de  çalut  et  dé  sanctiffca- 
tiou  ,  mais  grâce  de  choix  et  de  prédilection.  Ce 
choix ,  cette  préférence  nous  plaît  en  tout  el  nous 
flatte.  Gr  rfle  est  entière  ici',  et  c'est  une  cir-r 
constance  bien  remarquable,  On  a  formé  jasqnes 
à  présent  et  l'on  forme  tous  les  jours  tant  de  rai-' 
sonnementset  de  questions  sur  cette  multitude 
d  enfants  morts  avant  que  de  nah£$,et  hors  d'^f&t? 
par  cette  mort  prématurée  ,de  parvenir^  la  grâce 
du  bajpême»  On  deipajnde  par  quel  malheur  im- 
prévu ,   ou  quelle  conduite  de  la  Prtfvkjence  ', 
dîautres,  Jieureusemeht  n^p  et  bot  le  point  d# 
recevoir  la  sainte1  ablution \  obt  été  enlevés  dans 
le  moment  qu'on  s'y  atitoidoït  le.moins ,  et  saws 
qu'on  ait  pu  les  pourvoir  .d'un  sacrement  si  né* 
oessaire.  On  demande  pourquoi,  dans  des  terres 
infidèles  et  dans  leSs  plus  vastes  empires,  L^ieir 
permet  que  des  peuples  entiers  mantfbent  de  ce 
secours  ,  .et  soient  privés  de  ces)  source  s  de  vie 
qui  nous  isont  ouvertes.  On   fait  là-dessus  bien 
des  recherches ,  on  propose  bien  des  difficultés , 
on  imagine  bien  des  convenances  :  et  moi,  sans 
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prétendre  m'ingérec  4a n s  les  conseils  de  la  sa- 
gesse éternelle,  je  nfe  contente  d'adorer  la  pro- 
fondeur de  ses  jugements,  Caf  à  qui  appartfeqt-il 
de  connoître  les  voies  du  Seigneur,  et  qui  peut 
pénétrer  dans  ses  pe niées?  Mais,  du  reste,  le 
point  capital  à  quoi  je  m'attache ,  c'est  de  faire  un 
retour  salutaire  sur  moi-même;  c'est  d'apprendre 
de  Tinfortune  des  autres  et  du  triste  abandonne- 
ment  où  ils  semblenfrêtre ,  quel  est  donc  le  bien 
que  je  possède.  Hé!  mon  Dieu!  où  ep  serois-je, 
si  vous  m'aviez  traité  comme  eux  ;  et  pourquoi, 
Seigneur,  ave»-vous  jeté  sur  moi  un  regard  plus 
favorable?  Qu'avoient-ils  fait  contre  vous?  qu'a- 
voine fait  pomçyous  ?  Mystère  de  grâce  dont  je 
suis  redevable  à  votre  miséricorde  ,  et  sur  quoi 
je  n'ai  autre  chose  à  dire ,  que  de  m'écrifr  avec 
le  Prophète  royal ,  dans  les  mêmes  sentiments 
♦'admiration ,  d'amqur  de  gratitude  :  Le  Dieu 
d'Israël ,  le  Dieu  de  l'univers  n'en  a  pas  usé  de 
même  envers  toutes  le&nations  ;  'ù  ne  les  a  pas  dis- 
tinguées comme  moi ,  et  ne  leur  a  pas  révélé  ses 
commandements  \  Heureux  si  je  sais  lui  rendre 
ce  qu'il  attend  de  ma  fidélité  ! 

Second  point.  Engagements  du  baptême.  Le 
baptême  est  une  grâce,  nous  n'en  pouvons  dou- 
ter ;  mais  c'est  en  même  temps  une  dette.  Nous  7 

1  Psalm.  147. , 
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avons  contracté  des  engagements  inviolables-;  et 
pour  concevoir,  une  juste  idée  de  ces  engagements 
du  baptême,  considérons-en,  dans  une 'courte 
exposition,  et  L'étendue,  et  la  solennité.  Enga- 
gements les  plus  étendus  ;  puisqu'ils  embrassent 
toute  la  loi.  Engagements  les  plus  solennels, 
puisque  nous  en  avons  pris  Dieu  même  à  témoin 
et  toute  son  Eglise.  »  ■ 

*  Je  dis  d'abord  engagements  les  plus  étendus  : 
car. comme  l'Apôtre  instruisant  les  Galates ,  leur 
déclaroit ,  et ,  afin  de  -donner  plus  de  force  à  ses 
paroles,  leur  protestait  que  quiconque,  selon  la 
pratique  et  l'esprit  de  l'ancienne  loi ,  se  faisoit 
circoncire ,  étoit  dès  lors ,  -et  en  conséquence  de 
cette  circoncision*  légale ,  étroitement  ^obligé  de 
garder  tousles  préceptes  de  la  loi  judaïque ,  ainsi 
dois-je ,  avec  la  même  assurance,  non-seulement 
annoncer  et  déclarer,  mais  protester  à  tout  homme 
honoré  *îans  la  loi  nouvelle  du  caractère  de  chré- 
tien., que  du  moment  qu'il  commença  <\e>  renaître 
par  Veau  et  par  la  Saint  -  Esprit ,  il  commença 
d'être  soumis,  à  la  loi  et  à  toute  la  loi  du  divin 
législateur  dont  la  grâce  lui*  fut  communiquée; 
c'est-à-dire  que  dès  ce  jour  et  dès-  cet  instant /il 
s'assujettit  à  l'indispensable  obligation  où  nous 
sommes  de  professer  cette  loi  ,■  de  ne  rougir  ja- 
mais, de  cette  loi;  de .  vivre  selon  cette-  lèi  ,»dd 
persévérer  jusques  à  la  mort  dans  l'observation 
Pensées,  ii.  ig 
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de  cettfe  loi ,  d'éviter  tout  ce  que  cette  loi  défend , 
et  de  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qu'elle  ordonne. 
Et  parte  que  l'ennemi  commun  de  ntre  salut , 
parce  que  le  monde ,  la  chair ,  s'opposent  conti- 
nuellement dans  nous  à  la  pratique  de  cette  loi, 
et  qu'ils  emploient  tous  leurs  efforts  à  nous  en 
détourner,  c'est  pour  cela  qu'en  entrant  dans  la 
milice  de  Jésus  -  Christ ,  nous  avons  renoncé  à 
Satan  et  à  toutes  ses  illusions,  au  monde  et  à 
toutes  ses  pompes ,  à  la  chair  et  à  toutes  ses  cupi- 
dités. D'où  vient  que,  selon  l'excellente  morale 
des  apôtres,  et  les  enseignements  qu'ils  nous  ont 
laissés ,  avoir  été  ^baptisé  en  Jésus-Christ ,  c'est 
être  mort  au  péché ,  mort  à  soi-même ,  à  ses  pas- 
sions ,  à  ses  sens ,  à  tous  les  désirs  du  siècle,  pour 
ne  mener  sur  la  terre  qu'une  vie  céle&te. 

Saints  engagements, aussi  solennels  qu'ils  sont 
étendus.  Je  dis  engagements  solennels ,  et  c'est 
l'autre  article  que  j'ajoute.  En  effet,  ces  engage- 
ments du  baptême,  ce  sont  des  promesses,  mais 
des  promesses  faites  à  Dieu ,  faites  au  ministre  de 
Dieu ,  faites  dans  le  temple  de  Dieu ,  à  la  faoe  des 
autels,  au  milieu  des  fidèles/  les  uns  simples 
spectateurs ,  les  autres  garants  des  paroles,  qu'ils 
opt  données  eu  notre  nom,  et  que  nota*- mêmes 
dans  le  cours  des  temps  nous  avons  confirmées. 
Quand  donc ,  par  le  dérèglement  de  nos  mœurs , 
nous  démentons  des  promesses  si  authentiques  et 
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si  dignes  du  maître  auquel  nous  nous  sommes 
dévoilés,  voilà  ce  que  les  Pères  ont  traité  de  par* 
jure ,  de  désertion ,  d'apostasie.  Or  n'est-ce  pas 
le  désordre  presque  général  du  christianisme?  Où 
en  sommes-nous,  et  que  sommes-nous? Sommes- 
nous  chrétiens ,  sommes-nous  païens  ?  À  le  bien 
prendre ,  nous  ne  sommes  ni  l'un  ni  l'autre  :  ni 
païens ,  puisque  nous  croyons  en  chrétiens  ;  ni 
chrétiens ,  puisque  nous  vivons  en  païens.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  la  sainteté  de  notre  caractère  en 
qualité  de  chrétiens ,  et  la  corruption  de  notre 
vie  en  qualité  de  pécheurs ,  c'est  une  alliance 
monstrueuse  ;  c'est  un  abus  sacrilège  et  une  pro- 
fanation. 

Elle  ne  demeurera  pas  impunie.  Ce  saint  carac- 
tère que  nous  aurons  profané ,  nous  le  conserve- 
rons jusque  dans  l'enfer.  Le  réprouvé  l'aura 
toujours  devant  les  yeux  pour  sa  confusion  et  pour 
son  désespoir  :  et  Dieu  en  aura  toujours  le  sou- 
venir présent  pour  allumer  sa  colère  et  pour  ex- 
citer ses  vengeances.  Car  c'est  de  là  en  effet  que 
les  péchés  d'un  chrétien  ont  un  degré  de  malice 
tout  particulier,  et  c'est  de  là  même  aussi  qu'ils 
doivent  être  punis  plus  rigoureusement.  Nous 
mesurons  la  grièveté  des  péchés  selon  la  sainteté 
des  états  ;  et ,  suivant  cette  règle  très  juste  et  très 
bien  fondée ,  nous  disons  qu'un  prêtre  qui  pèche 
est  plps coupable  qu'un  simple  laïque ,  parce  qu'il 
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est  plus  obligé,  coriime, prêtre,  à  honorer  son 
sacerdoce  par  la  pureté  de  ses  mœurs  et  par  une 
conduite  exemplaire.  Nous  disons  dé  la  même 
action  qu'elle  est  plus  criminelle,  et  plu*  condam- 
nable dans  un  religieux  que  dans  un  homme  du 
monde,  parce  que  le  religieux  est  appelé  à  une 
plus  haute  perfection  que  le  séculier.  Or  nous 
devons  raisonner  de  même  d'un  chrétien ,  par 
comparaison  avec  tant  de  peuples  nés  dans  les  té* 
nèbres  de  l'infidélité  et  privés  de  la  grâce  du 
baptême.  Malheur  à  vcfos ,  disoit  le  Sauveur  des 
hommes  >  parlant  aux  Juifs  >  et  'leur  reprochant 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  eux  dans  le  cours  de 
ses  prédications  évangéliques ,  malheur  à  vous  : 
car  au  jugement  de  Dieu  vous  serez  traités  avec 
plus  de  sévérité  que  ceux  de  Tjr  et  de  Sidon  : 
pourquoi?  parce  que  ces  idolâtres  $e  seroient  con- 
yertis,  et  qu'ils  auroient  fait  pénitence  sous  le  sac 
et  sous  la  cendre ,  s'ils  a  voient  été  éclairés  comme 
vous  et  prévenus  des  mêmes  secours.  Appliquons* 
nous  à  nous-mêmes  cette  terrible  menace,  et  pre- 
nons garde  qu'elle  ne  s'accomplisse  un  jour  dans 
nOUSr-nlêines,  quand  Dieu  nous  demandera  compte 
du  précieux  talent  qu'il  nous  a  mis  dans  les 
mains.  Gomme  il  eût  mieux  valu  pour  Judas  de 
n'êjre  point  .né.,  que  d'avoir  trahi  et  vendu  son 
maître,  il  vaudrait'  mieux  alors  pour  nous  de 
D'avoir  jamais  été  initiés  au  christianisme,  qtiede 
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n'en  avoir  pas  rempli  les  devoirs  *  et  d'avoir  violé 
des  engagements  aussi  indispensables  et  aussi  sa- 
crés que  le  sont  les  promesses  de  notre  baptêmes 
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^aa-Baptiste  faisant  oonnoitra  Jésus-Christ  eoonse  juge  de  l'uniws. 
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SERMON 

"  SUR  LE  JUGEMENT  UNIVERSEL. 

Cujus  ventilatrum  in  manu  sua ,  et  permundabit  aream 
fruam.  .  •  • 

Il  aie  van  en  main,  et  il  nettoiera  son  aire.  Matthieu , 
chap.  3.  .      . 

Daus  scelle  figure  r  qui  ne  reeonnof  t  Jésus- 
Christ. envoyé  du  ciel ,  non  plus  pour  sauver  le 
monde,  mais  pour  le  juger?  Comme  au  tçrrips 
de  la  moisson:  le  laboureur  prend  le  van  dans  les 
mains  et  nettoie  son  aire ,  il /viendra,  ce  juge  de$ 
vivants  et  des  morl$  ,  armé  du  glaive  de.  sa  jus- 
tice ,  pour,  faire  le* discernement  des  justes  et 
des  pécheurs,  et  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
appartient.  Jugement  universel  où  cet  Homme- 
Dieu  présidera  lui-même  et  en  personne  :  pour- 
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quoi?  par  trois  raisons:  afin  que  ce  jugement 
soit  plus  sensible  ,  c'est  la  première  ;  afin  que  ce 
jugement  soit  plus  irréprochable,  c'est  la  se- 
conde ;  afin  que  ce  jugement  soit  plus  rigoureux , 
c'est  la  troisième  t  et  voilà  le  sujet  des  trois 
points. 

Premier  poiwt.  Jugement  par  Jésus-Christ , 
afin  que  ce  soit  un  jugement  plus  sensible.  Dé- 
veloppons cette  première  pensée.  C'est  un  mys- 
tère de  notre  religion  que  ce  qui  nous  est  déclaré 
en  termes  exprès  dans  l'Evangile  au  sujet  du 
jugement  général ,  savoir  :  que  le  Père  céleste , 
tout  Père  et  tout  Dieu  qu'il  est ,  ne  juge  personne, 
mais  qu'il  a  donné  à  son  Fils  toute  la  puissance  de 
juger1.  Et  ce  qui  paroît  encore  plus  surprenant, 
c'est  que  l'Evangile  ajoute  que  le  Père  a  donné 
cette  puissance  à  son  Fils ,  non  pas  absolument  et 
précisément  parce  qu'il  est  son  Fils ,  mais,,  parce 
qu'il  est  Fils  de  Vhomme  2.  Mjstèré  qui  ne  nous 
est  pas  tellement  révélé  par  la  foi,  qu'il  ne  se 
trouve  en  même  temps  fondé  sur  une  très  im- 
portante raison,  Car,  il  est  vrai,  c'est  à  Dieu  qu'il 
appartientde  juger  souverainement  ;  mais,  comme 
a  fort  bien  remarqué  saint  Augustin ,  Dieu  ,  de- 
meurant dans  la  formé  et  dans  la  nature  de  Dieu , 
étoit  trop  élevé  au-dessus  de  nous ,  trop  éloigné 

1  Jtytn.  5.  —  *  Joan.  5.  v.  27. 


I 

UZflVfiRSBL.  295 

de  notre  vue  et  de  nos  sens ,  pour  entreprendre 
d'exercer  lui-même  à  notre  égard  un  jugement 
public  et  réglé»  Il  a  fallu  qu'il  s'humanisât ,  et , 
si  je  l'ose  dire  ,  qu'il  se  proportionnât  à  nous; 
c'est-à-dire ,.  il  a  fallu  qu'il  se  fît  homme,  afin 
qu'ayant  à  juger  des  homme» ,  il  pût  se  montrer 
sensiblement  à  eux  et  se  faire  entendre.  Voilà  ce 
qu'expximort  admirablement  le  saint  patriarche 
Job ,  lorsque ,  parlant  à  Dieu,  dans  l'excès  de  sa 
douleur,  et  dans  l'amertume  de  son  ame ,  il  lui 
disoit  ;  Seigneur,  ne  me  condamnez  pas  '  ;  quel* 
que  coupable  que  je  sois  ,  ne  me  poursuivez  pas 
dans  la  ligueur  de  votre  justice  :  mais  suspendez* 
en  les  arrête  ;  et  s'il  est  nécessaire,  pour  m'en  dé- 
fendre, qu e  je  jaje  prévale  de  ma  foiblesse ,  en 
vous  opposant  votre  propre  grandeur  et  l'exceb- 
lence  de  votre  être ,  permettez-moi  de  vous  de- 
m^nder  s'il  vous  convient  d'entrer  en  jugera  eût 
ftvec  moi?  Jvez+vous ,  comme  moi,  des  jeux  de 
chair?  voyez-vous  les  choses  comme  je  les  vois  ? 
Vos  jqurs  sont-ils  semblables  aux  miens,  et  ètea- 
vou*  homme,  mortel  coiûme  je  le  suis?  Senti- 
ment ,  àU  rapport  môme  de  l'Ecriture  ,  dont  Job 
étoit  prévenu,  dans  la  connoissance  anticipée 
qu'il  avait  qu'en  effet  notre  Dieu  se  ferait  chair, 
ftt  que  ,  dsiQS  cette  chair  empruntée  de  nous,  il 
sçrûit  plus, en  état  de  faire  -comparaître  devant 

*  Joh,  10. 
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lui  toutes  les  nations  et  d'appeler  tout  l'univers 
à  son  tribunal  1 

.  Nous  le  verrons  donc ,  et  nos  yeuk  seront 
frappés  de  l'éclat  de  sa  gloire.  Noos  le  verrons, 
dis* je  y  ce  Fils  de  V homme,  venir  sur  Une  nuée 
avec  une  grahde  puissance  et  une  grande  majesté  \ 
Quel  spectacle,  quel  objet ;de  terrêuiS  quand, 
après  les  guerres ,  lès  famines,  les  pestes;  après 
les  tremblements  de  terre ,  les  frémissements  et 
les  débordements  de  la  mer;  après  la  chiite  des 
étoiles ,  les  éclipses  de  la  lune ,  du  soleil  ;  après 
le  bouleversement  du  mondç  et  ;la  bésurrectioh 
générale  ■  des  morts ,  il  paroi  tra  accompagné  ■  de 
toute  la  milice  du  ciel,  et  qu'il  s'assiéra  sur  sou 
trône  !  Les  hommes  en  sècheixMtdëpeUr^.^EA,  qui 
ne  tremblerait  pas  ,  à  Ja 'présence  de  ce  juge  re- 
doutable ,  devant  qui  l ou te  distinction'  humaine 
disparaîtra,  toute  dignité  sera  abaissée',  toute 
autorité  détruite  >  toute  grandeur  anéantie?  Car  il 
n'y  aura  plus  là ,  à  proprement  parler,  ni  grands , 
ni  petits,  ni  rois ,  ni  sujets,  ni  riches ,  aï  pau- 
vres :  tout  sera  confondu;  et,  d^bomïueàkomihe, 
il  ne  restera  pins  d'autre  différence  que  le  mérite 
des  œuvresv  Craignons  dès  maintenant  celui  qu'il 
ne  sera -plus  temps  dé  commencer  à  craindre, 
lorsqu'il  se  fera  voir  sensiblement  à  nous ,  JJe 
bras  levé  et  prêt  à  lancer  la  foudre  sur  nos  têtes. 

1    Luc.  ai.  —  »  Ibid.  ' 
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Honorons-le  et  imitons-le  dans  les  travaux  et  les 
humiliations  de  son  premier  avènement ,  si  nous 
voulons  nous  le  rendre  favorable  dans  son  avè- 
nement glorieux,  et  au  grand  jour  de  ses  ven- 
geances'éternelles. 

Secoud  point.  Jugement  par  Jésus -Christ, 
afin  que  ce  soit  un  jugement  plus  irréprochable. 
Gomme  Dieu  est  la  viérité  même  et  la  sainteté, 
c'est  le  caradlèfre  de  tous  ses  jugements  d'être 
saints  et  sans  ijeproche:  Dès  que  ce  sont  lès  juge- 
mentsduSeigrieur,  dit  le  Prophète,  ils  n'ont 
point  besoin  de  justification ,  puisqu'ils  se  justi- 
fient  assez  par  eiix-  mêmes.  Cependant ,  afin  que 
ce  dernier  j  ligament  >  ou  tous  les  hommes  seront 
cités  et  qui  fera  la  consommation  dés  siècles ,  fut 
encore,  autant  qu'il  est .  possible ,  et  dans  le  sens 
que  nous  devons  l'entendre,  un  jugement  plus 
irréprochable,  il  fallait  que.  Jésus-Christ  jnêoie, 
rédempteur  du  monde,  y  tînt  la  place  de  juge, 
et  qu'il  y  prononçât  la  sentence.  La  preuve  en 
est  évidente ,  et  la  voici  :  car  ^il  y  a  un  j  ugemeàt 
qui  «oit  à  couvert  aie,  tout  soupçon  >  c'est-à-dire 
s'il  y  a  un  •  jugement  qui.  ne  puisse  être  suspect , 
ni  de  préventiodt.,  ni  d'inimitié ,  iii1  d'antipathie , 
ni  d'envie  y  ni  d'intérêt  propre,  ni  de  toute  dis- 
position mauvaise  et  de  toute  aiMfre  passion ,  c'est 
sans  douté  cfeltotd'un  ami ,  celui  .d'un  bienfaiteur, 
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d'un  patron ,  celui  d'un  frère  uni  à  nous  par  lès 
nœuds  les  plus  étroits  deJa  nature  et  du  sang.  Or 
Jésus* Christ,  en  qualité  de  sauveur,  esta  notre 
égard  plus  que  tout  cela;  et  quel  droit,  par  consé- 
quent, lé  pécheur  auroit-il  de  le  récuser?  Qu'au- 
ratal  à  lui  opposer?  Quelle  plainte  aura- 1- il  lieu 
de  former ,  ou  de  quelle  excuse  pourra-h-il  s'au- 
toriser? 

Dira^t-ii  que  c'est  un  juge  préoccupé  contra 
lui?. mais  de  quel  front  oserait* il  le  dire,  lors- 
qu'il verra  ce  Dieu  fait  homme  pour  lui;  lors- 
qu'il verra  la  croix  où  oe.  Dieu  fiait  homme  fut 
attaché  pour  lui;  lorsqu'il  vqroa  sur  le  sabré 
corps  de  ce  Dieu  lait  homme,  ies  cicatrices  des 
plaies  qu'il  reçut  pour  Lui?  Dira* t-dl  qu'il  n'était 
pas  instruit  des  voies  du  salut  et  qu'il  ne  les  con~ 
noissoit  pas  ?  Mais  comment  pourrait -il  le  dire , 
lorsque  ce  Dieu  fait  homme  lui  présentera  la  loi 
qu'ilest  venu  ,  comme  nouveau  législateur,  nous 
enseigner  autant  par  ses  exemples  que  par  ses  pa- 
roles ,  et  qui  tant  de  fois,  au  milieu  du  christia 
nisme  (  car  c'est  à  des  chrétiens  que  je  parle  ici  ) , 
lui  a  été  annoncée  *  notifiée  /expliquée?  Dirait* il 
que  les  grâces  y  que  les  moyens  lui  ont  manqué? 
Mais  aurait -iLPassurance  de  le  dire  à  ce  Dieu  fait 
homme,  qui  lui  produira  son  'Sang  comme  une 
source  inépuisable  de  secours  spirituels  dont  il 
fût  si  abondamment  pourvu  .  qui  lui  demandera 
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compte  de  tant  de  lumières  et  de  «vues  ,  fe  tant 
d'inspirations  st  ^le  mouvements  intérieurs,  de 
tant  de  retours  leôretfc  et  de  remords  de  la  ceo-j 
science  >  de  tant ,  divertissements ,  de  conseils  , 
d'exhortations,  de  leçons  ;  qui  foi  fena  le  même 
reproche  que  Dieu  £ù&oit  &  Jérusalem  et  dans  les 
lùénaes  terntes  "  Réponds  $  âme  ingrate  y  répante* 
Qtfi'àirjejm  faire  pour  toi,  que  je  n'aie  pus  fait l? 
et  de  tout  «te  que,  t'a  suggéré  la  malice  de  ton 
çpçqr,  qtffe  n'asrtu  pas  fait  contré  moi?  Die  &  eettb 
conviction  qui  accablera  le  pécheur*  forcé  de 
reconooftre  la  multitude  <çt  i'éotôraité:  de  ses  inir 
quités  ;  dfc  le  cettp  eôb&isibo  qrai  le  tre»blera> 
qui  Tinterdira,  qw  lui.  fermera  lar- bouche.  Hé! 
quelle  pourvoit  être •  sa'  défense?  <^ooi  qufii  voulût 
^léguer  en. sa  fity^up?^  ^univers  assemble  le  d& 
ï^eritiroit.  Car  c'est  aindique  Je  Saint-Esprit  nous 
le  fait  entendre  au  livre  de  la  Sagesse ,  et  dans  les 
termes  les  plu$  formels:  Jl  armera  tputes  las  créa" 
tures  pour  tirer  vengeance  de  ses  ennemis,  et  le 
monde  entier  cornb&tira  avec  lui  contre  les  insensés  3. 
HuwiliQns-nous  dès  maintenant  en  sa  présence. 
Ne  cherchons  poiitt  par  de  vaines  eiccoses  à  nous 
justifier;  mais  confessons-nous  coupables  et  dit 
gnes  de  ses  châtiments,  afin  que  l'humilité  d& 
notre  confession  et  la  sincérité  de  notre  repentir 
attirent  sur  nous  ses  miséricordes. 

1  Isai.  5.  —  "  Sap.  5. 
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Tro^sièht*  point.  Jugement  par  Jésus-Christ , 
aên  que  icè  sôit  uti  jugement  plus  rigoureux.  11 
paraît  étrange  ,  et  il  semble1  d'abord  que  ce  soit 
un'  paradoxe ,  de  dire  que  nous  devons  être  jugés 
arvec  moins  d'iàdulgence  f  parce  ^ue  c'est  un  ÎHeu 
Sauveur  qui  nous  jugera.  Noi^<ïomprenoris  sans 
peine  }a  parole- de  saint  Paul;:'  Qu'il  est'  terrible 
de  tomber,  dans  léf  mqins  du  Dieu  rivant  \.  Mais 
qu'il  soit  en  qnekjue  sorte  phis  terrible  dé  tonàbér 
dtos lés  mains  d'u» Dieu  médiateur,  d'il  n  Dieu 
qbi  nous  a -armés  jusqu'à  >*e  faire  la  victime  de 
notre  salut  îvoiià  ce  qui  nous  étonne  et  ce  qui 
renvetee  toutes  tipsddées^  Cet  t£  vérité  néanmoins 
est  une  des  plus  constantes  et  .des  plus  solide- 
inèiit 'étaM^^  qu*après  avoir 

abusé  des  mérités  tfun^ Dieu»  Saruveur  et  ^profalrié 
son- saing  précieiiiylepéohetft*ien  sera  plus  erimi- 
nel,et  qu'une  bonté  négligée,  offensée,  outragée, 
devient  le  sujet  dev  l'indignation  la  plus  vive  et 
de  la  plus  ardente  colère..  Job  di soit  à  J)ieu  : 
Ah  l  Seigneur,'  i/mts  êtes  »  changé  pour  nwi  dans 
un .  Dieu ,  aruei*.  Funeste  «hiatfgemeirit  qu- éprou- 
veront tant  >de  libertins  et  de  pécheurs ,  de  la 
part  de  ce  Dieu- Homme *:qu'ite:  auront 7  les  uns 
méconnu  en  renonçant  à  la  foi  \  les  autres  mé- 
prisé et  déshonoré  par  la: transgression  de  sa  loi. 
Ce  qui  devoit  leur  donner  un  accès  plus  facile 

1  Hebr.  10.  —  "  Job.  3o. 
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auprès  de  lui ,  et  leur  faire  trouver  grâce,  je  veux 
dire  les  abaissements  et  les  travaux  de  son  huma- 
nité ,  sa  passion ,  sa  mort ,  c'est,  par  un  effet  tout 
contraire  ,  ce  qui  l'aigrira  ,  ce  qui  l'irritera ,  ce 
qui  lui  fera  lancer  sur  eux  les  plus  sévères  arrêts 
et  les  anathèmes  les  plus  foudroyante. 

Juge  d'autant  plus  inexorable  qu'il  aura  été 
sauveur  plus  miséricordieux.  Aussi  est-il  remar- 
quable dans  l'Ecriture ,  qu'à  ce  dernier  jour,  qui 
sera  son  jour ,  il  nous  est  représenté  comme  un 
agneau ,  mais  un  agneau  en  fureur  l ,  qui  répand 
de  tous  côtés  la  désolation  et  l'effroi.  Telle  est 
l'affreuse  peinture  que  nous  en  fait  le  disciple 
bien- aimé ,  saint  Jean ,  au  chapitre  sixième,  de  son 
Apocalypse,  lorsque  annonçant  par  avance  le 
dernier  jugement  de  Dieu  ,  dont  il  avoit  eu  une 
vue  anticipée ,  et  le  décrivant ,  -il  dit  que  les  rois  > 
les  princes  ,  les  potentats  de  la  terre ,  les  conqué- 
rants ,  les  riches ,  que  tous  les  hommes ,  soit  li- 
bres ,  soit  esclaves ,  saisis  d'épouvante  et  con- 
sternés ,  allèrent  se  cacher  dans  les  cavernes  et 
dans,  les  rochers  des  montagnes ,  et  qu'ils  ^'écriè- 
rent :  Montagnes  et  rochers ,  tombez  sur  nous  et 
dérobez  -nous  à  la  colère  de  l'Agneau  :  car  le 
grand  jour  de  sa  colère  est  arrivé  ;  et  qui  peut 
soutenir  ses  regards  ? 

Il  ny  aura  donc  point  à  lui  remontrer  ,  dans 

'  Apoc.  6. 
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l'espérance  de  le  fléchir,  tout  ce  qu'il  a  fait  et  tout 
ce  qu'il  a  souffert  pour  nous  :  il  s'en  souviendra, 
mais  pour  régler  par  ce  souvenir  même  la  me- 
sure de  ses  vengeances.  Je  le  sais  ;  j'ai  tout  fait 
pour  vous,  tout  souffert  pour  vous;  mais  vous  en 
avez  perdu  tout  le  fruit.  Or  il  faut  que  j'en  sois 
dédommagé ,  que  j'en  sois  vengé  ;  et  pour  cela  : 
Retirez-vous  de  moi ,  maudits;  allez  au  feu  éter- 
nel1. Ils  y  descendront ,  et  c'est  là  qu'ils  seront 
tourmentés ,  selon  qu'ils  auront  été ,  dans  la  dis- 
tribution de  ses  grâces  ,  plus  ou  moins  libérale- 
ment partagés.  Car  la  rigueur  de  ce  jugement , 
quoique  extrême  du  reste,  aura  ses  degrés.  Juge- 
ment rigoureux  pour  tous,  mais  plus  encore 
pour  les  uns  que  pour  les  autves.  Il  ne  tient  qu'à 
nous  de  le  prévenir,  de  nous  rendre  Jésus-Christ 
propice,  en  nous  revêtant  de  son  esprit  et  nous 
conformant  à  lui  ;  d'employer  utilement  ses  dons , 
et  de  marcher  dans  les  voies  du  salut  qu'il  nous 
a  tracées  ;  de  pratiquer  fidèlement  son  Evangile , 
de  prendre  tous  ses  sentiments,  d'imiter  toutes 
ses  vertus.  C'est  ainsi  que  nous  mériterons  qu'il 
nous  mette  au -nombre  de  ses  élus ,  quand  il  fera 
cette  fatale  séparation  des  bons  et  des  méchants, 
et  qç'il  nous  dise  :  Venez,  vous  qui  êtes  bénis  de 
mon  Père  :  possédez  le  royaume  qui  vous  a  été  pré- 
paré dès  la  création  du  monde  2. 

1  Matth.  a5.  —  -  Matth.  a5. 


SUR    LE    BONHEUR    DU    CIEL.  3û3 


JEUDI. 

Jean-Baptiste  fusant  eennotae  JésufrChiitt  comme  rémunérateur  de  te 

vertu  dans  les  justes  et  les  nrédestinés. 


SERMON 
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Congregabittriticum  suum  in  horreum. 

Il  amassera  son  blé  dans  le  grenier.  Matthieu ,  cfaap.  3. 

Ci  n'est  pas  seulement  pour  la  condamnation 
des  pécheurs  que  Jésus-Christ  a  reçu  de  son  Père 
le  pouvoir  de  juger  le  monde ,  'mais  pour  la 
gloire  et  la  récompense  des  justes.  Comme  le  bon 
grain  que  le  père  de  famille  ,  selon  l'expression 
figurée  de  Jean-Baptiste ,  fait  recueillir  et  garder 
avec  soin  dans  ses  greniers ,  le  Sauveur  des 
hommes  doit  conduire  avec  lui  ses  élus  dans  son 
royaume ,  et  leur  faire  goûter  dans  cette  sainte 
patrie  toutes  les  douceurs,  du  bonheut  céleste. 
Suprême  bonheur  \  capable  de  noua  rendre  vrai- 
ment heureux  ,  et  dans  la  vie  futore  ,  et  dans  la 
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vie  même  présente  :  dans  la  vie  future,  où  nous  le 
posséderons  ;  dans  la  vie  même  présente,  où  nous 
l'attendons.  Nous  allons  donc  voir,  en  premier 
lieu ,  comment  la  possession  de  ce  bonheur  est, 
dans  le  ciel ,  pour  les  élus  de  Dieu  ,  une  félicité 
consommée  ;  et  nous  verrons ,  en  second  lieu , 
comment ,  même  dès  ce  monde  ,  la  seule  attente 
de  ce  bonheur  est  déjà ,  pour  les  élus  de  Dieu , 
une  félicité  anticipée.  Deux  vérités  qui  ,  par  la 
haute  estime  qu'elles  nous  donneront  de  cette 
souveraine béatitude ,  nous  engageront  à  y  penser 
uniquement ,  et  à  redoubler  sans  cesse  nos  soins 
pour  la  mériter. 

Premier  point.  Bonheur  du  ciel ,  bonheur 
dont  la  possession  est  pour  les  élus  de  Dieu  une 
félicité  consommée.  Car  un  état  où  l'homme  n'a 
plus  rien  à  désirer  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  sa  béatitude ,  et  un .  état  où  l'homme  n'a  plus 
rien  à  craindre  de  tout  ce  qui  pourrait  troubler  sa 
béatitude  et  la  terminer,  voilà  ce  que  nous  pou- 
vons appeler  une  félicité  complète.  Or  tel  est  l'état 
des  élus  de  Dieu  dans  le  ciel.  Ils  possèdent  Dieu , 
et  dans  Dieu  ils  trouvent  le  repos  le  plus  parfait 
et  l'assemblage  de  tous  les  biens  :  le  repos  le  plus 
parfait ,  puisque  Dieu  est  leur  fin  dernière ,  et  que 
chaque  être  parvenu  à  sa  fin ,  s'y  repose  comme 
dans  son  centre  ;  l'assemblage  de  tous  les  biens, 
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puisque  Dieu  est  seul  tout  leur  bien  ,  et  que  lui 
seul  ,  par  une  conséquence  naturelle,  il  leur  tient 
lieu  de  toutes  choses»  C'est  pourquoi  le  Sauveur 
des  hommes  disoit  à  ses  disciples  :  Quand  vous 
serez  avec  moi  dans  ma  gloire,  vous  ne  demanderez 
rien  à  mon  Père  x  ,  leur  faisant  entendre  que  rien 
alors  ne  leur  manqueroit.  Mais  qu'est-ce  que  cette 
possession  de  Dieu?  Qu'opère-t-elle  dans  l'ame 
bienheureuse?  Comment  la  remplit-elle,  la  ras- 
sasie-t-elle ,  l'enivre-t-elle  de  ces  torrents  de  joie 
dont  a  parlé  le  Prophète?  Mystères  ,  nous  répond 
le  grand  Apôtre ,  qu'il  n'est  permis  à  nul  homme 
sur  la  terre  de  pénétrer.  Mystères  au-dessus  de 
tout  ce  que  l'œil  de  l'homme  a  jamais  vu ,  de  tout 
ce  que  l'oreille  de  l'homme  a  jamais  entendu , 
de  tout  ce  que  l'esprit  de  l'homme  a  jamais  com- 
pris. Et  de  ce  que  ni  l'œil  de  l'homme  n'a  jamais 
rien  vu  ,  ni  l'oreille  de  l'homme  n'a  jamais  rien 
entendu  ,  ni  l'esprit  de  l'homme  n'a  jamais  rien 
conçu  de  pareil ,  n'est-ce  pas  cela  même  qui  nous 
fait  mieux  connoître  l'excellence  de  ce  bonheur 
incompréhensible  et  ineffable  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  suffit  de  savoir, 
et  la  foi  nous  l'enseigne,  que  dans  cette  béatitude 
tous  les  désirs  de  notre  cœur  seront  tellement 
accomplis ,  qu'il  ne  nous  restera  plus  rien  à  sou- 
haiter ;  de  même  aussi  que  dans  tout  l'avenir  et 

1  Joan.  16. 

Pensées,  h.  20 
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dans  tout  le  cours  de  cette  éternelle  béatitude, 
nous  n'aurons  plus  rien  à  craindre,  parce  que 
c'est  une  béatitude  sans  terme ,  et  qu'elle  nous 
mettra  à  couvert  de  toutes  les  révolutions  et  de 
tous  les  changements.  Ainsi  nous  a-t-elle  été  an- 
noncée dans  l'Evangile  et  promise  par  Jésus- 
Christ ,  comme  une  foie- durable  et  permanente 
que  personne  ne  peut  ravir  j  comme  un  bonheur 
indépendant  de  tout  accident  humain ,  de  toute 
puissance  ennemie;  comme  une  rédemption  l  ,un 
affranchissement,  une  délivrance  de  tous  les 
maux ,  soit  de  l'ame ,  soit  des  sens  ;  de  toutes  les 
en  tre prises  et  de  toutes  les  persécutions  où  peu- 
vent exposer  Fanimosité ,  l'envie  ,  la  violence  , 
l'intrigue  ,  ta  cabale.  Eternellement  les  élus  du 
Seigneur,  rassemblés  dans  son  sein,  aimeront 
Dieu  et  seront  aimés  de  Dieu  ;  et  dans  cet  amour 
mutuel  et  invariable,  éternellement  ils  jouiront 
de  l'abondance  de  la  paix  et  def  plus  pures  dé- 
lices. "> 

Que  prétendons-nous ,  et  à  quoi  aspirons-nous , 
si  ce  n'est  pas  là'  que  nous  portons  tous  nos 
vœux?  Qui  nous  arrête?  et  quel  autre  bonheur 
nous  enchante?  Où  le  faisons-nous  consister ,  ce 
faux  bonheur  dont  nous  sommet  si  jaloux  ?  Est-ce 
dans  ces  biens  bornés,  qui  jamais  n'éteignent 
notre  soif ,  et  nous  laissent  toujours  un  vide  infini 

1  Luc.  ai. 
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dans  le  cœur?  Quel  opulent  du  siècle  a  dit  quel* 
queforê  :  C'est  assez  ?  Quel  ambitieux ,  comblé 
d'honneurs ,  a  dit  :  Il  ne  m'en  faut  pas  davan- 
tage ,  et  je  ne  vise  pas  plus  haut  ?  Quel  voluptueux , 
nourri  dans  le  plaisir ,  a  dit  :  Je  suis  content ,  et 
je  ne  veux  rien  de  plus?  Est-ce  dans  ces  biens 
passagers ,  que  nous  ne  possédons  jamais  sans  in- 
quiétude ,  parce  que  nous  sayons  à  combien  do 
revers  et  à  quelles  décadences  ils  sont  sujets? 
Hommes  aveugles  et  insensés  1  jusqu'à  quand  le 
charme  de  la  bagatelle  nous  fascinera-t-il  les 
yeux ,  et  nous  cachera-t-il  le  seul  bien  solide  et 
véritable  que   nous  devons  rechercher?  Quelle 
comparaison  de  ce  souverain  bien ,  et  de  ces  om- 
bres sans  foad  et  sans  consistance ,  de  ces  vaines 
figures  qui  nous  éblouissent  et  qui  nous  jouent  ? 
Cependant,  par  le  renversement  le  plus  déplorable 
et  par  une  espèce  d'ensorcellement ,  c'est  à  ces 
figures  que  nous  nous  attachons ,  et  c'est  après 
ces  ombres  que  nous  courons.  Car  voilà  à  quoi 
se  passe  la  vie*  de  tout  ce  que  nous  voyons  de 
mondains  :  les  uns  tout  occupés  de  leur  agrandis- 
sement selon  le  monde;  les  autres  dominés  par  un 
vil  intérêt  et  dévorés  d'une    insatiable  avidité 
qui  ne  demande  qu'à  se  remplir  ;  d'autres  plongés 
dans  une  oisive  mollesse  ,  et  uniquement  atten- 
tifs  à  contenter  leurs  sensuelles  cupidités;  tous 
aussi  peu  touchés  de  l'avenir  que  s'ils  n'avoient 
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rien  à  y  prétendre  ,  et  qu'ils  n'eussent  aucune 
part  aux  promesses  du  Seigneur.  Dis-je  rien  dont 
nous  ne  soyons  témoins  ;  et  pour  peu  qu'on  ait 
de  zèle ,  peut-on  Voir  un  égarement  si  prodigieux 
sans  en  ressentir  la  douleur  la  plus  amère? 

Second  point.  Bonheur  du  ciel ,  bonheur  dont 
la  seule  attente  est ,  dès  ce  monde  même ,  pour 
les  élus  de  Dieu,  une  félicité  anticipée.  Deux 
effets  qu'elle  produit  dans  une  ame  chrétienne  : 
l'un  est  d'y  retrancher  les  principes  ordinaires 
des  peines  qui  nous  troublent  en  ce  monde;  et 
l'autre  est  d'y  répandre  une  onction  toute  divine , 
et  d'y  faire  couler  les  plus  douces  consolations 
par  un  avant-goût  des  biens  de  l'éternité.  Don- 
nons à  l'un  à  l'autre  l'éclaircissement  nécessaire. 

Quels  sont  communément  les  principes  de  tant 
de  .peines  dont  nous  sommes  sans  cesse  agités  et 
troublés  ?  C'est  notre  extrême  attachement  aux 
biens  de  la  vie ,  et  c'est  la  vivacité  de  notre  senti- 
ment dans  les  maux  de  la  vie.  Nous  estimons  les 
biens  de  la  vie ,  nous  les  aimons  ;  et  de  là  ,  pour 
les  acquérir  ou  pour  les  conserver ,  mille  désirs 
qui  no.us  brûlent ,  mille  passions  qui  nous  déchi- 
rent ,  mille  jalousies  qui  nous  rongent ,  raille 
soins ,  mille  embarras  qui  nous  tourmentent. 
Nous  redoutons  les  maux  de  la  vie,  nous  y 
sommes  sensibles  à  l'excès  ;  et  de  là  ,  soit  que 


DU    CIEL.  ,  3o9 

nous  en  soyons  attaqués,  ou  seulement  que  nous 
en  soyons  menacés ,  ces  frayeurs  mortelles  qui 
nous  dessèchent  ,ees  impatiences  qui  nous  aigris- 
sent, ces  dépits  qui  nous  désespèrent,  ces  cha- 
grins ,  ces  désolations  qui  nous  accablent.  N'est-ce 
pas  là  ce  qui  fait ,  dès  maintenant ,  le  supplice  de 
tant  de  gens,  n'est-ce  pas  ce  qui  les  rend  mal-  . 
heureux  ? 

Mais  quel  seroit  le  remède?  c'est  une  sainte 
indifférence  qui  corrigeât  cet  amour  désordonné 
des  biens  de  la  vie  ;  et  c'est  une  généreuse  patience 
qui  modérât  cette  sensibilité  excessive  dans  les 
maux  de  la  vie.  Or,  telles  sont  les  heureuses  dis- 
positions ou  s'établit  une  arne  fidèle  qui  tourne 
toutes  ses  pensées  vers  le  ciel ,  et  ne  s'occupe  que 
du  royaume  de  Dieu  où  elle  est  appelée.  Voit-elle 
les  grandeurs  du  monde,  les  fortunes  du  monde? 
tout  cela  ne  là  touché  point,  parée  qu'elle  sait 
qu'elle  n'est  point  faite  pour  tout  cela,  mais 
qu'elle  est  destinée  à  quelque  cbosedeplus  grand. 
J'ai  prié  le  Seigneur,  dit-elle  avec  le  prophète 
roi ,  et  je  lui  ai  demandé  qu'il  me  fit  connaître 
ma  fin  *.  J'ai  considéré  que  mes  jours  sont  me- 
surés, et  que  toute  la  vie  de  l'homme  ici-bas  n'est 
que  uanité;  qu'il  thésaurise  sans  savoir  pour  qui, 
et  qu'après  s'être  fatigué  inutilement ,  il  disparaît 
comme  un  songe;  Hé!  quelle  est  donc  mon  attente  } 

1  Psafan.  38. 
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ai-je  conclu  ;  n'est-ce  pas  le  Seigtieiir,  et  ce  qu'il 
me  réserve  dans  sa  gloire?  que  m'importe  tout  le 
reste  ?  Est-elle  assaillie  de  disgrâces  temporelles , 
de  souffrances,  d'adversités,  de  misères?  tout 
cela  ne  l'ébran le  point  >  parce  qu'elle  sait  que  tout 
cela  ne  sert ,  en  l'éprouvant,  qu'à  lui  assurer  1* 
couronne  qui  est  le  terme  de  son  espérance.  Je 
souffre y  s'écrie-t-elle ,  avec  l'Apôtre  des  nations , 
niais  je,  n'en  ai  point  de  confusion  Jy  et  au  milieu 
de  toutes  les  calamités  humaines,  je  ne  me  laisse 
point  déconcerter  ni  abattre  :  car  je  n'ignore  pas 
quel  est  celui  en  qui  je  me  confie,  et  je  puis  compter 
qu'il  me  garde  mon  dépôt,  et  qtie  mon  trésor  ne 
périra  point  entre  ses  mains.  Quel  soutien  !  et 
dans  ce  lieu  d'exil  où  nous  vivons,  s'il  peut  y  avoir 
quelque  bonheur  pour  nous,  en  concevons-nous 
un  autre  que  ce  dégagement  du  cœur,  que  cette 
paix  inaltérable ,  que  cette  indépendance  de  toutes 
les  vicissitudes  et  de  tous  les  événements,  que 
cfette  force ,  oette  fermeté  supérieure  à  tout  ce 
qu'il  peut  arriver  d'infortunes,  de  pertes,  de  tra- 
verses, d'humiliations,  d'infirmités? 

Que  sera-ce ,  si  nous  ajoutons  l'onction  sainte 
et  les  consolations  intérieures  que  Ton  goûte  à 
contempler  la  maison  de  Dieu  et  toutes  ses  ri- 
chesses ?  Car  dès  cette  vallée  de  larmes  ,  où  nous 
n'en  a^ons  encore  qu'une  image  imparfaite  et  ne 

*  a.  ad  Tim.  i. 
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Ja  voyons  que  de  loin ,  la  méditation ,  aidée  de  la 
grâce,  nous  la  rend  en  quelque  sorte  présente, 
et  nous  en  fait  déjà  sentir  par  avance  les  beautés 
inestimables.  Mais  n'entreprenons  point  ici  d'ex- 
pliquer ce  que  c'est  que  ce  sentiment ,  que  ce 
goût  :  il  en  faut  faire  épreuve  pour  le  connoître. 
David  Téprouvoit  et  le  connoissoit,  et  c'est  au 
souvenir  de  la  céleste  Jérusalem  que  son  ame  s'en* 
flammoit ,  quelle  s'abîmoit ,  pour  ainsi  dire ,  et 
se  perdoit  heureusement  en  Dieu  :  Seigneur,  Dieu 
des  vertus ,  que  j'aime  à  me  retracer  la  magnifi- 
cence j  l'éclat;  la  splendeur  de  vos  tabernacles  \! 
Plus  j'y  pense,  plus  la  vue  que  j'en  ai  me  tou- 
che ;  et  le  trait  qui  me  pénètre  est  si  vif,  que 
j'en  tombe  même  en  défaillance.  Tant  de  saints 
l'ont  éprouvé  et  l'ont  connu.  Bien  d'autres  l'é- 
prouvent chaque  jour  et  le  connoissent  :  car,  dans 
tous  les  états  ,  malgré  la  corruption  du  siècle ,  il 
y  a  toujours,  par  la  Providence  divine,  un  petit 
nombre  d'ames  ainsi  dégagées  de  la  terre,  et  dont 
tout  le  commerce  est  au  ciel*  Envions  leur  sort ,  et 
déplorons  le  nôtre.  Reconnoissons  notre  aveu- 
glement, et  travaillons  à  le  guérir.  Nous  voulons 
dès  ce  monde  une  vie  tranquille,  et  nous  négli- 
geons d'apprendre  où  se  trouve  cette  tranquillité 
et  ce  calme.  Ouvrons  les  yeux  delà  foi.  El  e  von  s - 
nous  par  l'espérance  chrétienne  au-dessus  de  tous 

'  Ptthn.83. 
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les  objets  mortels  et  périssables;  et  pour  notre 
bonheur,  même  présent ,  ne  nous  occupons  que 
du  bonheur  à  venir. 


VENDREDI. 

Jean-Baptiste  faisant  connoitre  Jésus-Christ  comme  vengeur  des  crimes 

dans  les  pécheurs  et  les  réprouvés. 


SERMON 

SUR  LA  DAMNATION  ÉTERNELLE. 

Paleas  autem  comburet  igni  inextinguibili. 

Pour  la  paille ,  il  la  brûlera  dans  un  feu  qui  ne  déteint 
point.    Matthieu ,  chap.  3. 

Je  vous  l'ai  annoncé,  pécheurs,  et  je  viens  en- 
core ici  vous  le  faire  entendre  :  autant  que  notre 
Dieu  est  riche  en  miséricorde  et  libéral  dans  ses 
récompenses ,  autant  est-il  sévère  dans  ses  ar- 
rêts et  redoutable  dans  ses  châtiments.  Il  ramasse 
le  bon  grain  pour  le  conserver  ;  mais  il  rejette  la 
paille  pour  la  brûler.  Il  appelle  à  lui  ses  élus,  et 
les  couronne  dans  son  royaume  ;  mais  il  sépare 
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de  lui  ses  ennemis ,  et  les  précipite  loin  de  sa 
présence,  dans  un  lieu  de  tourments.  Que  dis- je? 
Jusque  dans  ce  lieu  de  torture  et  au  même  temps 
qu'il  les  réprouve ,  il  leur  est  toujours  présent  : 
et  pourquoi?  pour,  leur  faire  sentir  toute  la  pe- 
santeur de  son  bras  et  pour  déployer  sur  eux 
toute  la  rigueur  de  sa  justice.  Car  sans  donner 
dans  aucune  contradiction,  ni'  que  ces  deux 
points  se  détruisent  l'un  l'autre,  voici,  selon 
l'idée  que  j'en  conçois ,  en  quoi  je  fais  consister  le 
terrible  mjstère  de  la  damnation  étemelle.  Je 
dis  que  c'est  tout  ensemble,  et  dans  une  éternelle 
séparation  de  Dieu ,  et  dans  une  présence  éter- 
nelle de  Dieu.  Prenez  garde:  Dieu,  comme  Dieu 
et  souverain  bien,  séparé  pour  jamais  du  ré- 
prouvé :  premier  point  ;  Dieu,  comme  vengeur  et 
souverain  juge ,  présent  pour  jamais  au  réprouvé  : 
second  point.  Deux  articles  importants  que  nous 
avons  à  développer ,  et  deux  grands  sujets  de  nos 
réflexions  et  de  notre  crainte. 

Premier  point.  Dieu  ,  comme  Dieu  et  souve- 
rain bien ,  séparé  pour  jamais  du  réprouvé.  Afin 
de  mieux  comprendre  le  malheur  de  cette  fatale 
séparation  ,  il  faut  d'abord  supposer  que  Dieu  , 
comme  Dieu  ,  étant  le  souverain  être,  il  est  aussi 
le  souverain  bien.  Non -seulement  le  souverain 
bien  en  lui-même  et  pour  lui-même ,  mais  le  sou- 
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verain  bien  de  l'homme  et  sa  fin  dernière.. Il 
faut  encore  poser  pour  principe  incontestable ,  que 
de  vouloir  être  heureux ,  c'est  un  désir  si  naturel 
à  l'homme >  une  inclination  si  nécessaire»  que 
rien  ne  peut  l'arracher  de  sçn  cœur.  D'où  suit 
enfin  une  troisième  vérité,  que  dans  tous  ses 
sentiments,  dans  toutes  ses  dé/narches,  l'homme, 
par  une  pente  née  avec,  lui  >  et  dont  il  n'est  pas 
en  pouvoir  d'arrêter  l'impression  ,  tend  sans  cesse 
vers  Dieu  :  comment  cela?  parce  que  Sans  cesse  il 
tend  vers  son  propre  bien  et  son  bonheur,  et 
que  Dieu  seul  est  ce  bien  dont  il  ne  peut  se 
passer,  et  ce  souverain  bonheur  qu'il  cherche. 
Car  comme  disoit  à  Dieu  saint  Augustin  :  Sei- 
gneur ,  c'est  pour  vous  que  vous  nous  avez  faits, 
et  ce  n'est  que  pour  vous;  et  tant  que  notre  €œur 
ne  se  reposera  pas  en  vous,  ilèeradans  V agitation 
et  le  trouble* 

Voilà  ce  que  le  réprouvé  sur  la  teri*e  ne  con- 
noissoit  pas ,  ou  de  quoi  il  n'avoit  qu'une  vue 
confuse.  Il  sentoit  assez  que  tout  ce  que  le 
monde  lui  présentoit ,  ne  lui  pou  voit  suffire  ;  d'un 
objet  il  couroit  bientôt  à  un  autre,  et  toujours  il 
lui  f&lloit  quelque  chose  de  nouveau  :  mais  ce 
quelque  chose  où  il  aspiroit  et  qui  loi  manquoit , 
qu'étoit-oe  ?  il  ne  faisoit  pas  attention  que  c'étoit 
Dieu.  Quand  l'a-t-il  connu?  hélas  !  lorsqu'il  n'a 
pu  le  connoître  que  pour  son  supplice  et  pour 
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son  désespoir.  La  mort ,  toute  ténébreuse  qu'elle 
est ,  en  l'enlevant  *  et  l'ensevelissant  dans  ses  om- 
bres ,  lui  a  ouvert  les  yeux  et  l'a  éclairé-  Depuis 
ce  terrible  moment ,  il  porte  toujours  dans  son 
esprit  l'image  de  Dieu  profondément  gravée  ;  mais 
une  image  qui  le  consterne  et  qui  l'accable ,  mais 
une  image  qui  le  transporte  jusqu'à  la  fureur, 
mais  une  image  qui,  lui  retraçant  le  prix  infini 
du  bien  qu'il  a  perdu ,  lui  retrace  tout  le  mialheur 
de  la  perte  infinie  qu'il  a  faite.  En  effet  >  plus  de 
Dieu  pour  lui.  Non  pas  que  ce  Dieu ,  dont  il  est 
réparé  et  entièrement  abandonné ,  ne  soit  plus  le 
Dieu  de  l'univers ,  ni  qu'en  particulier  et  à  la 
lettre  ,ce  ne  soit  plus  son  Dieii  ;  mais  plus  de  Dieu 
en  qui  il  puisse  espérer ,  plus  de  Dieu  qu'il  puisse 
posséder ,  plus  de  Dieu  qu'il  puisseaimer.de  cet 
amour  qui  fait  la  béatitude  des  saints ,  et  qui 
devoit  faire  dans  les  siècles  des  siècles  sa  suprême 
félicité. 

Ah  !  plus  de  Dieu  !  par  conséquent  plus  rien  : 
ni  dons  de  la  nature ,  ni  dons  de  ta  grâce ,  ni 
dons  de  la  gloire ,  ni  paix ,  ni  repos  ;  car  la  perte 
de  Dieu  enferme  la  perte  de  tout  cela ,  bu  ce  qui 
peut  rester  de  tout  cela  ne  doit  être  qu'un  sur- 
croît de  peine. 

Séparation  d'autant  plus  affreuse*  et  perte 
d'autant  plus  désolante  ,  qu'elle  est  irréparable. 
Dieu  l'a  dit ,  il  a  lancé  ce  foudroyant  anathème , 


3l6  SUU    LA    DAMNATION 

il  a  prononcé  cette  parole  altérante,  Retirez' 
vous  :  jamais  il  ne  le  révoquera.  Eternellement 
le  réprouvé  ressentira  une  telle  perte,  parce  qu'é- 
ternellement il  aura  dans  son  souvenir  l'idée  du 
Dieu  qui  s'est  séparé  de  lui  et  qu'éternellement 
cette  idée  lui  représentera  l'excès  de  sa  misère  ; 
éternellement  il  souhaitera  d'être  reçu  au  Festin 
de  l'époux  céleste,  et  Dieu  éternellement  loi 
dira  :  Retirez-vous.  Eternellement  il  s'écriera  :  Où 
est  mon  Dieu?  et  Dieu  éternellement  lui  répon- 
dra {Retirez-vous K.  De  là  quel  dépit  dans  le  cœur 
de  ce  malheureux,  frappé  d'une  malédiction  qu'il 
pouvoit  prévenir,  et  dont  il  ne  lui  est  plus  pos- 
sible de  se  relever  !  dépit  contre  Dieu ,  et  dépit 
contre  lui-même:  contre  Dieu ,  qui  se  rend  inexo- 
rable à  tous  ses  vœux ,  et  inaccessible  à  toutes  ses 
poursuites  ;  contre  lui-même ,  parce  que  lui- 
même  il  a  commencé  ce  funeste  divorce ,  et  qu'il 
en  est  l'auteur  ;  parce  que  de  lui-même  et  par 
une  aveugle  passion  qui  l'en  train  oit  il  s'est  dé- 
taché de  Dieu  son  créateur ,  pour  s'attacher  à  de 
viles  créatures.  Jugez  de  ses  sentiments,  mon- 
dains ambitieux ,  mondains  Voluptueux  ,  mon- 
dains avares  et  intéressés  :  jugez-en  par  ces  dou- 
leurs mortelles ,  et  ces  regrets  qui  vous  percent 
l'ame ,  par  ces  cruelles  jalousies  dont  vous  vous 
rongez  ,  par  ces  tristesses  profondes  où  vous  vous 

1  Mattb.  a  5. 
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abîmez  ,  par  ces  langueurs  et  ces  défaillances  où 
vous  tombez ,  si  quelquefois  dans  le  monde  il  vous' 
arrive,  et  surtout  par  votre  faute ,  ou  de  vous  voir 
exclus  d'une  préférence  et  d'un  rang  d'honneur  à 
quoi  vous  pouviez  prétendre  ,  ou  d'être  frustrés 
d'un  gain  et  d'une  opulente  fortune  qui  n'a  dé- 
pendu que  de  vos  soins  et  de  votre  vigilance  ;  ou 
dans  le  cours  d'un  engagement  sensuel,  de  perdre 
ce  que  vous  aimez  ,  et  de  ne  plus  éprouver  de  sa 
part  que  du  mépris  et  de  l'indifférence.  Conclu- 
sion. Point  de  plus  juste  ni  de  plus  salutaire, 
que  celle  du  Prophète  :  Pour  moi,  c'est  au  Sei- 
gneur que  je  veux  me  tenir  inviolablement  uni  * 
par  la  grâce,  et  dès  maintenant,  afin  que  le 
péché  ne  m'en  sépare  jamais  dans  l'éternité. 

Second  point.  Dieu  ,  comme  vengeur  et  sou- 
verain juge ,  présent  pour  jamais  au  réprouvé.  Ce 
fut,  entre  lès  autres  motifs  ,  ce  qui  détermina  le 
généreux  Eléazar  à  demeurer  ferme  dans  l'obser- 
vation de  la  loi ,  malgré  les  ordres  du  tyran  et  la 
sévérité  de  ses  menaces.  77  est  vrai,  dil  ce  sage 
et  zélé  vieillard,  en  obéissant  au  prince,  ou  feignant 
de  lui  obéir  plutôt  qu'à  Dieu  }  je  pourrai  éviter  le 
supplice  qui  m'est  préparé  de  la  part  des  hommes  , 
et  prolonger  encore  mes  jours;  mais,  vif  ou  mort, 
je  n'échapperai  pas  à  la  main  vengeresse  du  Tout** 

1  Psalirt.  72. 
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Puissant l.  Raisonnement  solide  et  digne  de  Pes* 
prit  de  religion  dont  ce  saint  et  glorieux  martyr 
étoit  animé.  Car  comme  Dieu  est  présent  dans 
le  ciel  pour  y  glorifier  sa  miséricorde ,  il  est 
présent  dans  l'enfer  pour  y  glorifier  sa  justice 
Sa  présence  dans  le  ciel  fait  le  bonheur  des  élus , 
et  c'est  ainsi  que  sa  miséricorde  y  est  glorifiée; 
et  Sa  présence  dans  l'enfer  fait  le  tourment  des 
réprouvés,  et  c'est  par  là  qu'il  y  glorifie  sa  jus- 
tice et  qu'il  yenge  ses  intérêts.  C'est  donc  lui  qui 
de  son  souffle  allume  ce  feu  et  ces  tourbillons  de 
flammes  où  les  pécheurs ,  selon  le  terme  de  l'E- 
vangile ,  sont  ensevelis  ;  c'est  lui  qui ,  par  une 
vertu  toute  divine ,  sans  nourriture,  nourrit  ce 
feu  ,  et  sans  matière  qui  serve  à  son  entretien , 
l'entretient;  c'est  lui  qui,  par  un  miracle  supé- 
rieur à  toute  la  nature,  fait  passer  jusques  à 
l'ame  toute  l'ardeur  de  ce  feu  ,  et  lui  en  fait 
sentir  toute  la  violence  :  comme  si  c'étoit  un  feu 
spirituel ,  ou  que  Famé  ,  toute  spirituelle  qu'elle 
est,  devint ,  ainsi  que  le  corps ,  un  sujet  sensible 
et  combustible)  c'est  lui  qui,  depuis  la  création 
du  monde,  par  une  action  que  toutes  les  révolu- 
tions des  tempç  n'ont  jamais  ni  interrompue  ni 
altérée ,  renouvelle  à  chaque  moment  l'activité 
de  ce  feu  ,  et  qui ,  sans  terme  ,  sans  fin  ,  le  fera 
subsister  au-delà  dés  siècles,  et  lui  conservera 
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toujours  la  même  force  :  car,  suivant  la  parole  ex- 
presse de  Jean-Baptiste,  ce  feu  ne  s'éteint  point. 
Que  dirons-nous  encore?  c'est  lui  qui,  pour  se- 
conder sa  colère,  déchaîne  toutes  les  puissances 
infernales,  et  les  emploie  comme  les  ministres 
de  ses  vengeances ,  contre  ces  troupes  de  malheu- 
reux qu'il  a  précipités  dans  ce  feu ,  et  qu'il  y 
tient  liés  et  entassés  ;  c'est  lui  qui,  pour  redou- 
bler l'horreur  de  l'affreuse  prison  où  II  les  a  ras- 
semblés ,  y  répand  ces  épaisses  ténèbres ,  que  ce 
feu ,  privé  lui-même  de  toute  lumière ,  ne  peut 
percer  ni  éclairer  ;  c*est  lui  qui ,  non  content  de 
cette  peine  du   feu  ,  quelque  extrême  qu'elle 
puisse  être,  y  joint  de  plus  ce  ver  intérieur,  ce  ver 
de  la  conscience ,  qui  de  sa  pointe  pique  sans  relâ- 
che le  cœur  du  réprouvé ,  et  le  ronge  impitoya- 
blement sans  le  consumer;  ce  ver  qui  ne  meurt 
point l,  parce  que  le  péché  d'où  il  naît ,  ne  s'efface 
point ,  et  que  la  mémoire  ne  s'en  perd  point. 
Demeurons-en  là ,  et  ne  nous  engageons  pas 
plus  avant  dans  un  détail  que  nous  ne  pourrions 
épuiser.  Ne  descendons  point  à  des  particularités 
qui  ne  nous  sont  pas  assez  connues  pour  les  bien 
exprimer;  mais  arrêtons-nous  à  ces  idées  géné- 
rales :  que  c'est  Dieu  alors  qui  punit  en  Dieu; 
que  c'est  Dieu  qui  se  satisfait  par  un  châtiment 
digne  de  sa  majesté  lésée  et  offensée ,  que  c'est 
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Dieu  qui ,  sans  compassion ,  sans  nul  sentiment 
d'amour,  décharge  toute  sa  haine  sur  une  ame 
criminelle.  Elle  est  dans  ses  mains  :  et  qui  la 
pourra  dérober  à  ses  coups?  Où  ira-L-elle  pour  le 
fuir;  et  puisqu'il  la  suit  jusque  dans  le  fond  de 
l'abîme  où  il  la  tient  captive  et  asservie,  quand* 
malgré  lui ,.  sera-t-r.elle  en  état  d'en  sortir  ?  Je  dis 
malgré  lui  :  car  jamais  il  ne  le  voudra;  jamais, 
dis-je  ,  il  ne  voudra  qu'elle  sorte  de  cet  abîme  de 
misère;  jamais  il  ne  le  permettra,  et  c'est  un 
point  capital  de  notre  foi.  Il  veut  maintenant  que 
par  nos  soins,  aidés  de  sa  grâce ,  nous  nous  pré- 
servions de  cette  éternelle  réprobation.  Il  nous 
fournit  pour  cela  tous  les  moyens  ;  il  nous  Fait 
donner  sur  cela  tous  les  avis  nécessaires.  Heu- 
reux ,  si  nous  y  pensons  ;  si  nous  marchons  au 
milieu  des  dangers  qui  nous  environnent,  avec 
toute  la  vigilance  et  toute  la  précaution  convena- 
bles ;  si  nous  ne  perdons  jamais  de  vue  le  préci- 
pice où  tant  d'autres  avant  nous  se  sont  laissé 
entraîner,  et  où  chaque  pas  peut  nous  entraîner 
nous-mêmes.  Gardons-nous  de  la  présence  redou- 
table de  Dieu  dans  l'enfer  ,  par  une  présence 
utile  ei  profitable  dès  ce  monde,  c'est-à-dire 
ayons  Dieu  dès  ce  monde  toujours  présent  à 
l'esprit ,  comme  ennemi  du  péché.  Imaginons- 
nous  partout  le  voir  armé  de  son  tonnerre ,  et  sur 
le  point  d'éclater  et  de  nous  frapper.  La  frayeur 
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dont  cette  pensée  nous  doit  saisir  ,  ne  sera' point 
une  frayeur  chimérique*  C'est  la  crainte  la  plus 
juste ,  puisqu'elle  e&t  fondée  sur  les  principes  les 
plus  solides.  C'est  une  crainte  toute  chrétienne , 
puisque  Jésus-Christ  lui-  même  a  voulu  nous  l'in- 
spirer dans  cette  grande  maxime  qu'il  a  pro- 
noncée ,  et  qu'il  a  cru  même ,  à  raison  de  son 
importance,  devoir  confirmer  par  un  serment. 
Méditons-la ,  repassons-la  mille  fois ,  afin  que  ce 
soit  pour  nous  un  appui  inébranlable  dans  là  voie 
dn  salut  ,  et  un  préservatif  assuré  contre  toutes 
les  occassions  et  toutes  les  tentations.  La  voici  : 
Ne  craignez  point  ces  maîtres  qui  donnent  seule- 
mentla  mort  au  corps,  et  qui  ne  peuvent  rien  faire 
de  plus.  Mais  je  vais  vous  montrer  qui  vous  devez 
craindre.  Craignez  celui  qui ,  après  avoir  ôtéla  vie 
au  corps ,  peut  encore  perdre  Vame  et  la  damner* 
Oui ,  je  vous  le  dis  y   voilà  le  maître  qu9û  faut 
craindre  >  et  craindre  souverainement  \ 

1    Luc.  12. 
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Jean -Baptiste  prêchant  la  pénitence  pour 
disposer  les  peuple?  a  la  tenus  db  jésus- 
CHRIST* 

Après  avoir  annoncé  Jésus -Christ  aux  peuples , 
et  le  leur  avoir  fait  connoître  ,  il  falioit  les  dis- 
poser à  le  recevoir,  et  c'est  pour  cela  que  Jean- 
Baptiste  leur  prêche  la  pénitence  ;  il  leur  prêche  : 
i .  une  pénitence  prompte  et  sans  retardement  : 
La  cognée  est  déjà  à  la  racine  de  V arbre  '  ;  2.  «ne 
pénitence  sincère  et  sans  déguisement  :  Rendez 
droites  les  "voies  du  Seigneur* j  3.  une  pénitence 
humble  et.  sans  présomption  :  Race  de  'vipères, 
qui  vous  a  appris  afiiir  la  vengeance  dont  vous 
êtes  menacés  ?  Et  ne  dites  point  :  Abraham  est  notre 
père  3y  4*  une  pénitence  fructueuse  et  sans  relâ- 
chement :  Faites  de  dignes  fruits  de  pénitence  i; 
5.  une  pénitence  austère  et  sans  ménagement: 
Or,  son  vêtement  étoit  de  poil  de  chameau;  ilavoit 
autour  des  reins  une  ceinture  de  cuir,  et  sa  nour- 
riture }  c'étoient  des  sauterelles  et  du  miel  sau- 
vage 5;  5.  une  pénitence  efficace  et  salutaire  : 
Tout  homme  verra  le  salut  qui  vient  de  Dieu. 

»   MatA.  3.  —  ■  Ibid.  —  3  Luc.  3.  —  <  Matth    3    —  «  Luc.  3. 
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DIMANCHE. 


Jean-Baptiste  prêchant  Une  pénitence  prompte  et  sans  retardement. 


SERMON 

SUR  LE  DÉLAI  DE  LA  PÉNITENCE. 

Jara  securis  ad  radicem  arborum  posita  est. 

La  cognée  est  déjà  h  la  racine  des  arbres.  Lue.  3. 

* 

Il  n'y  a  donc  point  lieu  de  différer  et  d'at- 
tendre ,  puisque  l'arbre  est  si  près  de  sa  chute , 
et  que  le  coup  qui  va  l'abattre  va  bientôt  partir 
et  le  renverser.  Parlons  sans  figure ,  ou  tirons  de 
cette  figure  l'avis  important  que  Jean  -  Baptiste 
vouloit  donner  à  tout  pécheur  actuellement  en- 
gagé dans  le  désordre  du  péché,  qui  est  de  n'y 
point  demeurer,  de  ne  s'y  point  obstiner,  maïs 
de  retourner  promptement  à  Dieu  ,  et  de  ne  s'ex- 
poser pas  aux  suites  fîmes  les  d'un  retardement 
très  dangereux.  Je  dis  d'un  retardement  très 
dangereux ,  et ,  sans  insister  sur  ces  accidents  im- 
prévus ,  où  la  mort ,  par  un  juste  châtiment  de 
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Dieu,  surprend  un  pécheur  qui  diflere;  mais, 
pour  ne  prendre  la  chose  que  dans  le  cours  même 
le  plus  naturel  et  le  plus  commun  ,  arrêtons-nous 
aux  deux  effets  les  plus  ordinaires  du  délai  de  la 
pénitence,  et  renfermons-les  en  deux  propositions. 
Carie  délai  de  la  pénitence  forme  l'habitude  du 
péché  :  c'est  le  premier  effet  et  la  première  pro- 
position ;  et,  par  un  retour  presque  immanqua- 
ble ,  l'habitude  du  péché  entretient  jusques  à  la 
mort  le  délai  de  la  pénitence  ,  et  par  là  conduit 
à  l'impénitence  finale  :  c'est  le  second  effet  et  la 
seconde  proposition.  Expliquons-nous  mieux ,  et 
en  moins  de  paroles  :  habitude  du  péché,  effet 
du  délai  de  la  pénitence  ;  délai  de  la  pénitence , 
effet  de  l'habitude  du  péché  ;  de  l'un  et  de  l'autre, 
impénitence  finale  :  voilà  ce  que  nous  allons  dé- 
•  velopper  ;  et  si  ces  vérités  ne  nous  touchent  pas , 
il  faut  que  nous  soyons  bien  peu  sensibles  aux 
intérêts  de  notre  salut. 

Premier  point.  Lé  délai  de  la  pénitence  forme 
l'habitude  du  péché.  Il  n'est  pas  difficile  de  le 
comprendre,  et  l'on  en  voit. d'abord  la  raison. 
Car  ce  qui  forme  les  habitudes ,  ce  sont  les  actes 
fréquents  et  réitérés;  et  ce  qui  doit,  par  consé- 
quent, former  l'habitude  du  péché,  ce  sont  les 
longues  et  fréquentes  rechutes  dans  le  péché. 
Or  tel  est  l'état  d'un  pécheur  qui  diffère  sa  pé- 
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mtence ,  voilà  l'effet  de  ses  remises  continuelles 
et  de  ses  retardements. 

Il  s'agit  d'un  homme  que  ses  passions  ont*  en- 
traîné hors  des  voies  de  Dieu ,  et  fait  entrer  dans 
les  voies  de  l'iniquité;  il  s'agit  d'une  femme, 
d'une  jeune  personne  que  le  monde  éblouit ,  que 
le  plaisir  enchante ,  que  certains  objets  attachent , 
que  la  sensibilité  du  cœur  précipite  dans  les  dé- 
règlements ,  ou  secrets ,  ou  même  connus.  Dieu  les 
rappelle ,  il  les  presse  par  sa  grâce ,  on  leur  parle 
de  sa  part ,  on  leur  prêche  la  pénitence.  Mais  que 
répondent-ils?  Ils  ne  s'aveuglent  point  assez  pour 
prétendre  justifier  leur  conduite  ;  ils  conviennent 
qu'il  y  a  du  libertinage,  et  qu'ils  ne  vivent  pas 
dans  l'ordre,  ni  selon  la  loi  de  Dieu  ;  ils comp-p 
tent  sur  l'avenir,  et  ils  se  promettent  bien  de 
changer  quelque  jour,  de  prendre  une  roule  tout 
opposée ,  et  de  travailler  sérieusement  à  la  réfor- 
mation de  leurs  mœurs.  Mais  ce  jour,  disent-ils/ 
n'est  point  encore  venu  :  il  seroit  trop  tôt  mainte- 
nant ,  et  il  faut  attendre.  Ah  !  il  faut  attendre  ! 
c'est-à-dire  qu'il  faut  laisser  le  vice  jeter  de  pro- 
fondes racines  et  se  bien  établir;  c'est-à-dire  qu'il 
en  faut  contracter  l'habitude ,  qu'il  faut  la  laisser 
croître,  et  lui  donner  tout  le  loisir  et  tous  les 
moyens  de  se  fortifier  ;  c'est-à-dire  qu'il  faut  se 
lier  au  péché ,  se  livrer  au  péché ,  se  rendre  le 
péché  si  familier  qu'on  ne  le  craigne  plus,   et 
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qu'on  n'en  ait  plus  de  scrupule*  Car ,  qu'est-ce 
que  tous  ces  retardements  dont  on  use ,  et  à  quoi 
se  réduisent-ilt , -si  ce  n'est  à  multiplier  les  pé- 
chés en  suivant  toujours  le  même  train  de  vie, 
en  demeurant  toujours  dans  les  mêmes  engage* 
inents,  en  s'abaodoniiant  toujours  aux  mêmes 
excès,  en  ne  corrigeant  rien ,  mais  ajoutant  tou- 
jours crimes  sur  crimes ,  débauches  sur  débau- 
ches ?  Or,  pour  reprendre  le  principe  que  nous 
avons  déjà  posé  touchant  l'habitude  et  son  ori- 
gine ,  n'est-ce  pas  là  ce  qui  la  fait  naître,  et  n'est-ce 
pas  ainsi  qu'elle  s'insinue  dans  un  Cœur  et  qu'elle 
se  l'assujettit?  Un  premier  péché  ne  la  forme  pas; 
mais,  comme  a  remarqué  saint  Bernard ,  ce  pre- 
mier péché  dispose  au  second;  celui-ci  donne 
une  facilité  toute  nouvelle  pour  l'autre  qui  lui 
succède  :  de  degrés  en  degrés  la  contagion  se 
répand  ;  le  cœur  se  tourne  au  mal ,  il  s'y  accou- 
tume ,  il  s'y  attache ,  et  tombe  dans  un  esclavage 
où  il*  n'est  presque  plus  maître  de  lui-même. 

Triste  vérité,  d'autant  plus  constante  que  les 
habitudes  vicieuses  ont  cela  de  propre ,  qu'elles 
s'impriment  beaucoup  plus  aisément  et  plus  pro- 
fondément :  pourquoi?  parce  que  notre  nature 
corrompue  est  plus  disposée  à  les  recevoir,  et  que 
nous  portons  au^edans  de  nous-mêmes  de  mal- 
heureuses concupiscences  qui  les  secondent  et 
qui  les  appuient.  Une  prompte  pénitence  les  pré- 
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viendrait  et  leur  couperoit  cours.  Elle  ne  nous 
mettrait  pas  à  couvert  de  toule  rechute,  et, 
quoique  pénitents ,  nous  ne  serions  pas  impecca- 
bles, tuais  nous  serions  moins  sujets  à  la  tyrannie 
de  l'habitude.  En  appliquant  le  remède  aussitôt 
que  le  n>al  viendrait  à  paroître  *  on  l'empêcherait 
do  s'invétérer.  En  jetant  l'eau ,  selon  la  compa- 
raison de  saint  Augustin ,  à  mesure  qu'elle  en- 
trerait >  tout  fragile  et  tout  ouvert  qu'est  le  vais- 
-seau  ,  on  le$arantiroit  du  naufrage.  Etc'est  à  quoi 
l'Apôtre  exhortait  si  fortement  les  fidèles  ,  et  ce 
qu'il  leur  reeesam^ndoit  par  ces  paroles  ;  Mes 
frênes*  ne  souffrez  dove  point  que  le  péché  règne 
dans  votre  corps  mortel,  en  sorte  que  vous  ixms 
s&wnettie*  à  toutes  ses  convoitises  '.  Prenez  garde  : 
ce  saint  Apôtre  œ  leur  disoit  pas  précisément  : 
Ne  tombes  jamais,  et  preservez?vous  de  tout  pé- 
ché :  heureuse  disposition  ,  qui  serait  bien  à  dé- 
sirer, et  qui  n'est  guère  à  espérer.  Mais  du 
moins,  leur  faisoitnl  entendre ,  si,  par  le  poids 
de  la  fe»bJesae  humaine ,  vous  tombez  quelque- 
fois, si  vous  péchez  ,  ne  permettes  pas  au  péché 
d'afiemnr  son  empire  dans  vouait  sur  vous ,  par 
une  possession  paisible  et  habituelle,  Leçon  d'une 
conséquence  infinie.  Leçon  dont  nous  ne  coro* 
prendrons  jamais  mieux  la  nécessité ,  que  lors- 
que nous  comprendrons  toute  la  malignité  d'une 
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criminelle  habitude.  Le  péché  est  un  mal  ;  mais 
au-dessus  de  ce  mal ,  tout  extrême  qu'il  est ,  on 
peut  dire  qu'il  y  a  quelque  chose  encore  de  plus 
pernicieux  et  de  plus  à  craindre  :  et  quoi  ?  c'est 
l'habitude  dans  le  péché.  Il  n'y  a  qu'à  consulter 
sur  ce  point  de  morale  lés  Pères  de  l'Eglise ,  et  les 
maîtres  de  la  vie  chrétienne.  Il  n'y  a  qu'à  voir 
avec  quelle  forcé  et  efl  quels  termes  ils  s'en  ex- 
pliquent. Mais  allons  plus  loin  :  car  peut-être 
dira-t-on  que ,  si  par  le  délai  de  la  pénitence  l'ha- 
bitude s'est  formée,  on  n'est  pas  après  tout  sans 
ressource ,  et  que  désormais ,  n'apportant  plus  à 
sa  conversion  de  nouveaux  retardemen ts,  on  peut , 
par  un  vrai  retour  à  Dieu ,  réparer  le  passé  et 
sanctifier  le  reste  de  ses  années  :  espérance  dont 
on  se  flatte ,  mais  espérance  que  doit  pleinement 
détruire  une  seconde  proposition  qui  va  faire  le 
sujet  du  second  point. 

Second  point.  L'habitude  du  péché  entretient 
jusques  à  la  mort  le  délai  de  la  pénitence,  et  par 
là  conduit  à  l'impéniteuce  finale.  N'exagérons 
rien ,  et,  pour  nous  renfermer, dans  les  bornes  de 
la  vérité  la  plus  exacte,  convenons  d'abord  du 
sens  de  cette  proposition ,  et  mèttons-y  tous  les 
tempéraments  et  toutes  les  modifications  conve- 
nables. Ce  n'est  point  une  règle  universelle  ni  ab- 
solue ;  ce  n'est  point  à  dire  que  l'habitude  soit  à 
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la  pénitence  du  pécheur  un  obstacle  insurmon- 
table ,  ni  qu'elle  le  détermine  tellement  à  per- 
sévérer dans  son  péché ,  qu'il  ne  lui  soit  plus  libre 
d'en  sorti*.  Ce  n'est  point  à  dire  même  que  de 
temps  en  temps  on  n'ait  vu  et  qu'on  né  voie  encore 
un  petit  nombre  de  pécheurs  que  la  grâce  enfin  , 
par  un  dernier < effort ,  semble  arracher  à  l'ini- 
quité ,  et  en.  qui  elle  triomphe  de  mille  résistances 
et  des  retardements  les  plus  opiniâtres.  Voilà, 
pour  ne  donner  dans  aucune  extrémité,  ce  que 
nous  sommes  '  obligés  de  reconnoître.  Mais  du 
reste,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  si le  retour 
d'un  pécheur  d'habitude  n'est  pas  impossible ,  il 
est  toujours  d'une  difficulté  extrême,  et  en  voici 
la  preuve  convaincante.  Car  si  le  pécheur  n'ayant 
point  encore  '  l'obstacle  de  l'habitude  à  surmon- 
ter, et  avant  qu'elle  se  soit  fortifiée,  >n'a  pas  eu 
néanmoins  le  courage  de  rompre  ses  liens,  et 
d'entrer  dans  les  voies  de  la  pénitence,  que  sera-ce 
quand,  aux  autres' obstacles  qui:  l'ont  arrêté, 
celui-ci  se  trouvera  joint?  Que  sera-ce,  dis-^je, 
quand  il  aura  laissé  le  vice' S 'enraciner  dans  son 
ame,  quand  il  se  sera  attaché  plus  étroitement 
que  jamais  au  péché,  qu'il  se  sera,  pour  ainsi 
dire ,  vendu  au  péché ,  asservi  au  péché ,  natura- 
lisé avec  le  péché;  quand,  parla  force  et  l'im- 
pression de  l'habitude ,  il  aura-  presque  perdu 
tout  le  remords  du  péché,  et  que  ce  ne  lui  sera 
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plus  une  charge  sur  la  conscience ,  ni  un  sujet 
d'inquiétude? 

De  là  |  remises  sur  remise»  ,  et  retardement» 
sur  retandements.  Ce  n'est  pas ,  comme  je  l'ai 
déjà  observé ,  qu'on  rejette  tout-à-fait  la  péni- 
tence, et  qu'on  prétende  ne  quitter  jamais  son 
péché.  Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'impies  qui 
s'abandonnent  à  ce  désespoir.  Mais  tandis  qu'on 
se  flatte  ,  qu'on  se  promet  de  retourner  quelque 
jour  à  Dieu.,  parce  qu'on  en  Toit  l'indispensable 
nécessité,  dans  La  pratique,  et  quant  à  l'exécution , 
on  ne  veut  jamais  se  persuader  que  ce  jour  soit 
venu,  et,  selon  que  saint  Augustin  le  témoigne 
de  lui-même  »  on  <Kt  toujours  ;  Demain,  demain; 
tantôt ,  tantôt  j  encore  un  feu,  encore  un  peu  : 
Voilà  par  ou  tant  de  pécheurs  -,  esclaves  de  l'ha- 
bitude ,  vieillissent  dans  leurs  désordres  ;  et  n'en 
avons-nous  pas  mille  exemples  devant  les  yeux  ? 
Cependant  les  années  passent ,  la  mort  arrive , 
une  dernière  maladie  se  déclare ,  et  alors  même 
le  malade  croit  toujours  pouvoir  remettre*  Si, 
dans  les  premières  atteintes  du  mal,  on  l'avertit 
de  penser  à  lui ,  que  répond-il?  ditentihnf  *.  Si , 
dans  le  cours  du  mal  qui  augmente  ,  on  le  presse 
de  nouveau  ,  même  réponse  :  Attendons  encore. 
Etn£n ,  à  force  d'attendre-,  ou  tout  à  coup  il  est 
surpris  par  unç  subite  révolution  qui  l'en  lève,  oit, 
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dans  une  extrémité  qui  lui  ôte  presque  toute  cen- 
noissance >  tout  sentiment,  il  ne  fait  plus  qu'une 
pénitence  imparfaite ,  qu'une  pénitence  précipitée 
et  forcée.  Tout  cela  veut  dire  qu'après  avoir  vécu 
dans  l'impénitence,  il  meurt  impénitent. 

Concluons  avec  l'Apôtre  :  Voicil'heure  de  nous 
réveiller  de  noire  sommeil,  wrici  le  temps  favora- 
ble p  voici  les  jours  du  subit l  :  neles  perdons  pas , 
et  hâtons-nous.  Car  ces  jours  de  salut,  ce  temps , 
cette  heure  favorable  que  nous  avons  présente* 
ment  r  nous  ne  les  aurons  pas  toujours.  Ils  s'é- 
coulent ,  et  nous  ne  savons  quand  ils  reviendront. 
Que  dis-je ,  et  savons-nous  même  si  jamais  ils  re- 
viendront ?  Peut  -  être  nous  persuadons  -  nous 
qu'une  pénitence  différée  cause  moins  de  peine , 
et  qu'avec  le  temps  elle  devient  plus  aisée*  Majs 
c'est  une  erreur ,  et  la  plus  trompeuse  de  tontes 
les  illusions.  Tout  le  reste,  il  est  vrai,  s'affoiblit 
avec  l'âge  :  le  tempérament  s'altère  ,  les  forces 
du  corps  diminuent ,  les  lumières  même  de  la 
raison  s'obscurcissent ,  mais  les  passions  du  cœur, 
mais  les  habitudes  vicieuses  prennent  toujours 
de  nouveaux  accroissements.  Le  temps  serre  les 
nœuds  et  les  endurcit  ;  les  années  donnent  à  la 
passion  et  à  l'habitude  plus  d'ascendant  ;  et  dans 
un  âge  avancé,  non-seulement  on  se  trouve  tel 
que  l'on  étoit  dans  une  première  jeunesse  ,  mais 
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c'est  alors  qu'on  sent  les  funestes  progrès  d u 
vice ,  et  qu'on  se  voit  presque  hors  d'état  de  l'atta- 
quer et  de  le  vaincre.  De  là  cette  maxime  géné- 
rale de  remédier  aux  plus  petits  maux,  et  de 
bonne  heure ,  afin  d'en. arrêter  de  plus  grands  où 
Ton  se  laissèrent  entraîner.  Maxime  dictée  par  la 
sagesse  humaine ,  et  appliquée  à  toute  la  conduite 
de  la  vie,-. en  quelque  conjoncture  et  sur  quel- 
que sujet  que  ce  soit ,  mais,  à  plus  forte  «raison, 
maxime  spécialement  nécessaire  dans  la  conduite 
du  salut,  et  dans  la  pénitence  chrétienne.  Quoi 
qu'on  en  puisse  penser  et  qu'on,  en  puisse  dire, 
vouloir  sans  cesse  remettre  sa  pénitence  d'un  jour 
à  un  autre  jour,  d'une  semaine  à  une  .autre  se- 
maine, d'un  mois  à.  un  autre  mois,  c'est  en  quel- 
que manière  vouloir  absolument  et  pour  toujours 
y  renoncer.  Qt,  y  renoncez^vous  .eu  effet?  y  re-* 
noncez-vous  pour  jamais?  Quelle  est  dans  cette 
assemblée  l'amesi  endurcie,  qu'une  telle  propo- 
sition ne  lui  fasse  pas  horreur?  Voilà  néanmoins 
à- quoi  l'on  s'expose,  et  ce  qu'on  .ne.  peut  trop 
craindre  ni  prévenir  avec  trop  de  soin. 
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LUNDI. 


Jean-Baptiste  prêchant  uoe  pénitence  sincère  et  sans  déguisement. 


SERMON 

SUR  LA  PÉNITENCE  DU  COEUR. 

Rectas  tacite  semitas  ejus. 

Rendez  droites  les   votes  du  Seigneur.    Luc,ckap.  3. 

Ces  voies  du  Seigneur,* ce  sont  pour  les  pé- 
cheurs les  voies  de  la  pénitence ,  puisque  c'est  par 
la  pénitence  que  nous  nous  rapprochons  de  Dieu , 
et  que  Dieu  se  rapproche  de  nous.  Il  faut  que  ces  , 
voies  soient  droites ,  il  faut  que  notre  pénitence 
soit  sincère  :  car  Dieu  aime  la  vérité ,  et  rien  ne 
peut  lui  plaire  de  tout  ce  qui  n'est  qu'extérieur 
et  apparent.  C'est  donc  dans  les  sentiments  du 
cœur  que  consiste  la  vraie  pénitence  ;  c'est  dans 
le  cœur  qu'elle  doit  naître,  et  du  cœur  qu'elle 
doit  partir.  Car,  pour  prendre  la  chose  dans  son 
fond,  quelle  est  la  nature  de  la  pénitence ,  ou 
quelle  en  est  la  fonction  la  plus  essentielle?  c'est 
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de  détruire  le  péché  et  de  rétablir  l'homme ,  à 
l'égard  de  Dieu  ,  dans  l'état  d'où  le  péché  l'a  fait 
déchoir.  Voici  ma  pensée.  Le  péché ,  disent  les 
théologiens,  consiste  dans  un  mouvement  de 
Famé  qui  se  détache  de  Dieu  et  s'attache  aux  ob- 
jets créés  ;  et ,  par  une  règle  toute  contraire ,  la 
pénitence  doit  donc  consister  dans  un  retour  de 
l'a  me  qui  se  détache  des  objets  créés  et  s'attache 
à  Dieu.  Or  l'un  et  l'autre  ne  se  peut  faire  vérita- 
blement et  sincèrement  que  par  la  pénitence  du 
cœur.  Sans  la  pénitence  du  cœur,  point  de  vrai 
détachement  du  péché,  ou  des  objets  qui  ont  été 
la  matière  du  péché  :  premier  point.  Sans  la  pé- 
nitence du  cœur,  point  de  vrai  attachement  à 
Dieu  y  ni  par  conséquent  de  réconciliation  avec 
Dieu  :  second  point.  Voilà,  dans  un  partage  éga- 
lement simple  et  solide ,  une  des  instructions  les 
plus  importantes. 

Pabmier  poibt.  Sans  la  pénitence  du  cœur, 
point  de  vrai  détachement  du  péché ,  ou  des  ob- 
jets qui  ont  été  la  matière  du  péché.  Ce  n'est 
point  parles  larmes  ni  par  les  gémissements , oe 
n'est  point  par  les  vœux ,  les  longues  prières ,  les 
promesses,  les  protestations;  ce  n'est  même  pré- 
cisément, ni  par  la  confession  de  ses  offenses,  ni 
par  la  réparation  qu'on  en  fait  au  jugement  des 
hommes;  ce  n'est  point,  dis -je,  par  tout  cela 
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qu'on  se  détache  du  péché  -:  pourquoi?' parce 
qu'avec  tout  cela  on  peut  encore  avoir  au  péché 
une  attache  secrète  et  criminelle.  En  effet,  tout 
cela  peut  subsister  et  se  trouver  dans  un  pécheur, 
sans  que  le  cœur  y  ait  aucune  part,  on  sans  qu'il 
y  ait  la  part  qu'il  y  doit  avoir.  Les  Juifs  s'humi- 
Koient,  se  prosternoient  contre  terre,  se  cou- 
vroient  la  tête  de  cendres ,  se  déchiroient  leurs 
habits  en  signe  de  pénitence;  mais  le  Prophète 
leur  re prochoit  qu'en  déchirant  leurs  habits,  ils 
ne  déchiroient  ni  ne  brisoient  pas  leurs  cœurs. 
Or  dès  que  le  cœur  n'entre  point  dans  ces  démons- 
trations extérieures ,  elles  ne  peuvent  opérer  un 
vrai  détachement  du  péché  :  la  raison  en  est  aisée 
à  comprendre.  Car  qu'est-ce  que  se  détacher  du 
péché?  c'est  renoncer  au  péché ,  c'est  détester 
le  péché,  c'est  prendre  une  sainte  résolution  de 
quitter  le  péché ,  et  de  ne  le  plus  commettre.  Or 
renoncer  de  la  sorte ,  détester,  résoudre ,  ce  sont 
des  opérations  du  cœur»  Par  conséquent,  si  le 
cœur  n'agit,  il  n'y  a  ni  vrai  renoncement,  ni 
vraie  détestation ,  ni  vraie  résolution ,  et,  par  une 
même  conséquence ,  point  de  vrai  détachement 
du  péché. 

Mais ,  dira-t-on ,  le  prêtre  néanmoins ,  comme 
ministre  de  la  pénitence ,  sans  autres  preuves  que 
la  parole  du  pécheur,  que  son  accusation ,  sa  con- 
fession ,  ses  larmes  et  les  témoignages  ordinaires 
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de. repentir,  lui  ccnfère  le  bienfait  de  l'absolu- 
tion .  J'en  conviens ,  et  en  cela  il  s'acquitte  de  son 
devoir,  bien  loin  d'être  répréhensiblé.  Car  ne 
pouvant  lire  immédiatement  dans  le  cœur  pour 
en  connoître  la  véritable  disposition ,  il  est  obligé 
de  s'en  tenir  à  certains  dehors ,  et  de  former  là- 
dessus  son  jugement.  Ces  dehors  naturellement 
et  par  eux-mêmes  sont  les  signes  visibles  du  dé- 
lâchement  intérieur.  Ce  ne  sont  que  des  appa- 
rences ,  je  le  sais  :  mais  dès  que  le  ministre  a  pris 
toutes  les  mesures  convenables  pour  en  bien 
juger,  dès  qu'il  a  fait  tout  l'examen  nécessaire , 
et  qu'il  y  a  employé  toutes  les  lumières  de  la  pru- 
dence évangélique,  alors,  s'il  se  trompe,  il  n'est 
point  responsable  de  son  erreur,  elle  ne  lui  peut 
être  imputée ,  et  le  seul  pénitent  en  doit  rendre 
compte  à  Dieu. 

Car,  sous  l'extérieur  le  plus  apparent,  Dieu 
sonde  le  cœur  ;  et  parce  que  souvent  il  arrive  que 
sous  le  voile  le  plus  spécieux ,  le  détachement  du 
cœur  n'est  pas  tel  qu'il  doit  être,  que  sert  au 
pécheur  l'absolution  qu'il  a  reçue ,  ou  qu'il  a  cru 
recevoir?  à  le  charger  devant  Dieu  d'un  nouveau 
crime,  et  à  lui  attirer  de  la  part  de  Dieu  un 
nouvel  anathème.  Terrible  vérité  pour  tant  de 
mondains  et  de  mondaines  qui ,  par  je  ne  sais 
quelle  bienséance,  viennent  à  certains  jours  de 
l'année  se  présenter  au  saint  tribunal!   Sont-ils 
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vraiment  touchés?  sont-ils  dans  le  cœur  vraiment 
détachés  de  leur  péché  ?  prennent-ils  les  moyens 
de  l'être ,  et  y  font-ils  toute  l'attention  qu'il  faut? 
se  détache- t- on  sans  violence ,  sans  réflexion, 
sans  une  ferme  détermination?  et  dette  violence , 
cette  réflexion ,  cette  détermination  ferme  et  iné- 
branlable, est- ce  le  fruit  d'une  revue  courte  et 
superficielle,  d'une  confession  faite  légèrement 
et  à  la  hâte ,  de  quelques  prières  récitées  par  mé- 
moire et  prononcées  avec  indifférence ,  de  quel- 
ques propositions  ou  de  quelques  velléités  qui 
n'engagent  à  rien  de  particulier  ni  ne  décident 
rien  ?  Sous  cet  appareil  trompeur,  la  plaie  reste 
toujours  dans  l'ame,  et  si  l'on  a  jeté  sur  le  feu 
quelques  cendres  pour  le  couvrir,  il  est  toujours 
dans  le  cœur  aussi  ardent  que  jamais.  Là  suite 
le  montre  bien,  et  dès  la  première  occasion  on 
n'éprouve  que  trop  combien  l'on  tenoit  encore 
au  péché ,  et  eombien  peu  il  a  voit  perdu  de  son 
empire. 

Mais  vérité  surtout  terrible  pour  tant  de  mou- 
rants. Ils  font  assez  entendre  de  soupirs  et  de  re- 
grets. On  voit  la  tristesse  répandue  sur  leur  vi- 
sage; on  lit  dans  leurs  yeux  le  trouble  qui  les 
agite,  el  la  frayeur  dont  ils  sont  saisis.  Ils  récla- 
ment la  miséricorde  du  Seigneur,  ils  déplorent 
amèrement  la  perte  et  le  mauvais  emploi  qu'ils 
ont  fait  de  leurs  années.  Mais  de  savoir  s'ils  sont 
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pour  cela  pleinement  dégagés  des  liens  du  péché, 
il  n'y  a  que  vqus  ,  mon  Dieu ,  qui  le  puissiez  con- 
noître ,  puisqu'ii.n'y  a  que  vous  qui  puissiez  dé- 
mêler les  replis  du  cœur,  et  en  découvrir  les 
sentiments.  Ce  que  nous  savons,  c'est  que, 
malgré  toutes  ces  marques  de  repentir ,  la  péni- 
tence de  la  plupart  des  pécheurs  à  la  mort  a  tou- 
jours paru  suspecte  aux  Pères  de  l'Eglise  et  aux 
maîtres  de  la  morale  chrétienne  :  pourquoi?  parce 
qu'ils  ont  toujours  craint  que  ce  ne  fût  pas  une 
pénitence  de  cœur,  c'est-à-dire  une  pénitence  où 
le  cœur  se  fût  détaché  réellement  et  sincèrement 
du  péché. 

Second  point.  Sans  la  pénitence  du  cœur 
point  de  vrai  attachement  à  Dieu,  ni  par  consé- 
quent de  réconciliation  avec  Dieu.  Je  l'ai  dit  ,  et 
c'est  un  principe  universellement  reconnu,  que 
la  pénitence,  en  nous  détachant  du  péché,  doit 
en  même  temps  nous  rapprocher  de  Dieu.  Telle 
est  la  doctrine  expresse  de  Saint  Augustin ,  lors- 
qu'il nous  enseigne  que  la  pénitence  est  ren- 
fermée en  deux  mouvements  tout  contraires, 
l'un  de  haine ,  l'autre  d'amour  :  de  haine  par  rap- 
port au  péché ,  et  d'amour  à  l'égard  de  Dieu.  De 
haine,  voilà  le  détachement  du  péché;  et  d'amour, 
voilà  l'attachement  à  Dieu.  Je  n'examine  point 
quel  doit  être  le  degré  de  cet  amour  :  il  me  suffit 
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que  sans  quelque  amour,  ou  parfait  ou  cdmmencé, 
il  n'y  a  point  de  pénitence  recevable  au  tribunal 
de  Dieu.  Or  qui  ne  sait  pas  que  c'est  le  cœur  qui 
aime,  le  cœur  qui  s'affectionne ,  le  cœur  qui  s'at- 
tache ;  et  de  là  qui  ne  conclut  pas  que ,  dé  la  part 
du  pécheur  pénitent ,  il  ne  peut  donc  y  avoir  de 
véritable  attachement  à  Dieu  que  par  la  pénitence 
du  cœur?  Faisons  du  reste  tout  ce  qui  nous  peut 
venir  à  l'esprit  de  plus  généreux,  de  plus  hé- 
roïque et  de  plus  grand  ;  sacrifions  nos  biens ,- 
mortifions  notre  chair,  versons  notre  sang,  don- 
nons notre  vie  :  tout  cela ,  sans  l'action  du  cœur, 
n'est  point  s'attacher  à  Dieu  ni  aimer  Dieu  ,  et , 
par  une  suite  évidente ,  tout  cela  n'est  point  con- 
version à  Dieu,  ni  pénitence.  Qu'est-ce  donc? 
c'est,  pour  user  des  expressions  figurées  de  l'A- 
pôtre ,  courir  en  vain ,  et  battre  l'air  inutilement. 
C'est  pour  cela  même  aussi  que  Dieu,  par  la 
bouche  des  prophètes ,  rappelant  les  pécheurs  et 
les  invitant  à  la  pénitence,  ne  leur  recomman- 
dent, à  ce  qu'il  paroît,  rien  autre  chose  que  de 
revenir  à  lui  de  cœur,  de  rentrer  dans  leur  cœur, 
de  se  faire  un  cœur  nouveau  ,  parce  que,  n'étant 
point  à  lui  de  cœur,  c'étoit  n'y  point  être  du 
tout. 

Vérité  que  le  roi  prophète  avoit  bien  com- 
prise ,  lorsque,  reconnoissant  les  désordres  où 
la  passion  l'avoit  conduit ,  et  voulant  en  obtenir 
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de  Dieu  le  pardon  ,  il  lui  disoit  :  Si  pour  vous 
apaiser  et  pour  me  réunir  à  vous ,  vous  deman- 
diez ,  Seigneur,  des  victimes  ,  j'en  aurois  assez  à 
vous  offrir  :  mais  que  seroit-ce  pour  un  Dieu  que 
le  sang  des  animaux ,  et  quelle  estime  feriez- vous 
de  tous  les  holocaustes  ?  Le  grand  sacrifice  qui 
doit  vous  plaire  ,  ô  mon  Dieu  !  poursuivoit  ce  roi 
pénitent,  c'est  celui  de  mon  [cœur.  Sans  cette  of- 
frande, toutes  les  autres  ne  vous  peuvent  être 
agréables  ;  mais  un  cœur  contrit  et  humilié  de- 
vant vous  ,  mais  un  cœur  qui  se  tourne  vers 
vous ,  qui  se  donne  à  vous ,  voilà  ce  que  vous 
n'avez  jamais  méprisé ,  et  ce  que  jamais  vous  ne 
mépriserez. 

Non ,  il  ne  le  méprise  point  ;  et  que  dis-je  ?  il 
en  est  même  jaloux,  et  tellement  jaloux,  qu'il 
daigne  bien  ,  selon  le  témoignage  de  l'Ecriture  , 
se  tenir  lui-même  à  la  porte  de  notre  cœur  pour 
nous  en  demander  l'entrée  et  la  possession.  Il  ne 
le  méprisa  point ,  ce  cœur  contrit ,  quand,  touché 
de  la  pénitence  de  Mariasses ,  il  lui  pardonna 
toutes  ses  impiétés  et  le  rétablit  dans  tous  ses 
droits;  il  ne  le  méprisa  point,  quand  il  remit  à 
Madeleine  tous  ses  péchés,  parce  qu'elle  avoit 
beaucoup  aimé  ,  c'est-à-dire ,  parce  qu'ayant  dé- 
taché son  cœur  de  tous  les  engagements  du 
monde ,  elle  le  lui  avoit  dévoué  désormais  et 
sans   réserve  ;  il  ne  Ta  point  méprisé  en    taai 
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d'autres  9    et   il   ne    le  méprisera    point   dans 
nous. 

Que  de  raisons  nous  engagent  à  lui  faire  ce 
sacrifice  9  et  que  de  puissants  motifs  doivent  nous 
exciter  à  cette  pénitence  du  cœur  !  Après  nous 
être  séparés  d'un  maître  si  bon  ,  et  si  digne  d'un 
attachement  éternel ,  retournons  à  lui ,  non  point 
dans  un  esprit  de  servitude ,  ni  par  une  crainte 
basse  et  toute  naturelle ,  mais  dans  un  esprit  de 
confiance ,  d'espérance,  d'amour.  Si  donc  en  ce 
saint  temps  il  nous  fait  entendre  sa  voix ,  n'en- 
durcissons point  nos  cœurs ,  mais  ouvrons-les  à 
sa  grâce ,  qui  nous  est  communiquée  pour  les 
amollir  et  pour  les  rendre  sensibles.  A  quoi  le  se- 
ront-ils y  s'ils  ne  le  sont  pas  à  l'offense  du  sou- 
verain auteur  qui  les  a  formés ,  et  qui  ne  les  a 
formés  que  pour  lui  ? 
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mardi: 


_    Jean-Baptiste  prêchant  une  pénitence  humble  et  sftns  présomption. 


SERMON 


■  • 


SUR  LA  FAUSSE  CONFIANCE  EN  LA 
MISÉRICORDE  DE  DIEU. 

Gertimina  •tiperafmn ,  quis  ostendit  vofcip  fugerè  a  ven- 
tt>fa  iira?...  Et  ne  cœperitis  dicere  :  Patrem  ttabemw 

Race  de  vipères ,  qui  vous  a  appris  h  fuir  la  vengeance 
dont  vous  êtes  menacés  ?...  Et  ne  dites  point  :  Abraham  est 
notre  père»     Luc.  3. 

Ces  Juifs  à  qui  parle  Jean  -  Baptiste  descen- 
doient  d'Abraham  et  s'en  glorifiaient  ;  mais  , 
pour  confondre  leur  orgueil ,  ce  zélé  prédicateur 
leur  reproche  la  corruption  de  leurs  mœurs ,  jus- 
qu'à les  appeler  race  de  vipères.  En  cette  qua- 
lité d'enfants  d'Abraham ,  ils  pen soient  être  à 
couvert  de  la  colère  du  Ciel  ;  mais  le  divin  Pré- 
curseur leur  annonce  qu'elle  éclatera  sur  eux  ,  et 
qu'ils  n'ont  qu'une  confiance  présomptueuse  qui 
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les  séduit.  Telle  est  encore  ,  par  une  juste  com- 
paraison ,  la  fausse  confiance  de  tant  de  pécheurs, 
qui  se  font  de  la.  miséricorde  du  Seigneur  un 
prétexte  pour  s'autoriser  dans  leurs  désordres  et 
pour  se  flatter  d'une  impunité  prétendue.  Con- 
fiance que  j'attaque  aujourd'hui ,  et  que  nous  al- 
lons considérer  sous  deux  rapports  :  par  rapport 
à  Dieu  ,  et  par  rapport  au  pécheur.  Par  rapport  £ 
Dieu  /confiance la  plus  injurieuse  :  premier  point. 
Par  rapport  au  pécheur  ,  confiance  la  plus  trom- 
peuse :  second  point.  Heureux  l'homme  qui  craint 
le  Dieu  tout -puissant,  et  qui,  touché  de  cette 
crainte ,  prend  soin  de  le  fléchir  par  l'humilité 
de  la  pénitence  ,  et  prévient  ainsi  ses  jugements 
éternels. 

Premier  point.  Confiance  par  rapport  à  Dieu 
la  plus  injurieuse.  Dire  :  -Dieu  ne  veut  pas  me 
perdre ,  il  est  bon  ,  il  est  miséricordieux  ,  et ,  en 
conséquence  de  ce  principe ,  se  confirmer  dans 
son  péché  et  devenir  plus  libre  à  le  commettre  , 
c'est  se  rendre  tout  à  la  fois  coupable  envers 
Dieu ,  et  de  l'abus  le  plus  énorme ,  et  de  la  plus 
sacrilège  profanation. 

i .  Abus  le  plus  énorme  :  de  quoi  ?  de  la  bonté 
de  Dieu.  Car  de  cette  bonté  même  de  Dieu  ,  qui 
est  un  des  motifs  les  {dus  puissants  pour  nous 
attacher  à  lui ,  c'est  prendre  sujet  et  se  (aire  une 
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raison  de  se  tourner  contre  lui.  Hé  quoi  !  disoit 
l'Apôtre ,  parlant  aux  Romains',  ignorez-vous  que 
la  miséricorde  du  Seigneur  vous  invite  à  la  péni* 
tence  l  ?  N'est-ce  pas  par  sa  miséricorde  qu'il  est 
plus  digne  de  notre  amour?  Et  est-il  donc  enfin 
une  dureté  de  .cœur  pareille  à  celle  d'un  homme 
qui  veut  vivre  ennemi  de  Dieu  et  dans  un  état  de 
guerre  avec  Dieu ,  parce  qu'il  sait  que  Dieu  l'aime 
assez  pour  être  toujours  disposé  à  le  recevoir  et 
à  lui  pardonner  ?  2.  Profanation  la  plus  sacrilège  : 
car  c'est  profaner  la  miséricorde  divine.  Sa  fonc- 
tion la  plus  essentielle  est  d'abolir  le  péché  en 
faisant  grâce  au  pécheur  ;  mais ,  par  l'usage  le 
plus  monstrueux ,  et'par  le  plus  abominable  ren- 
versement, ce  péché  qu'elle  dpit  effacer,  un  pé- 
cheur la  fait  servir  à  l'entretenir,  à  le  fomenter 
et. à  le  perpétuer.  Yoilà  de  quoi  le  Dieu  d'Israël 
se  plaignoit  $i  amèrement  à  son  peuple ,  et  de 
quoi  il  peut  se  plaindre  à  nous  -  mêmes  :  Vous 
m' avez  fait  servir  à  vos  iniquités  2  ,  comme  si  j'en 
étois  le  fauteur,  comme  si  ma  miséricorde,  cet 
excellent  attribut  de  ma  divinité ,  n'étoit  qu'une 
indulgence  aveugle  et  molle;  comme  si  ,  par  une 
patience  contraire  à  ma  sainteté  et  aux  intérêts 
de  nia  justice ,  elle  devoit  excuser  tout,  tolérer 
tout ,  me  rendre  insensible  à  tout. 

Telle  est  en  effet  l'idée  que  le  pécheur  pré- 

1  Rom.  a.  —  *  Isai.  43. 
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somptueux  conçoit  de  Dieu ,  et  qu'il  en  veut  con- 
cevoir :  pourquoi  ?  parce  que  cette  idée  est  favo- 
rable à  sa  passion.,  et  voici  le  mystère.  Quelque 
libertin  et  quelque  abandonné  qu'il  puisse  être  , 
il  y  a  toujours  de  secrets  reproches  de  la  con- 
science qui  le  troublent ,  et ,  à  moins  qu'il  n'ait 
éteint  dans  son  cœur  toutes  les  lumières  de  la 
foi ,  les  menaces  du  Ciel  et  ses  vengeances  ,  l'ef- 
fraient malgré  lui  à  certains  moments.  Mais  que 
fait-il  pour  se  délivrer  de  ces  remords  et  de ;  ces 
frayeurs  ?  Il  se  figure  dans  Dieu  une  miséricorde 
selon  son  gré  ,  une  miséricorde  qui  ne  lui  man- 
quera jamais,  une  miséricorde  où  il  trouvera  dans 
tous  les  temps  une  ressource  prompte  et  présente. 
De  cette  sorte ,  il  vient  à  bout  de  deux  choses 
qui  l'accommodent  :  l'une ,  de  demeurer  dans 
son  péché  ;  l'autre ,  d'y  être  tranquille  et  sans 
alarmes.  De  demeurer ,  dis- je ,  dans  son  pécbé  ; 
et  voilà  ce  qui  lui  plaît ,  voilà  ce  qui  fait  toute  la 
douceur  de  sa  vie  ;  mais  afin  de  mieux  goûte* 
cette  douceur,  il  faut  qu'il  y  soit  exempt  de  toute 
inquiétude ,  et  voilà  ce  qu'il  obtient ,  ou  ce  qu'il 
tâche  d'obtenir ,  en  éloignant  de  son  esprit ,  au-* 
tant  qu'il  peut,  les  formidables  jugements  du 
Seigneur,  et  ne  conservant  que  le  souvenir  de  ses 
bontés  infinies. 

Or ,  à  l'égard  de  Dieu ,  est-il  un  outrage  plus 
signalé  ?  Malheur  à  moi ,  mon  Dieu  ,  si  la  passion 


346  SUE    LA    FAtISSE    CONFIANCE 

m'aveugloit  jusques  à  ce  point.  Je  me  souviendrai 
de  votre  miséricorde  ;  et  comment  pourrois-je 
l'oublier,.  Seigneur ,  lorsqu'elle  m'environne  de 
toutes  parts ,  et  que  dans  mes' égarements  elle  ne 
cesse  point  de  me  suivre  et  de  ni'appeler  ?  mais 
je  m'en  souviendrai  et  je  m'y  confierai  pour  me 
laisser  vaincre  enfin  à  ses  aimables  et  favorables 
poursuites  ;  pour  m'encouràger  moi-même ,  et 
m'exciter  à  rompre  par  un  généreux  effort  les 
habitudes  criminelles  qui  me  retiennent  ;  pour 
nie  répondre  du  secours  tout-puissant  de  votre 
bras  qui  m'aidera  et  me  soutiendra  ;  pour  me  re- 
procher l'obstination  de  mon  cœur  et  pour  la  flé- 
chir par  la  considération  de  tant  d'avances  que 
vous  avee  déjà  faites  en  ma  laveur ,  et  de  tant 
de  Sollicitations  auxquelles  j'ai  toujours  résisté  ; 
pour  comprendre  combien  mon  ame  jusques  à 
présent  vxwas  a  été  chère  ,  combien  elle  Test  en- 
core ,  et  pour  apprendre  ce  que  je  dois  à  l'amour 
d'un  Dieu  ,  qui  /tout  pécheur  que  je  suis  ,  veut 
me  sauver.  Car  voilà  ,  Seigneur ,  à  quoi  doit  me 
servir  la  vue  de  cette  miséricorde  dont  j'ai  trop 
long- temps  abusé  ;  voilà  désormais  l'usage  que 
j'en  dois  faire» 

* 

Second  point.  Confiance ,  par  rapport  au  pé- 
cheur ,  la  plus  trompeuse*.  11  compte  sur  une  mi- 
sérkoode  dont  il  se  rend  spécialement  indigne , 
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et  il  s'expose  par  sa  confiance  même  aux  châti- 
ments de  Dieu  les  plus  rigoureux.  C'est  donc 
une  grossière  illusion  que  cette  confiance  sur  la- 
quelle il  s'appuie  ;  et  c'est ,  pour  établir  l'espé- 
rance de  son  salut,  un  fondement  bien  peu  solide 
et  bien  ruineux. 

i  •  Miséricorde  dont  il  se  rend  spécialement  in- 
digne. Tout  pécheur  ,  dès  là  qu'il  est  pécheur, 
est  indighe  de -la  miséricorde  de  Dieu  :  mais 
outre  cette  indignité  commune  et  générale ,  il  y 
eh  a  une  spéciale  et  particulière  ;  c'est  celle  du 
pécheur  présomptueux.  Car  est-il  rien  par  où 
l'onsere&de  \Atxs  indigne  d'une  grâce ,  que  d'en 
abuser,  <jue  <le  Ven  jouer ,  pour  parler  ainsi,  et 
de  la  ifcépr  iser  5  <\xte  dfc  l'employer  contre  celui  . 
même ,  ou  de  qtridii  Ta  reçue ,  ou  dejqui  on  l'at- 
tend ?  ;Or  se  rendre  ,  non  seulement  indigne , 
niais  spécialeiâeftt  indigne  de  la  miséricottle  du 
Seigneur ,  et  cependant  faire  fond  sur  elle  et  s'en 
tenir  assuré 9  tandis  qu'on  l'insulte ,  tandis  qu'on 
s'oppose  à  ses  desseins  et  qu'on  renverse  toutes 
sesYues ,  tandis  qu'on  en  tarit  toutes  les  sources  ♦ 
n'est-ce  pas  une  témérité  insoutenable  >  et  y  a*4>il 
confiance  plus  vaine  et  plus  chimérique?  Hé  quoi! 
tevpéftitfents  mêmes  ,  je  dis  tes  vrais  pénitents , 
t0Aehés;du  repentir  le  plus  vif  et  le  plus  sincère, 
n'osent  encore  se  tenir  assurés  d'avoir  «obtenu 
grâce.  A  en  juger  selon  les  règles  de  la  prudence 
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chrétienne,  ils  ont  pris  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour,  fléchir  la  divine  miséricorde  et  pour 
se  la  rendre  propice.  Ils  se  sont  humiliés  devant 
Dieu  ;  ils  ont  eu  recours  à  ses  ministres  ;  ils  ont 
pleuré  ,  gémi ,  renoncé  à  leurs  engagements  ;  ils 
se  sont  accusés ,  condamnés  >  .assujettis  à  des 
exercices  pénibles  et  contraires  à  toutes  leurs  in- 
clinations. Que  de  sujets  de  confiance ,  et  que  de 
raisons  pour  bannir  de  leur  esprit  toute  inquié- 
tude !  Cependant  ils  tremblent  toujours;  la  vue 
de  leur  indignité  les  trouble,  et  les  jette  quel- 
quefois dans  des  alarmes  dont  ils  ont  peine  à  re- 
venir ,  tant  ils  sont  frappés  de  cette  parole  de 
l'Ecclésiastique,  que  nous  ne  devons  point  être 
sans  crainte  pour  Ses  offenses  même  qui  ont  été  re- 
mises l.  Gomment  donc  le  pécheur  présomptueux 
peut-il  demeurer  tranquille  sur  celles  qui  sont 
à  remettre,  et  dont  tous  les  jours  il  augmenté  le 
nombre? 

<  a.  Confiance  aussi  qui  expose  le  pécheur  aux 
châtiments  de  Dieu  les  plus  rigoureux.  Mille 
exemples  l'ont  fait  voir  ;  et  combien  de  fois  Dieu , 
également  jaloux  de  toutes  ses  perfections  et  de 
Ses  divins  attributs ,  a-t-il  montré  aux  hommes , 
par  des  coups  éclatants,  que  s'il  est  miséri- 
cordieux, il  n'est  pas  moins  juste,  et  qu'au- 
tant qu'il  est  libéral  et  bienfaisant  dans  ses  dons , 

'  Eccli.  5. 
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autant  est  -  il  sévère  et  terrible  dans  ses  ven- 
geances ? 

Et  sur  qui  les  exercera-t-il  avec  plus  de  sujet , 
ces  vengeances  redoutables ,  si  ce  n'est  sur  des 
pécheurs  qui  se  retirent  de  lui ,  qui  s'obstinent 
contre  lui,  qui  foulent  aux  pieds  toutes  ses  lois , 
qui  le  trahissent  et  le  déshonorent ,  en  présumant 
de  sa  grâce  ?  Le  jour  viendra ,  dit-il ,  et  vous  ap- 
prendrez alors ,  mais  à  vos  propres  dépens  et  à 
votre  ruine ,  vous  le  verrez  ,  vous  le  saurez , 
quel  mal  cétoit  pour  vous  d'abandonner  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  f,  et  de  l'abandonner  parce  que 
vous  vous  répondiez  à  vous-même  de  son  amour. 
Ce  n'étoit  pas  seulement  l'offenser,  mais  l'insul- 
ter :  or  il  aura  son  temps ,  où  lui-même  il  insul- 
tera à  votre  malheur,  quand  la  mort  viendra 
fondre  sur  vous  comme  un  orage ,  et  que  dans 
une  prompte  et  fatale  révolution  vous  vous  trou- 
verez tout  à  coup  au  fond  de  l'abîme.  Car  c'est 
ainsi  que  l'esprit  du  Seigneur  s'en  est  expliqué  , 
et  telle  est  la  menace  qu'il  vous  fait  encore  aujour- 
d'hui /  mais  peut-être  pour  la  dernière  fois  : 
c'est  à  vous  d'y  prendre  garde.  De  là  en  effet  ces 
accidents  imprévus  que  le  Ciel  permet  ;  de  là  ces 
morts  subites  qui  surprennent  un  pécheur  ;  de 
là  cet  aveuglement  de  l'esprit,  dont  Dieu  le 
frappe;  de  là  cet  endurcissement  du  cœur  où  il 

*  Jerem.  2. 
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le  laisse  tomber  ;  de  là  ce  foudroyant  arrêt  qu'il 
lui  prépare  dans  l'éternité.  Espérons  et  trem- 
blons. Espérons  en  la  miséricorde  de  Dieu ,  mais 
tremblons  sous  le  glaive  de  la  justice  de  Dieu. 
Deux  sentiments  si  ordinaires  au  Prophète  royal. 
Que  notre  confiance  soutienne  notre  crainte  qui 
pourrait  nous  abattre ,  et  que  notre  crainte  re- 
tienne notre  confiance  qui  pourrait  trop  nous 
élever.  Que  l'une  et  l'autre ,  dans  un  parfait  ac- 
cord y  nous  conduisent  au  terme  du  salut. 


MERCREDI. 


Jean-Baptiste  prêchant    une  pénitence  fructueuse  et  sans  relâchement 


SERMON 

SUR  LES  FRUITS  I)E  LA  PENITENCE. 

Facite  fructus  dignos  pœnitentiae. 

Faites  de  dignes  fruits  de  pénitence,  Luc.  3* 

Ce  ne*sont  point  seulement  des  fruits  de  péni- 
tence que  demande  Jean-Baptiste,  mais  de  dignes 
fruits,  et  ces  fruits  consistent  à  rétablir  l'homme 
pénitent  dans  Tordre ,  d'où  le  désordre  du  péché 
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l'a  fait  sortir.  Il  s'est  déréglé  par  la  transgression 
de  ses  devoirs ,  et  voilà  les  fruits  de  son  iniquité  ; 
mais  c'est  par  la  pratique  de  ces  mêmes  devoirs 
qu'il  se  remet  dans  la  règle ,  et  voilà  les  fruits 
de  sa  pénitence.  Dignes  fruits ,  si  cette  pratique 
est  telle  que  Dieu  la  veut  et  qu'elle  doit  être ,  si , 
dis-je ,  c'est  une  pratique  fidèle ,  et  si  c'est  une 
pratique  fervente.  Comme  donc  on  connoît  l'arbre 
par  ses  fruits ,  on  connoît  notre  pénitence  par  ses 
œuvres  :  je  veux  dire  qu'on  la  connoît  par  l'ac-» 
eomplissement  de  nos  devoirs.  Pratique  fidèle  qui 
ne  laisse  rien  échapper  :  premier  point.  Pratique 
fervente  qu'une  sainte  ardeur  anime  et  que  rien 
ne  peut  arrêter:  second  point.  Daigne  le  Ciel  nous 
renouveler  ainsi  par  la  grâce  de  la  pénitence  ,  et 
puissions  -  nous  travailler  nous-mêmes  à  ce  chan- 
gement par  une  conduite  plus  régulière  et  plus 
exemplaire. 

Premier  point.  Pratique  de  nos  devoirs ,  pra- 
tique fidèle  qui  ne  laisse  rien  échapper.  Quand 
Dieu  parle ,  dans  l'Apocalypse ,  à  cet  évêqae  d'E- 
phèse  dont  la  charité  s'étoit  refroidie,  et  qu'il 
l'avertit  de  faire  pénitence  :  Souvenez-vous ,  lui 
dit-il,  d'où  vous  êtes  déchu,  et  reprenez  vos  pre- 
mières œuvres  *.  Ges  premières  œuvres,  c'étaient 
ses  fonctions ,  c'étoient  ses  devoirs  qu'il  avoit  né* 

'  Apoc.   2. 
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gligés  ,  et  à  quoi  Dieu  lui  ordonnent  de  s'appli- 
quer avec  une  fidélité  toute  nouvelle.  Sans  cela, 
qu'est-ce  que  la  pénitence?  Car  une  solide  péni- 
tence n'est  pas  seulement  de  s'abstenir  du  mal 
qu'on  a  commis,  mais  de  pratiquer  le  bien  qu'on 
n'a  pas  fait.  Voilà  pourquoi  Dieu,  rappelant  les 
pécheurs  par  la  bouche  de  ses  prophètes ,  et  les 
exhortant  à  la  pénitence ,  ne  se  contentoit  pas  de 
leur  dire  :  Quittez  vos  voies  corrompues,  mais 
ajoutait,  marchez  dans  mes  voies,  marchez  dans 
les  voies  de  la  justice.  Or  nos  devoirs ,  ce  sont, 
pour  chacun  de  nous,  les  voies  de  la  justice,  ce 
sont  les  voies  de  Dieu.  Devoirs  envers  Dieu  ,  de- 
voirs envers  le  prochain,  devoirs  à  l'égard  de 
nous-mêmes.  Devoirs  envers  Dieu,  qui  sont  tous 
les  devoirs  de  religion  et  de  piété;  devoirs  envers 
le  prochain  ,  qui  sont  tous  les  devoirs  de  charité , 
de  miséricorde ,  de  société,  de  droiture  et  d'é- 
quité, de  vigilance  sur  autrui  et  par  rapport  à  au- 
trui, selon  la  différence  des  états  et  les  divers 
degrés  de  subordination  ;  devoirs  à  l'égard  de 
nous-mêmes ,  qui  regardent  la  réformation  de  nos 
mœurs  et  la  sanctification  de  notre  vie,  le  retran- 
chement de  nos  vices  et  notre  avancement. dans 
les  vertus.  Devoirs  généraux  et  devoirs  particu- 
liers :  les  uns  qui  nous  regardent  en  général 
comme  hommes ,  comme  chrétiens ,  comme  en- 
fants  de  l'Eglise;  les  autres  qui  nous  concernent 
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spécialement  et  en  particulier ,  selon  les  divers 

» 

engagements  et  les  obligations  propres  que  nous 
imposent  notre  vocation  ,  notre  profession ,  notre 
condition,  la  place  que  nous  occupons,  le  rang 
que  nous  tenons ,  le  caractère  dont  nous  sommes 
revêtus.  Quel  champ  pour  la  pénitence ,  etqUe  de 
fruits  elle  peut  produire? 

Fruits  abondants  i  car  dans  une  exacte  obser- 
vation de  ces  devoirs ,  surtout  après  un  liberti- 
nage de  plusieurs  années ,  il  n'y  a  pas  peu  de  vio- 
lences à  se  faire,  ni  peu  de  victoiifcs  à  remporter. 
A  combien  d'exercices  faut-il  s'assujettir,  dont  .on 
n'a  presque  jamais  eu  l'usage?  à  combien , de  j&oips 
faut-il  descendre,  qu'on  avoit  jusque  là  négligés, 
et  même  tout-à-fait  abandonnés?  combien  de  dé- 
goûts et  d'ennuis  y  a-t-il  à  soutenir,  et  en  com- 
bien de  rencontres  faut-il  rompre  sa  volonté  et 
agir  contre  son  inclination?  Fruitssolides.  :  puis- 
que dans  la  pratique  de  ces  devoirs ,  tout  com- 
muns qu'ils  sont ,  il  n'y  a  pas  une  perfection 
commune,  et  que  rien  au  contraire  n'est  plus 
selon  l'esprit  et  le  gré  de  Dieu.  Tout  le  reste  est 
bon,  et  l'on  n'en  doit  rien  omettre,  autant  qu'il 
est  possible  ;  mais  les  devoirs  sont  préférables  à 
toute  autre  chose,  et  Dieu  ne  demande  rien  de 
nous  plus  particulièrement  ni  plus  expressément. 
Fruits  durables  et  permanents  :  d'autres  péniten- 
ces qu'on  peut  s'imposer,  et  que  suggère  un  saint 
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désir  de  satisfaire  à  Dieu ,  sont  passagères  ;  elles 
ont  leurs  jours;  elles  ont  leurs  temps  :  mais  l'ac- 
complissement de  nos  devoirs  est  une  pénitence 
de  toute  la  vie;  elle  ne  souffre  point  d'interrup- 
tion ,  et  c'est  un  joug  que  nous  portons  jnsques  au 
tombeau.  Suivant  ce  plan  ,  formons- nous  l'idée 
d'une  ame  vraiment  pénitente  :  car  en  voilà  la 
plus  juste  image.  Mais  où  la  trouve- 1  -  on  cette 
ame,  et  où  voyons -nous  de  tels  fruits?  Ne  pour- 
rois-je  pas  dire  d'un  pénitent  de  ce  caractère  t  ce 
qui  est  dit  de  la  femme  forte,  qu'il  est  aussi  rare 
que  ce  qu'on  apporte  de  plus  précieux  des  extré- 
mités du  monde  l  ?  Malgré  la  corruption  du  siècle, 
nous  entendons  encore  parler  de  quelques  con- 
versions :  mais  à  quoi  se  terminent-elles?  à  cor- 
riger certains  excès,  à  se  défaire  de  certains  vices, 
de  certains  attachements  honteux  et  scandaleux; 
mai$  du  reste  en  devient-on  plus  fidèle  aux  de- 
voirs du  christianisme,  aux  devoirs  de  son  état, 
à  tout  Ce  qui  est  du  bon  ordre  et  d'une  vie  réglée? 
Là-dessus  nulle  exactitude,  nulle  attention. 

Second  point.  Pratique  de  nos  devoirs  ,  prati- 
que fervente,  qu'une  sainte  ardeur  anime  et  que 
rien  ne  ralentit.  C'étoit  une  excellente  règle  que 
donnoit  l'apôtre  saint  Paul  aux  Romains ,  quand, 
pour  leur  apprendre  de  quelle  manière  ils  doivent 

1  Prov.  3t. 
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se  comporter  dans  la  loi  nouvelle  qu'ils  a  voient 
embrassée ,  il  leur  disoit  :  Comme  vous  avez  fait 
servir  vos  corps  à  V impureté  et  au  crime  y  pour 
tomber  dans  le  péché,  faites-les  servir  maintenant 
à  la  vertu  et  au  devoir ,  pour  vous  rendre  saints  ' . 
Règle  que  tout  pénitent  doit  s'appliquer  à  lui- 
même  9  et  qui  lui  fournit  un  des  plus  puissants 
motifs  pour  exciter  «on  zèle  dans  la  nouvelle 
route  où  il  est  entré,  et  dans  tous  les  exercices 
d'une  vie  chrétienne.  Ce  n'est  point  assez  pour  lui 
de  se  remettre  à  la  pratique  de  ses  devoirs  :  il  faut 
de  {dus  que  la  ferveur  dont  cette  pratique  est  ac- 
compagnée, la  relève  et  la  sanctifie.  Car,  doit-il 
dire ,  la  même  ardeur  que  j'ai  eue  dans  mes  éga- 
rements, et  avec  la  quelle  je  me  suis  porté  à  tout  ce 
qui  pou  voit  contenter  mes  passions  au  préjudice 
de  mon  devoir,  ne  seroit*il  pas  bien  indigne  qu'elle 
vînt  à  se  refroidir  dans  mon  retour,  et  à  m 'aban- 
donner lorsqu'il  s'agit  de  satisfaire  à  mes  obliga- 
tions les  plus  essentielles  ? 

Ferveur  tellement  nécessaire,  que  saris  cela 
notre  pénitence  ni  ses  fruits  ne  peuvent  longe 
temps  se  maintenir.  Et  en  effet ,  sans  ce  feu ,  sans 
cette  ferveur  et  la  force  qu'elle  inspire ,  le  moyen 
qu'un  pénitent  surmonte  toutes  les  difficultés 
qu'il  doit  immanquablement  rencontrer  dans  un 
genre  de  vie  auquel  il  n'est  point  fait,  et  qui  le 
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gêne ,  qui  le  rebute,  qui  le  tient  toujours  dans  un 
état  pénible  et  violent?  De  là  donc  tant  de  péni- 
tents, semblables  à  ces  lâches  combattants  d'E- 
phrem ,  qui  prirent  la  fuite  au  jour  du  combat  et 
cédèrent  dès  le  premier  choc,  se  sont  rendus  aux 
moindres  assauts ,  et  ont  démenti  toutes  leurs  ré- 
solutions :  pourquoi?  parce  qu'un  fonds  de  tié- 
deur où  ils  sont  demeurés  >  quoique  pénitents , 
leur  a  aflbibli  le  courage ,  et  qu'ils  ont  manqué  de 
fermeté  pour  résister.  Et  voilà  aussi  la  dernière,  et 
la  plus  commune  ressource  qui  reste  à  l'ennemi 
de  notre  salut,  ou  plutôt  à  la  nature  corrompue, 
pour  reprendre  l'empire  sur  nous  et  pour  nous 
enlever  tous  les  fruits  de  notre  pénitence.  Aces 
heureux  moments  où  la  grâce  nous  touche ,  nous 
pénètre ,  nous  possède ,  l'enfer  >  le.  monde ,  la  na- 
ture ,  la  passion ,  sont  en  quelque  sorte  réduitsà 
se  taire.  On  ferme  l'oreille  à  toutes  leurs  sugges- 
tions ,  on  repousse  tous  leurs  efforts ,  on  franchit 
toutes  les  barrières  qu'ils  nous  opposent.  Il  faut 
qu'ils  cèdent,  et  qu'ils  nous  laissent  agir  selon 
les  saints  mouvements  qui  nous  transportent. 
Mais  ce  feu  n'est  pas  toujours  également  vif.  On 
pourroit  l'entretenir  :  mais  on  n'y  emploie  pas  les 
moyens  convenables.  Il  diminue ,  il  passe ,  il  s'é- 
teint :  et  si  peut-être  on  n'en  vient  pas  d'abord 
jusqu'à  retomber  dans  les  mêmes  dérèglements, 
du  moins ,  au  bout  de  quelques  jours ,  on  se  re- 
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lâche,  on  devient  lent,  froid  ,  tout  languissant. 
Or  c'est  alors  que  ces  mortels  ennemis  sur  qui 
l'on avoit eu  l'avantage,  et  qui  sembloient  abattus 
et  vaincus,* commencent  à  se  relever.  C'est  là 
l'heure  justement,  c'est  la  dangereuse  conjonc- 
ture qu'ils  attendoient  pour  renouveler  leurs  atta- 
ques. L'esprit  tentateur  sollicite  plus  fortement 
que  jamais  ;  le  monde  se  présente  avec  ses  charmes 
les  plus  engageants.;  la  nature,  la  passion  se  ré- 
veillent ,  et ,  dans  la  disposition  où  Ton  est ,  dans 
cette  langueur  et  cet  attiédissement ,  il  n'est  que 
trop  ordinaire  de  rendre  bientôt  les  armes  et  de 
reprendre  ses  premières  voies. 

Si  nous  voulons  être  à  Dieu  ,  soyons-y  comme 
nous  y  devons  être  ,  et  d'une  manière  digne  de 
Dieu.  Honorons-le  d'autant  plus  que  nous  l'avons 
plus  déshonoré;  édifions  d'autant  plus  le  pro- 
chain ,  que  nous  l'avons  scandalisé  ;  tâchons  de 
regagner  tout  ce  que  nous  avons  dissipé  de  temps, 
de  grâces ,  de  mérites ,  et  enrichissons^nous  d'au- 
tant plus  que  nous  nous  sommes  plus  appauvris. 
Or  tout  cela  ne  se  peut  sans  une  ferveur  toujours 
vive  ,  toujours  agissante.  Telle  a  été  la  ferveur  de 
Madeleine,  et  d'une  multitude  innombrable  de 
pénitents  dans  tous  les  siècles  :  telle  soit  la  nôtre. 
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JEUDI. 


Jean-Baptiste  prêchant  une  pénitence  austère  et  sans  ménagement. 


SERMON 

SUR  LES  OEUVRES  SATISFACTOffiES. 

Ipse  antem  habebat  vestimentnm  de  pilis  cameloram  9 
et  zoDam  pelliccam  circalumbos  suos.Esca  antem  ejus  erat 
locustae  et  mel  sylvestre. 

Or  son  vêlement  étoit  de  poil  de  chameau.  Il  avoit  au- 
tour des  reins  une  ceinture  de  cuir;  et  sa  nourriture  ,  c'était 
des  sauterelles  et  du  miel  sauvage    Matth.  3. 

Ce  n'est  point  seulement  de  bouche  ni  par 
ses  paroles,  que  Jean-Baptiste  prêche  la  péni- 
tence, mais  par  ses  œuvres  et  par  ses  exemples.  Ce 
vêtement  grossier  dont  il  est  couvert,  cette  abs- 
tinence ,  ce  jeûne  perpétuel  qu'il  pratique ,  ce 
renoncement  à  toutes  les  aises  et  à  toutes  les  dou- 
ceurs  de  la  vie ,  voilà  ce  qui  dut  être  mille  fois 
plus  efficace  sur  les  esprits  de  ses  auditeurs,  pour 
les  porter  à  une  pénitence  austère,  que  tous  les 
raisonnements  et  tous  les  discours.  Quoi  qu'il  en 
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soit»  c'est  à  cette  pénitence ,  c'est  à  ces  saintes 
rigueurs,  à  cette  mortification  des  sens  ,  à  tout 
ce  que  nous  appelons  œuvres  pénibles  et  satisfac- 
toires,  que  nous  engagent  nous-mêmes  deux 
grands  intérêts  :  l'intérêt  de  Dieu ,  et  notre  in- 
térêt propre.  L'intérêt  de  Dieu  que  nous  avons  à 
venger  :  premier  point.  Notre  intérêt  propre  que 
nous  avons  à  procurer  :  second  point.  Voici  une 
matière  dont  la  délicatesse  du  monde  sera  of- 
fensée ;  mais  il  faut  que  le  péché  soit  puni,  et  on 
n'est  pas  pénitent  pour  mener  une  vie  commode 
et  molle. 

Premier  point.  L'intérêt  de  Dieu  que  nous 
avons  à  venger  ,  soit  par  un  esprit  de  justice , 
soit  par  un  esprit  de  reconnaissance  et  d'amour  : 
double  raison  qui  regarde  Dieu  directement ,  et 
qui,  en  vue  de  ses  droits  que  nous  avons  violés  , 
doit  nous  animer  d'un  saint  zèle  contre  nous- 
mêmes. 

i.  Esprit  de  justice  :  car  il  est  bien  juste  que 
Dieu ,  après  l'offense  qu'il  a  reçue  de  l'homme 
par  le  péché ,  reçoive  aussi  de  l'homme ,  par  une 
peine  proportionnée,  la  satisfaction  qui  lui  est 
due.  Ainsi  nous  de  vons  là-dessus  nous  regarder 
comme  juges  établis  par  la  justice  divine  entre 
Dieu  même  et  nous.  Dieu  nous  dit  à  chacun  ce 
qu'il  disoit  par  son  Prophète  aux  infidèles  habi- 
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tant  de  Jérusalem  :  Soyez  juges  entre  moi  et  ma 
vigne  l  ;  c'est-à-dire  entre  moi  et  vous,  pécheur, 
que  j'ai  formé,  que  j'ai  cultivé  avec  le  même  soin 
que  le  vigneron  cultive  une  vigne  dont  il  veut 
recueillir  de  bons  fruits.  Où  sont -ils  ces  fruits 
que  j'attendois?  Sont -ce  tant  d'iniquités  où  la 
passion  vous  a  porté?  Sont-ce  tant  d'outrages  que 
vous  m'avez  faits  et  à  ma  grâce?  Voilà  donc  sur 
quoi  nous  devons  prendre  en  main  la  cause  de 
Dieu  et  nous  juger  nous-mêmes ,  sans  égard ,  ni 
aux  prétextes  de  l'amour-propre ,  ni  aux  répu- 
gnances de  la  nature,  ni  aux  révoltes  des  pas- 
sions ;  car  il  n'y  a  que  l'équité  qui  doit  ici  nous 
animer  et  nous  conduire.  Selon'  cette  droite 
équité,  nous  mesurerons  la  vengeance  par  la 
grièvelé  de  l'offense  ;  et  pins  nous  nous  recon- 
noîtron  criminels,  plus  nous  redoublerons  le  châ- 
timent et  la  peine.  Or ,  pour  comprendre  combien 
nous  sommes  coupables ,  comprenons ,  autant 
qu'il  est  possible  à  la  foiblesse  de  nos  connois- 
sances ,  ce  que  c'est  que  Dieu ,  et  ce  que  c'est 
que  l'homme  rebelle  à  Dieu  :  ce  que  c'est  *  dis-je, 
que  Dieu ,  et  combien  les  droits  de  ce  souverain 
maître  sont  inviolables  et  sacrés  ;  ce  que  c'est  que 
l'homme  devant  Dieu ,  et  quelle  est  sa  dépen  - 
dance ,  quels  sont  ses  devoirs.  De  là  nous  con- 
clurons de  quoi  nous  sommes  redevables  à  Dieu 
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en  qualité  de  pécheurs  :  et  que  faudra-t-il  davan- 
tage pour  nous  déterminera  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
une  vie  pénitente,  de  plus  rude  et  de  plus  sé- 
vère ? 

2.  Esprit  de  reconnoissance  et  d'amour.  Plus 
un  pécheur  pense  à  la  grâce  que  Dieu  lui  a  faite 
en  le  rappelant ,  en  se  réconciliant  avec  lui ,  en 
lui  remettant  son  péché  et  la  peine  éternelle  où 
l'exposoit  son  péché,  plus  il  sent  croître  son 
amour  pour  un  maître  dont  il  ne  peut  assez  ad- 
mirer l'infinie  miséricorde  ;  et  plus  il  est  touché 
d'amour  pour  Dieu,  plus  il  se  condamne  lui* 
même,  plus  il  se  hait  lui-même  de  cette  haine 
évangélique  qui  nous  sauve  en  nous  perdant* 
Dans  cette  disposition ,  on  ne  cherche  guère  à  s'é- 
pargner, Vous  m'avez  pardonné,  mon  Dieu,  et 
c'est  pour  cela  que  je  ne  me  pardonnerai  pas  moi- 
même;  vous  pouviez  exercer  sur  moi  vos  ven- 
geances pendant  toute  l'éternité  :  je  le  méritois  ; 

« 

mais  vous  ne  l'avez  pas  voulu  ;  et  c'est  pour  cela 
que  je  veux ,  au  moins  dans  le  temps ,  vous 
venger  de  moi-même  ,  selon  qu'il  vous  plaira  de 
me  l'inspirer ,  et  que  votre  gloire  le  demandera. 
Ah!  Seigneur,  j'étois  un  ingrat  lorsque  je  me 
suis  tourné  contre  vous,  et  que  j'ai  transgressé 
vos  divins  commandements.  Tant  de  bienfaits 
que  j'avois  déjà  reçus,  c'étoient  des  raisons  bien 
fortes  pour  vous  être  fidèle  jusques  è  la  mort ,  et 
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pour  ne  me  détacher  jamais  de  vous.  Je  vous  ai 
toutefois  oublié,  et  j'ai  suivi  la  passion  qui  m'en- 
traînoit;  mais  dans  mon  égarement  même  vous 
avez  pris  soin  de  moi ,  vous  m'avez  recherché  et 
vous  daignez  me  recevoir.  Or,  après  cette  nou- 
velle grâce,  ne  seroit-ce  pas  dans  moi  une  ingra- 
titude toute  nouvelle  et  même  le  comble  de  Tin- 
gratitude  ,  si  je  refusois  de  vous  satisfaire,  si  je 
ne  voulois  me  faire  pour  cela  nulle  violence,  si  je 
ne  voulois  rien  supporter  pour  cela ,  et  si  de  moi- 
même  je  ne  me  condamnois  à  rien  ?  Ainsi  parle 
une  ame  contrite  ;  et  de  là  ,  à  quoi  n'est-elle  pas 
préparée?  quelles  réparations  ne  voudroit  -  elle 
pas  faire  à  Dieu?  Il  n'y  a  point  d'état  si  mortifiant 
dont  elle  ne  se  juge  digne ,  et  souvent  on  est 
plutôt  obligé  de  la  retenir  que  de  l'exciter.  Mais 
nous  ,  par  des  principes  bien  opposés ,  de  quels 
ménagements  n'usons-nous  pas,  lors  même  que 
nous  sommes  pénitents ,  ou  que  nous  croyons  l'ê- 
tre ?  La  pénitence  consiste  dans  le  repentir  du 
cœur ,  il  est  vrai ,  mais  dès  que  ce  repentir  est 
dans  le  cœur ,  il  se  produit  au  dehors  et  passe 
bientôt  aux  œuvres;  autrement ,  il  est  bien  à 
craindre  que  ce  ne  soit  un  faux  repentir  qui  nous 
trompe,  et  une  illusion  que  nous  n'apercevons 
pas,  ou  que  nous  nous  cachons  à  nous-mêmes, 
mais  que  Dieu  connoît. 
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Second  point.  Notre  propre  intérêt  que  nous 
avons  à  procurer,  soit  pour  la  vie  présente ,  soit 
pour  l'autre  vie  :  deux  motifs  qui  nous  regar- 
dent spécialement ,  et  qui ,  en  vue  des  avantages 
attachés  aux  œuvres  d'une  pénitence  satisfactoire, 
sont  encore  pour  nous  de  nouveaux  engagements 
à  les  pratiquer,  autant  que  notre  condition  le 
comporte ,  et  selon  qu'elle  le  peut  permettre. 

i .  Par  rapport  à  la  vie  présente.  Le  plu*  grand 
intérêt  que  nous  ayons  sur  la  terre ,  c'est  de  vivre 
dans  la  grâce  de  Dieu  ,  et  de  mettre  par  là  à  cou- 
vert notre  salut  ;  de  tenir  en  bride  nos  passions, 
et  de  réprimer  leurs,  appétits  déréglés  ;  de  nous 
prémunir  contre  les  tentations  du  Démon ,  contre 
les  dangers  du  monde,  contre  les  illusions  de  la 
cupidité ,  contre  les  convoitises  de  la  nature  cor- 
rompue; de  marcher  ainsi  dans  les  voies  du  Ciel, 
et  d'y  persévérer  jusques  à  la  mort.  Or  qui  ne 
sait  pas  que  le  moyen  le  plus  assuré  pour  tout 
cela ,  ce  sont  les  exercices  de  la  mortification  chré- 
tienne? Mener  une  vie  aisée,  passer  ses  jours 
dans  le  repos  et  dans  le  plaisir,  ne  rien  refuser  à 
sa  sensualité  et  à  ses  désirs  de  tout  ce  qu'on  croit 
pouvoir  leur  accorder  sans  crime ,  et  en  même 
temps  vouloir  garder  son  cœur  et  le  préserver  de 
toute  corruption  ,  c'est  vouloir  être  au  milieu  du 
feu  ,  et  ne  pas  brûler.  Ils  se  sont  réjouis,  disoit  le 
Prophète ,  ils  se  sont  traités  et  nourris  délicatement  > 
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ils  se  sont  engraissés  l  ;  et  qu'est- il  arrivé  de  là? 
C'est  qu'ils  ont  abandonné  le  Seigneur,  leur  Dieu 
et  leur  Créateur.  Source  ordinaire  de  tant  de  vices 
qui  régnent  parmi  les  hommes ,  et  dont  les  saints 
ne  se  sont  garantis  qu  en  se  renonçant  eux-mêmes, 
et  en  se  déclarant  les  plus  implacables  ennemis 
de  leurs  corps.  Que  dis  -je?  tout  saints  qu'ils 
étoient,  et  avec  toutes  les  pénitences  qu'ils  prati- 
quoient,  ils  n'ont  pu  même  éteindre  absolument 
dans  eux  le  feu  de  cette  concupiscence  qu'ils 
avoieht  apportée  en  naissant.  Quoique  morts  en 
apparence ,  ou  réduits  par  la  continuité  de  leurs 
abstinences  et  de  leurs  jeûnes ,  par  les  excès  de 
leurs  austérités,  à  n'être  plus,  pour  ainsi  dire, 
que  des  cadavres  vivants ,  ils  ressentoient  néan- 
moins encore  l'aiguillon  de  la  chair.  Le  grand 
Apôtre  lui-même  n'en  étoit  pas  exempt  :  il  js'en 
plaignoit  humblement  à  Dieu,  et  il  demandoit 
avec  instance  d'en  être  délivré.  Saint  Jérôme, 
jusque  dans  le  fond  de  son  désert ,  en  éprouvoit 
les  importunes  atteintes ,  et  en  gémissoit.  Que 
seroit-ce ,  s'ils  eussent  flatté  leurs  sens ,  et  qu'ils 
eussent  vécu  dans  les  délices? 

2 .  Par  rapport  à  l'autre  vie.  Car  c'est  une  loi 
indispensable  que  le  péché  soit  expié,  et  que  la 
justice' de  Dieu  soit  satisfaite,  ou  maintenant, 
ou  après  la  mort.  Maintenant  nous  sommes ,  pour 

1  Deut.  23. 
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parler  de  la  sorte ,  dans  nos  mains ,  mais  après 
la  mort  nous  serons  dans  les  mains  de  Dieu.  Or 
l'Apôtre  nous  avertit  que  c'est  une  chose  terrible 
que  de  tomber  dans  les  mains  du  Dieu  vivant  '  ; 
pourquoi?  parce  que  ce  n'est  plus  proprement 
alors  sa  miséricorde  qui  agit ,  mais  sa  plus  pure 
et  plus  étroite  justice.  Car  c'est  là,  selon  le  lan- 
gage de  l'Evangile,  que  Dieu  redemande  tout, 
et  qu'il  fait  tout  payer  jusqu'à  un  denier.  Il  vaut 
donc  bien  mieux  nous  acquitter  dès  ce  monde  à 
peu  de  frais;  je  dis  à  peu  de  frais,  et  qu'est-ce  en 
effet  que  toute  la  pénitence  de  cette  vie ,  en  com- 
paraison de  ce  feu  où  les  âmes  sont  purifiées  des 
taches  qu'elles  emportent  avec  elles  ,  et  qu'elles 
n'ont  pas  pris  soin  d'effacer? que  ne  pouvons-nous 
là-dessus  les  interroger;  que  ne  pouvons -nous 
être  témoins  de  leurs  regrets,  lorsqu'elles  pen- 
sent à  la  perte  qu'elles  ont  faite,  en  ne  ména- 
geant pas  des  temps  de  grâce  qui  leur  dévoient 
être  précieux ,  et  où  il  ne  tenoit  qu'à  elles  de  pré- 
venir toutes  les  peines  qu'elles  endurent!  Oh! 
si  elles  étoient  en  état  de  les  rappeler,  ces  heureux 
moments  !  s'il  leur  étôit  permis  de  revenir  sur  la 
terre  et  de  réparer  l'extrême  dommage  que  leur 
a  causé  une  trop  grande  indulgence  pour  elles- 
mêmes  et  pour  leurs  sens  !  que  leur  propose- 
roit-on  de  si  austère  qui  les  étonnât  ;  et  quel  pré- 

1  Hebr.  10. 
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les: te  la  délicatesse  de  la  chair  pourroit-elle  leur 
opposer  qui  les  arrêtât?  Déplorable  aveuglement 
des  mondains  !  leur  sensibilité  est  infinie,  le 
moindre  effort  les  incommode ,  la  moindre  dou- 
leur leur  paroît  insoutenable ,  et  ils  ne  craignent 
point  de  s'exposer  à  des  flammes  dont  l'atteinte 
la  plus  légètfe  est  au-dessus  de  tout  ce  que  nous 
pouvons  imaginer  de  plus  douloureux.  Apprenons 
à  mieux  connoître'nos  véritables  intérêts  :  moins 
nous  nous  épargnerons ,  plus  nous  gagnerons. 


VENDREDI. 


Jean-Baptiste  prêchant  une  pénitence  efficace  et  salutaire. 


SERMON 

SUR  L'EFFICACE  ET  LA  VERTU  DE  LA 

PÉNITENCE. 

Et  videbit  omnis  caro  salutare  Dei. 

Tout  homme  verra  le  salut  qui  vient  de  Dieu.   Luc.  5. 

Effet  merveilleux  de  la  pénitence!  elle  nous 
ramène  à  Dieu ,  elle  nous  remet  en  grâce  avec 
Dieu ,  elle  nous  procure  le  salut  qui  vient  de  Dieu. 
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Tout  homme  }  disoit  Jean-Baptiste ,  prêchant  lui- 
même  la  pénitence ,  tout  homme  le  verra ,  ce  salut: 
c'est-à-dire  que  tout  pécheur  aura  part  aux  avan- 
tages inestimables  de  cette  pénitence  ,  s'il  en 
prend  les  sentiments,  et  s'il  en  suit  les  saintes 

.  impressions.  Est-il  une  vérité  plus  consolante  ? 
et  de  quelle  confiance  n'est -elle  pas  capable  de 
nous  remplir,  à  quelques  égarements  que  nous 
ayons  été  sujets  ?  Confiance  chrétienne ,  confiance 
absolument  nécessaire  pour  la  conversion  du  pé- 
cheur, puisque  sans  cela  il  doit  désespérer  de  la 
miséricorde  divine,  et  s'abandonner  à  tous  les 
excès  où  son  désespoir  peut  le  précipiter.  Il  nous 
est  donc  bien  important  de  savoir  quelle  est  l'ef- 
ficace et  la  vertu  de  la  pénitence,  afin  que  nous 
ayons  recours  à  cette  piscine  salutaire ,  et  que 
nous  y  cherchions  la  guérison  des  blessures  de 
notre  ame.  Or  tout  se  réduit  à  deux  articles  ,  sa- 
voir, qu'il  n'y  a  point  de  pécheur  que  la  péni- 
tence ne  puisse  justifier,  et  qu'elle  ne  puisse 
sanctifier.  Deux  avantages  tout  différents  :  jus- 
tifier le  pécheur,  et  sanctifier  le  pécheur.  Justifier 
le  pécheur,  c'est  précisément  le  rétablir  dans  la 
grâce  de  Dieu  ,  qu'il  avoit  perdue  :  mais  parce  que 
dans  cet  état  de  grâce  il  y  a  divers  degrés  ,  saric- 

/  tifier  le  pécheur,  c'est  de  plus  le  faire  monter  à 
cette  perfection  qui -distingue  les  élus  de  Dieu  et 
qui  en  rehausse  le  mérite.  Ainsi  le  pécheur  jus- 
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tifié  par  la  pénitence,  sanctifié  parla  pénitence, 
voilà  le  double  miracle  qu'elle  opèfe  dans  nous. 
Parlons;  encore  autrement,  et  disons  :  Nul  péché, 
si  grief  et  si  énorme  ,  que  la  pénitence  ne  puisse 
effacer  ;  et  nulle  sainteté,  si  haute  et  si  parfaite, 
où  la  pénitence  ne  puisse  nous  élever* 

Premiek  point.  Nul  péché,  si  grief  et  si  énorme, 
que  la  pénitence  ne  puisse  effacer  ;  et ,  par  là 
même  ,  point  de  pécheur  qu'elle  ne  puisse  justi- 
fier. Cette  proposition  suppose  une  vraie  péni- 
tence, une  pénitence  parfaite >  une  pénitence  ac- 
compagnée de  toutes  les  conditions  requises  :  car 
.c'est  en  ce  sens  que  nous  devons  l'entendre.  Or 
tel  est  alors  son  pouvoir,  qu'il  n'y  a  rien  dont 
elle  n'obtienne  une  rémission  assurée,  une  ré- 
mission prompte,  une  rémission  entière ,  et  c'est 
ainsi  qu'en  humiliant  l'homme  devant  Dieu ,  elle 
triomphe  du  cœur  de  Dieu  ,  quelque  irrité  qu'il 
soit,  et  lui  fait  une  espèce  de  violence  pour  le 
fléchir  et  le  gagner. 

Rémission  assurée  :  non  pas  que  Dieu,  selon 
les  droits  de  sa  justice,  ne  pût  rejeter  le  pécheur, 
et  lui  refuser  sa  grâce  pour  jamais.  Mais  la  mi- 
séricorde l'emporte  sur  celte  justice  rigoureuse  , 
et  c'est  assez  que  le  pécheur ,  renonçant  à  wson 
péché ,  lève  l'obstacle  qui  Je  séparoit  de  Dieu 
pour  engager  Dieu  comme  un  père  tendre ,  ou 
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comme  ce  bon  pasteur  de  l'Évangile  ,  à  recevoir 
cette  brebis  égarée ,  et  à  reprendre  en  faveur  de 
cet  enfant  prodigue  les  premiers  sentiments  de 
son  amour.  Nous  en  faut-il  d'autre  garant  que 
Dieu  lui-même  et  que  sa  parole?  Toutes  ses  écri- 
tures sont  pleines  sur  cela  des  promesses  les  plus 
authentiques  et  les  plus  expresses.  Point  d'excep- 
tion :  elles  s'étendent  à  tout  péché ,  de  quelque 
nature  qu'il  soit ,  et  quelque  abominable  que 
tious  le  puissions  concevoir.  On  ne  peut  lire , 
sans  en  être  '  frappé  «et  comme  saisi  d'horreur, 
tous  les  reproches  que  le  Dieu  d'Israël  faisoit  à 
son  peuple.  C'est  une  nation  vendue  au  péché , 
disoit  le  Seigneur  ^  c'est  un  peuple .  chargé  de 
toutes  les  iniquités ,  une  race  pervertie  et  cor- 
rompue; Ce  sont  des  enfants  ingrats  et  scélérats  : 
malheur  h  eux  !  Quelle  image  et  quel  anathème  ! 
Ne  semble-t-il  pas  qu'il  n'y  avoit  plus  de  ressource 
pour  ce  peuple,  et  qu'ils  étoient  perdus?  Cepen- 
dant que  s'ensuit-il  de  tout  cela?  Après  tant  de 
reproches  et  de  si  terribles  menaces ,  Revenez , 
conclut  le  même  Seigneur  parlant  aux  mêmes  pé- 
cheurs ,  convertissez-vous,  cessez  de  faim  le  mal  et 
ne  craignez  point.  Quand  vos  péchés  seroient  comme 
Vécarlate,  ils  deviendront  comme  la  neige  ; et  quand 
vous  auriez  été  tout  noircis  de  crimes  r  vous  serez 
blancs  à  mes  yeux  comme  la  laine  la  plus  blanche1. 

•  Isai.  x. 

Pensées,  ii.  ?4 
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Quelle  assurance  pouvons  -  noua  demander  plus 
formelle  et  plus  marquée  ? 

Rémission  prompte  :  un  moment  suffît  :  com- 
ment cela?  c  est  qu'il  ne  faut  qu'un  moment  pour 
former  l'acte  d'une  contrition  parfaite.  Or  cet  acte 
est  toujours  et  immédiatement  su \vi  de  la  rémis- 
sion» David  avoit  péché:  le  Prophète ,  de  la  part 
de  Dieu,  vient  lui  reprocher  son  crime,  un  adul- 
tère et  un  meurtre  tout  ensemble.  Mais,  à  la  voix 
du  Prophète ,  ce  roi  pécheur  ouvre  tout  à  coup  les 
yeux ,  rentre  en  lui-même ,  se  reconnoî  t  coupa* 
ble  9  se  tourne  vers  Dieu,  et,  daos  un  sentiment 
de  repentir,  s'écrie:  J'mpéché contre  h  Seigneur1. 
Que  lui  répond  Nathan?  Il  ne  lui  dit  pas  :  Le  Sei- 
gneur vous  pardonnera  ;  il  ne  lui  dit  pas  :  Allez 
vous  humilier,  prier  devant  l'arche  et  demander 
miséricorde ,  le  Seigneur  vous  raccordera  :  mais 
il  lui  dit  dès  l'heure  même  et  sans  retardement; 
Le  Seigneur  a  éloigné  de  vous  votre  péché/  vous 
ne  mourrez  point.  C'est-à-dire  le  Seigneur  vous  a 
pardonné ,  votre  péché  vous  est  remis ,  vous  voilà 
réconcilié  et  en  état  de  grâce.  Du  moment  qu'un 
criminel  crucifié  à  coté  de  Jésus -Christ  lui  eut 
témoigné  son  regret,  et  que,  se  reconnoissanl 
digne  du  supplice  qu'il endurcit*,  il  lui  eut  fait, 
avec  un  cœur  contrit  et  pénitent ,  cette  humble 
prière  :  Seigneur,  $ouvtne%-vou$  de  moi ,  quand 

1  a.Reg.  12, 
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vous  serez  dans  votre  royaume  ,  que  lui  promit 
ce  divin  maître?  Je  vous  le  dis  en  vérité ,  lui  ré- 
pondit Jésus ,  dès  aujourd'hui  vous  serez  avec  moi 
dans  le  paradis  l.  Différence  remarquable  entre  la 
rémission  du  péché  et  la  satisfaction  :  celle-ci  de- 
mande des  œuvres  et  du  temps  ;  mais  l'autre  ne 
veut  qu'un  mouvement  du  cœur  et  qu'un  instant. 

Rémission  entière.  Car  Dieu  ne  pardonne  point 
à  demi ,  et  sa  grâce  n'est  point  partagée.  En  re- 
mettant un  péché ,  j'entends  un  péché  mortel , 
il  remet  tous  les  autres  ;  de  même  aussi  que  le 
pécheur  vraiment  contrit  d'un  péché ,  l'est  de 
tous  les  péchés  dont  il  se  trouve  chargé  devant 
Dieu. 

Rémission  même  si  réelle  et  si  complète ,  que  , 
selon  le  langage  de  l'Ecriture  ,  Dieu  perd  en 
quelque  manière  le  souvenir  de  tout  le  mal  que 
le  pécheur  a  commis.  L'impiété  de  ï  impie  tombera 
sur  lui  ;  mais  s'il  se  remet  dans  le  devoir  et  qu'il 
fasse  pénitence  y  je  ne  me  ressouviendrai  plus  de 
toutes  ses  injustices  y  et  il  vivra  2.  Non  pas  que 
Dieu  en  effet  les  perde  jamais  de  vue ,  puisqu'il 
est  incapable  du  moindre  oubli ,  et  que  tout  le 
passé  ,  comme  l'avenir,  lui  est  toujours  présent. 
Mais  le  pécheur  alors  n'est  plus  aux  yeux  du  Sei- 
gneur un  objet  de  colère  ;  et  comme  si  tous  ses 
péchés  avoient  été  rayés  des  livres  de  la  sagesse 

1  Luc.  a3.  —  *  Ezech.  1 8. 

24. 
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divine  ,  Dieu  n'y  pense  plus  pour  les  lui  imputer 
et  le  condamner  à  une  peine  éternelle. 

Ne  disons  donc  point  comme  Caïn  :  Mon  ini- 
quité est  trop  grande  ;  Je  n'en  aurai  jamais  te  par- 
don I.  Ce  seroit  faire  injure  aii  Père  des  misé- 
ricordes. Hé  pourquoi  mourrez  -  vous  ,  maison 
d'Israël 2  ?  Pourquoi ,  pécheur  ,  n'irez- vous  pas 
vous  jeter  dans  le  sein  de  votre  Dieu ,  tandis  qu'il 
vous  est  ouvert  et  que  la  pénitence  peut  vous  y  x 
,  conduire?  Il  vous  appelle,  venez  :  venez,  dis-je, 
qui  que  vous  soyez.  Si  vous  vous  rendez  sourd 
à  sa  voix ,  et  si  vous  lé  forcez  de  vous  perdre ,  vous 
ne  pourrez  attribuer  votre  perte  qu'àjflous-même. 
Car  c'est  vous-même ,  vous  dira-t-il ,  qui  vous  êtes 
obstiné  contre  ma  grâce.  Votre  innocence  àvoit 
malheureusement  échoué  et  fait  un  triste  nau- 
frage ;  mais  je  vous  présentais  une  planche  pour 
vous  sauver.  Vous  étiez  au  fond  de  l'abîmé,  mais 
je  vous  tendois  les  bras  pour  vous  en  retirer.  La 
grièveté ,  la  multitude  de  vos  offenses  vous  trou- 
bloit,  mais  je  ne  cessôis  point  de  vous  faire  en- 
tendre ,  et  par  moi-même  et  par  mes  ministres  , 
que  rien  ne  pouvoit  épuiser  les  trésors  infinis  de 
ma  bonté ,  et  que  j'étois  encore  plus  miséricor- 
dieux que  vous  n'étiez  pécheur.  Il  falloit  profiter 
de  ces  dispositions  favorables  de  votre  Dieu  :  il  le 
vouloit  :  que  ne  le  vouliez- vous  comme  lui  ? 

1  Gen.  4.  —  '  Ezech.  ai. 


Second  point.  Nulle  sainteté  si  éminente  et  si 
parfaite  où  la  pénitence  ne  puisse  nous  élever ,  et 
par  conséquent  point  de  pécheur  qu'elle  ne  puisse 
sanctifier:  pourquoi  cela?  par  deux  raisons ,  Tune 
prise  du  côté  de  Dieu ,  et  l'autre  tirée  de  la  nature 
même  de  la  pénitence. 

Car,  à  prendre  d'abord  la  chose  du  côté  de 
Dieu,  il  est  certain  que  Dieu,  de  tout  temps, 
mais  surtout  depuis  la  loi  de  grâce ,  a  toujours 
pris  plaisir  à  faire  éclater  les  richesses  de  sa  mi- 
séricorde dans  la  sanctification  des  plus  grands 
pécheurs.  Pierre  avoit  renoncé  Jésus-Christ ,  et 
Dieu  en-  a  fait  le  prince  des  apôtres.  Saul  étoit  un 
blasphémateur  et  un  persécuteur  du  nom  chré 
tien ,  et- Dieu  en  a  fait  le  maître  des  nations.  Au- 
gustin avoit  été  également  corrompu  et  dans  sa 
foi  .et  dans  ses  mœurs ,  mais  Dieu  en  a  fait  le  plus 
célèbre  docteur  de  l'Eglise •  Qu'étoit-ce,  avant- 
leur  conversion  ,  quêtant  de  pénitents  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe?  A  quels  vices  n'étoienfc-ils  pas 
sujets?  A  quels  désordres  ne  s'étoient  -  ils  pas 
,  abanponnés?  Quels  scandales  n'avoient  -  ils  pas 
donnés  au  monde  ?  Mais  Dieu  en  a  fait  des  soli- 
taires ,  des  anachorètes ,  de  sublimes  contempla- 
tifs ,  des  modèles  de  mortification ,  d'abnégation 
de  soi-même,  d'oraison ,  de. toutes  les  vertus  chré- 
tiennes et  religieuses.  Miracles  de  la  droite  du 
Très-Hjaut,  qui,   pour  sa  gloire  et  pour  notre 
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salât ,  a  voulu  nous  donner  de  tels  exemples  , 
afin  de  nous  piquer  d'une  sainte  émulation  ,  quel- 
que criminels'  que  nous  soyofts ,  et  de  nous  faire 
comprendre  qu'il  ne  tient  encore  qu'à  nous  d'as- 
pirer ,  par  la  voie  de  la  pénitence ,  à  ce  qu'il  y  a 
de  plus  relevé  dans  la  perfection  de  l'Évangile  : 
car  le  même  Dieu ,  auteur  de  tant  de  merveilles , 
n'est  pas  moins  puissant  pour  nous,  qu'il  l'a  été 
pour  des  millions  de  pécheurs  et  de  pécheresses 
qui  sont  tombés  avant  nous  dans  les  plus  grands 
égarements,  et  qu'il  a  fait  monter  aux  premiers 
rangs  parmi  ses  élus  ;  il  n'est  pas'  moins  jaloux 
présentement  de  sa  gloire  qu'il  l'étoit  dans  les 
siècles  passés  ,  et  l'intérêt  de  cette  gloire  divine 
ne  l'engage  pas  moins  à  faire  de  nous ,  selon  les 
termes  de  l'Apôtre ,  des  vases  d'honneur  pour 
être  placés  sur  le  buffet ,  après  avoir  été ,  par  nos 
dérèglements  et  nos  excès,  des  vases  d'ignominie 
et  de  colère. 

D'ailleurs,  à  considérer  la  nature  même  de  la 
pénitence,  rien  ne  doit  être  plus  sanctifiant.  Car 
elle  fait  trois  choses  :  elle  attire  sur  le  pénitent 
des  grâces  de  sainteté,  elle  inspire  au  pénitent 
le  gokl  de  la  sainteté,  et  elle  fournit  au  pénitent 
les  sujets  et  les  occasions  les  plus  capables  de  le 
conduire  à  la  sainteté. 

Grâces  de  sainteté  :  la  pénitence  les  attire  sur 
le  pénitent,  en  sorte  que ,  selon  la  parole  de  saint 
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Paul  :  Où  le  péché  abondoit ,  la  grâce  devient  sura- 
bondante l  :  pourquoi?  pour  récompenser  la  fidé- 
lité du  pécbeur  à  suivre  l'impression  des  pre- 
mières grâces  qui  l'ont  touché  et  qui  l'ont  excité 
à  rechercher  Dieu-  Et  en  effet ,  ce  n'est  jamais  en 
vain  ni  sans  fruit  qu'on  est  fidèle  aux  grâces  de 
Dieu  p  et  sa  main  libérale  ne  cesse  point  de  les  ré- 
pandre sur  nous ,  si  nous  ne  cessons  point  d'y 
coopérer  et  d'y  répondre.  Parce  que  vous  avez 
été Jidèle  dans  l'administration  des  cinq  talents  que 
je  vous  ai  confiés ,  en  voici  cinq  autres  que  fj 
ajoute  a. 

Goût  de  la  sainteté  :  la  pénitence  l'inspire  au 
pénitent ,  et  c'est  ce  que  l'expérience  nous  montre. 
Par  une  providence  de  Dieu  ,  un  pécheur  dégagé 
de  la  servitude  du  péché  trouve  dans  les  pieux 
exercices  qui  l'occupent  une  onction  dont  il  est 
lui-même  surpris  :  si  bien  qu'il  peut  dire  comme 
Job  :  Ce  qui  nfétoit  auparavant  le  plus  insipide , 
est  maintenant  ma  plus  douce  nourriture  3  •  En  quel 
repos  se  trouva  tout  à  coup  saint  Augustin ,  dès 
te  moment  de  sa  conversion?  En  quel  dégage* 
ment  et  quelle  liberté  d'esprit  ?  il  l'admiroit  et 
ne  le  comprenoit  pas  ;  il  en  étoit  comme  hors 
de  lui  «-même.  Quel  changement ,  s'écrioit  -  il , 
et  où  en  suis  -  je,  depuis  que  mes  liens  sont 
rompus?  Je  ne  eroyois  pas  pouvoir  me  passer  des 

*•  Cou**,.--   t  Matih.  a5.  — *  *  Job.  6. 
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plaisirs  qui  m'enchantoient,  et  maintenant  mon 
plaisir  le  plus  sensible  est  d'être  privé  de  tout 
plaisir. 

Sujets  et  occasions  les  plus  capables  de  con- 
duire un  pénitent  à  la  sainteté  :  c'est  enfin  ce  que 
la  pénitence  lui  fournit.  Car,  dans  le  cours  d'une 
pénitence  généreusement  entreprise  et  constam- 
ment soutenue,  en  combien  de  rencontres  faut-il 
pratiquer  les  vertus  les  plus  héroïques? Combien 
de  fois  faut-il  se  captiver,  se  gêner,  se  roidir  contre 
soi-même,  sacrifier  ses  inclinations,  surmonter 
ses  répugnances ,  combattre  ses  habitudes ,  es- 
suyer les  discours  du  monde ,  fouler  aux  pieds  Je 
tfespect  humain ,  sans  parler  de  toutes  ces  œuvres 
secrètes  que  l'esprit  de  pénitence  ne  manque 
point  de  suggérer?  Or  est-il  rien  de  plus  sancti- 
fiant que  tout  cela?  Quels  trésors  de  mérites  n'a- 
masse-t-on  pas  !  quels  progrès  ne  fait-on  pas  !  Ainsi 
ces  ouvriers  de  l'Evangile  qui  vinrent  après  tous 
les  autres  travailler  dans  la  vigne  du  père  de  fa- 
mille /furent  égalés  aux  premiers ,  et  reçurent  le 
même  salaire  :  pourquoi?  parce  qu'en  peu  d'heures 
ils  avoient  réparé  le  temps  perdu  ,  et  autant 
avancé  par  l'ardeur  de  leur  travail ,  que  ceux  qui 
s'y  étoient  appliqués  dès  le  grand  matin.  Ce  n'est 
pas  même  assez  ;  et  combien  y  a-t-il  eu  de  péni- 
tents élevés  à  des  degrés  de  sainteté  où  ne  sont 
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jamais  parvenus  le  commun  des  fidèles?  De  quels 
dons  ont  -ils  été  favorisés?  et  ,  sortant  de  ce 
inonde,  quels  riches  fonds  ont-ils  emporté  avec 


eux  ? 


De  là,  si  nous  sommes  justes,  c'est-à-dire  si, 
par  une  protection  spéciale  de  Dieu ,  nous  avons 
eu  jusques  à  présent  le  bonheur  de  vivre  dans 
l'ordre  et  dans  la  règle,  gardons-nous  de  nous 
confier  à  uous-mêmes ,  ni  d'entrer  dans  les  sen- 
timents de  ce  pharisien  qui  se  préféroit  avec  tant 
d'orgueil  au  publicain  ,  et  même  à  tous  les  autres 
hommes.  Ne  méprisons  jamais  le  pécheur ,  quel 
qu'il  soit ,  et  quelque  abandonné  qu'il  paroisse.  Ce 
pécheur,  dans  la  suite  des  temps ,  sera  peut-être 
un  saint ,  et  peut-être  dans  sa  personne  la  parole 
de  Jésus-Christ  se  vérifiera-t-elle  :  Je  vous  dis  en 
vérité  que  les  publicains  et  les  Jemmes  de  mauvaise 
vie  vous  précéderont  dans  le  royaume  de  Dieu  1 . 
De  là  encore,  si  nous  nous  trouvons  nous-mêmes 
engagés  dans  l'état  du  péché ,  réveillons-nous  de 
notre  assoupissement ,  et ,  pour  allumer  tout  noire 
zèle  ,  sans  égard  à  ce  que  nous  sommes,  ayons 
sans  cesse  devant  les  yeux  ce  que  nous  pouvons 
devenir  ;  car  est-il  rien  de  plus  touchant  et  de 
plus  consolant  pour  l'aine  la  plus  criminelle  , 
que  cette  pensée  :  Tout  pécheur  que  j'ai  été  et 
que  je  suis  ,  si  je  le  veux ,  je  puis  être  un  saint. 

*  Matth.  ai. 
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Mais  est* il  rien  en  même  temps  qui  doive 
plus  nous  confondre  au  jugement  de  Dieu ,  si 
nous  nous  rendons  insensibles  à  une  telle  espé- 
rance ? 


■■Mdatew 
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Jean-baptiste  traçant  aux  peuples  des  règles 
de  morale,   et   condamnant  lés  vices  les 

» 
PLUS  OPPOSÉS   A    L'ESPRIT    DE   JÉSUS-CHRIST. 

Lie  n'étoit  point  assez  pour  le  $*int  précurseur 
de  prêcher  en  général  la  pénitence  :  mais ,  afin  de 
mieux  instruire  les  peuples,  et  de  leur  donner 
une  connoissance  plus  distincte  de  ce  qu'il  y  avoit 
à  réformer  dans  leurs  mœurs ,  il  descend  au  détail 
des  vices  les  plus  opposés  à  l'esprit  de  Jésus- 
Christ  ,  et  leur  trace  des  règles  de  morale  toutes 
contraires  à  ces  désordres.  Il  condamne  dortc  : 
I  r  L'impureté  :  Une  vous  est  pas  permis  d'avoir  la 
femme  de  votre  frère l.  2.  L'ambition  :  Toutes  les 
montagnes  et  toutes  les  collines  seront  abaissées  *. 
5.  L'attachement  .aux  richesses  :  Ne  demandez 
rien  au-delà  de  ce  qui  vous  est  marqué.  Contentez- 
vous  de  votre  solde  *.  4-  Les  emportements  et  les 
violences  :  Ne  faites  point  de  violence  *.  5.  La 
médisance  ;  Ne  parlez  mal  de  personne  5.  6.  La 
dureté  envers  les  pauvres  :  Que  celui  qui  a  deux 
habits  en  donne  un  à  celui  qui  n'en  a  point ,  et  que 
celui  qui  a  de  quoi  manger  en  use  de  même  ' . 

1  Marc.  6.  —  »  Luc.  3.  —  *  Ibid.  —  <  Ibid.  —  *  Luc.  3.  —  •  Ibid. 
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DIMANCHE. 


Jean-Baptiste  condamnant  l'impureté. . 


SERMON 

SUR  L'IMPURETÉ. 

Non  licet  tibi  habere  uxorem  fratris  tui. 

//  ne  voïis  est  pas  permis  cCavoir  la  femme  de  votre- 
frère.   Marc.  6. 

Il  falloit  tout  le  zèle  et  toute  la  sainteté  de 
Jean- Baptiste ,  pour  parler  avec  tant  d'assurance 
à  nn  roi  possédé  de  sa  passion  ,  et  pour  s'exposer 
de  la  sorte  à  sa  disgrâce.  Mais ,  sans  être  ni  aussi 
zélé  ni  aussi  saint  que  ce  divin  précurseur,  il  ne 
falloit  qu'une  étincelle  de  raison  pour  voir  toute 
l'indignité  du  commerce  où  Hérode  étoit  plongé, 
et  pour  en  cpnnoître  tout  le  désordre*  C'est  néan- 
moins ce  que  ce  prince  voluptueux  ne  voyoit  pas 
lui-même  ou  ne  vouloit  pas  apercevoir;  et  tel 
est  le  caractère  et  le  dérèglement  affreux  de  l'im- 
pureté. Il  semble ,  dès  qu'on  se  laisse  dominer 
par  ce  vice  infâme,  qu'il. nous  fasse  perdre  toute 
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raison ,  et,  avec  la  raison  >  toute  religion.  De  sorle 
que  l'impudique  n'a  plus  de  règle  droite  et  sûre 
qui  le  guide ,  ni  raison  qui  le  conduise  en  qualité 
d'homme  ,  ni  religion  qui  le  conduise  en  qualité 
de  chrétien.  Arrêtons -nous  à  ces  deux  pensées. 
Toute  la  raison  de  l'homme  renversée  par  l'impu- 
reté :  premier  point  ;  toute  la  religion  du  chré- 
tien profanée  par  l'impureté  :  second  point.  Effets 
pernicieux  d'une  passion  dont  nous  ne  pouvons 
trop  concevoir  d'horreur,  et  contre  laquelle  nous 
ne  pouvons  nous  précautionner  avec  trop  de  soin. 

Premier  point.  Toute  la  raison  de  l'homme 
renversée  par  l'impureté.  On  n'en  doit  pas  être 
surpris  :  car  il  n'e&t  rien  de  plus  opposé  à  la  raison 
que  les  sens  ;  or  l'impureté  est  un  péché  des  sens 
et  c'est  même  de  toutes  les  convoitises  des  sens 
la  plus  animale  et  la  plus  grossière.  De  là  donc,  ou 
bien  elle  éteint  en  nous  toutes  les  lumières  de 
la  raison  ,  ou ,  sans  les  éteindre  ,  elle  nous  fait 
agir  contre  toutes  les  vues  de  notre  raison. 

1.  Elle  éteint  en  nous  toutes  les  lumières  de  la 
raison.  En  effet,  à  consulter  la  seule  raison  , 
combien  y  a-t-il  de  motifs  les  plus  forts  elles  plus 
puissants  ,  pour  nous  détourner  d'un  vice  aussi 
bonteux  et  aussi  dangereux  que  l'est  l'impureté? 
La  pudeur  naturelle  ,  les  bienséances  de  l'état , 
du  rang,  de  l'emploi,  de  la  profession  ;  les  suites 
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malheureuses  où  s'expose  surtout  une  personne 
du  sexe ,  aux  dépens  de  sa  réputation  et  de  tout 
le  bonheur  de  sa  vie  ;  les  périls  où  elle  s'engage 
là-dessus  et  les  risques  qu'elle  a  à  courir  ;  le  dé- 
rangement où  vit  un  homme  par  rapport  à  ses  de- 
voirs, par  rapport  à  son  avancement  dans  le 
monde ,  par  rapport  à  la  conduite  de  ses  affaires , 
et  souvent  par  rapport  à  sa  santé  qu'il  ruine  ; 
l'esclavage  et  la  dépendance  où  il  passe  ses  jours 
auprès  d'une  idole  dont  il  est  adorateur,  les  in- 
fidélités qu'il  éprouve ,  les  désagréments  qu'il  es- 
suie, les  inquiétudes  qui  l'agitent ,  les  dépenses 
qu'il  fait  et  qui  l'incommodent ,  les  exemples  d'une 
infinité  de  gens  qui ,  par  là ,  se  sont  perdus ,  les 
discours  du  public ,  les  remon  Minces  et  les  repro- 
ches de  ses  amis,  mille  autres  considérations  plus 
particulières  encore  et  plus  secrètes  :  tout  cela 
bien  examiné  et  bien  pesé ,  si  l'on  étoit  raison- 
nable, devroit  servir  de  préservatif  contre  les 
amorces  de  la  plus  flatteuse  passion.  Mais  dès 
qu'elle  s'est  emparée  du  cœur  >  plus  d'attention 
à  tout  cela  :  on  dépose  toute  pudeur ,  on  ferme 
les  yeux  à  toute  bienséance,  osa  méprise  tout 
danger,  on  oublie  tout  intérêt ,  on  supporte  toute 
contrainte,  toute  gène  >  on  dévore  tout  chagrin , 
on  ne  plaint  nulle  dépense  ,  on  ne  profite  de  nul 
exemple ,  on   n'écoute  nul  avis ,   nul  conseil. 
L'esprit  el  le  cœur  ne  sont  occupés  que  d'un 
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objet  :  tout  le  reste  disparaît  ;  et  où  est  alors  ta 
raison  ? 

2.  Si  l'impureté  n'éteint  pas  dans  nous  les 
lumières  de  la  raison  *  du  moins  nous  fait  -  elle 
agir  contre  toutes  les  vues  de  notre  raison.  Point 
de  preuve  plus  sensible  que  le  témoignage  de 
saint  Augustin ,  qui  le  connoissoit  par  son  expé- 
rience propre,  et  qui  s'en  est. si  bien  expliqué. 
Je  soupirois y  dit-il,  je  voyois  ma  faiblesse ,  j' en 
rougissois ,  et  cependant  j'étais  toujours  attaché, 
non  point  par  une  chaîne  de  fer,  mais  par  ma  vo- 
lonté dépravée ,  plus  dure  que  le  fer.  Voilà  corn* 
ment  la  passion  tyrannise  un  homme  qui  s'y  est 
une  fois  livré.  11  gémit  de  sa  servitude ,  et  il  en 
sent  tout  le  poids.  Il  voit  tout  ce  qu'une  saine 
raison  demanderait,  et  il  est  le  premier  à  recon- 
aoître  ses  égarements  ;  mais  de  briser  ses  liens  et 
de  se  dégager ,  c'est  à  quoi  il  ne  peut  se  résou- 
dre* Il  suit  le  charme  qui  l'encban  te ,  et  quoi 
qu'il  condamne  dans  lui  le  vice ,  il  n'en  est  pas 
moins  vicieux.  Samson  n'ignoroit  pas  que  Dalila 
le  trahissait.  Que  lui  disoit  sur  cela  sa  raison? 
Mais  sa  raison  avait  beau  parler,  il  ne  laissoit  pas 
de  rechercher  avec  la  même  assiduité  Cette  per- 
fide ,  et  de  se  tenir  auprès  d'elle.  Peut-être  à  la 
fin  de  nos  fours  vient-il  nu  temps  où  la  raison 
prend  le  dessus  :  mais  peut  -  elle  désormais  ré- 
parer les  dommages  infinis  qu'on  s'est  causés  à 
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soi-même?  Plus  sage  mille  fois  celui  qui  les  pré- 
vient de  bonne  heure ,  et  qui  n'attend  pas  si 
tard  à  y  apporter  le  remède. 

Second  point.  Toute  la  religion  du  chrétien 
profanée  par  l'impureté.  Deux  sortes  de  profa- 
nations :  l'une  générale ,  par  rapport  à  tous  les 
états  du  christianisme ,  l'autre  particulière  et  plus 
criminelle  encore ,  par  rapport  à  certains  enga- 
gements et  à  certains  caractères. 

1.  On  peut  dire  en  général  que  toute  impu- 
reté dans  un  chrétien  est  une  profanation  :  pour- 
quoi ?  parce  «qu'il  souille  une  chair  sanctifiée  par 
le  baptême  de  Jésus -Christ,  honorée  d'une  al- 
liance toute  pure  avec  Jésus-Christ,  devenue  le 
temple  du  Saint-Esprit,  que  l'Apôtre  appelle  l'Es- 
prit de  Jésus-Christ.  Morale  que  nous  rie  devons 
point  traiter  d'idée  subtile  et  superficielle ,  mais 
dont  nous  comprendrions  toute  là  solidité  et  toute 
la  force  si  nous  étions  plus  remplis  des  principes 
de  la  religion  et  plus  touchés  de  ses  sentiments. 
Morale  dont  les  Pères  ont  fait  plus  d'une  fois  le 
sujet  de  leurs  instructions  ,  et  sur  laquelle  Ter- 
tullien  insistoit  si  vivement.  Car,  disoit-il ,  avant 
que  le  Fils  de  Dieu  se  fût  revêtu  d'un  corps  sem- 
blable au  nôtre ,  c'étoit  toujours  un  crime  de  s'a- 
bandonner aux  désirs  de  la  chair  ,  mais  depuis  le 
mystère  de  l'Homme-Dieu  ,  maintenant ,  et  plus 
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que  .  jamais ,  ce  to'ëst  pkis  seulement  un  ermite  ,• 
c'est  un  sàQTtlége.  Morale  .qu'ils  javoieni  pmséë 
dans  l'excellente  !et  sublime  tbéoldgie  de  saint 
Pani  et  daos:  ce«  fréquentes  exhortations  qu'il 
faisait  aux .  fidèles  $,  en  ><leur  représentait  qu'ils 
étaient  les /rares  de  Jésus-Christ ,  qu'ils  étaient 
ses  membres,  qu'ils  étaient  son  corps,  et  par 
conséquent  qu'ils  avoient  une  obligation  plus 
étroite  de  se  conserver,  pujrs  et  sans  tache.  Quoi 
donc,  s'écrioit  dans  l'ardeur  de  son  zèle  ce  maître 
des  Gentils ,  quoi!  les  membres  de-  Jésus*  Chri$t\> 
je  les  abandonnerai  à  une  prostituée  '  /  Quel  scan- 
dale dans  la  foi  que  nous]  professons  !  Quel  abus 
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2.  Profanation  particulière,  et  plus  criminelle 
encore  par  rapport  à  certains  engagements ,  à  cer- 
taines vocations,  à  certains  caractères.  N'entrons 
point  là -dessus  trop  ayant  dans  un  détail  qui 
pou  rroit  blesser  les  âmes  innocentes  et  chastes. 
Il  serott  à  souhaiter  que.  ced  abominations  fussent 
ensevelies  dans  un  éternel  oubli  :  mais  le  moyen 
de  dérober  à  la  connoissance  du  public  des  dé- 
sordres si  publics?  Que  veux- je  donc  dire  ?  Vofls 
le  savez  ,  vous  qui,  liés  par  le  sacré  nœud  du 
mariage ,  après  vous  être  juré  au  pied  de  l'autel 
une  fidélité  mutuelle  et  inviolable ,  démentez 
toutes  vos  promesses,  et  profanez  un  sacrement 
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si  saint  par  des  attachements  si  illégitimes;  vous 
le  savez ,  tous  qoi  ',  sans'  respect,  pour  le  Dieu  vi- 
vant et  pour  la  présence  de  son  File  adorable ,  osez 
profaner  le  temple  même,  le  sanctuaire ,  la  table 
de  Jçsufe£hrist ,  et  j  apporter  toute  la  corruption 
d'un  cœur  sensuel  et  dissolu  ;  vous  le  savez ,  vous 
qui,  voués  spécialement  au  Seigneur,  élevés  aux 
plus  hauts  ministères ,  employés  à  la  célébration 
des  mystères  les  plu  s  redoutables ,  consacrés*  pour 
cela  et  comme  marqués  du  sceau  de  Dieu  ,  vous 
dégradez  vods-ihèmes  et  n'avez  point  horreur  de 
profaner  datas  vetofre  caractère  ce  que  la  religion 
a  dé  plus  ^auguste  et  dq  plus  divin.  Après  cela  nous 
étonnerons-nous  de  tant  de  calamités  qui  se  ré* 
pàndentsurlà  terre ,  et  n'esUçe  pas  le  juste  châ- 
timent de  la  licence  effrénée  dé  notre  siècle 'et  du 
débordement  de  nos  mœurs  ?  Rappelons  toute 
notre  ;raison,raniiriori$  toute  notre  religion  :  l'une 
et  l'autre  >  avec  la  grâce  do  Ciel,  purifieront  nos 
voies ,  et  rétabliront  le  peuple  de  Dieu  dans  sa 
première  sainteté. 


*, 
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LUNDI. 


Jean-Baptiste  condamnant  l'ambition. 


SERMON 

SUR  L'AMBITION. 

N 

Omni*  mons  et  collis  humiliabitur. 

Toutes  les  montagnes  et  toutes  les  collines  seront  abais- 
sées.  Lac.  3. 

PtirsQUE  le  Fils*  unique  de  Dieu  descend  du 
sein  de  son  Pète ,  et  qu'il  vient  sur  la  terre  s'a- 
baisser lui-même  et  s'anéantir,  il  est  bien  jtiste 
que  les  montagnes  du  siècle ,  c'est-à-dire  que  les 
grandeurs  humaines  s'humilient ,  et  qu'elles  dé- 
posent aux  pieds  de  cet  Homme  -Dieu  tout  leuç 
orgueil.  Mais ,  par  le  plus  déplorable  renverse-^ 
ment ,  tandis  que  la  majesté  divine  quitte  le  trône 
de  sa  gloire  et  s'abîme  ëh  de  profondes  ténèbres , 
l'homitie  veut  s'élever,  se  distinguer,  et  ne  pense 
qu'à  satisfaire  son  ambition.  Esprit  répandu  dans 
tous  les  états  de ia  vie,  et  même  jusque  dans  les 
plus  viles  conditions ,  où  chacun  ,  selon  qu'il  lui 

25. 
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peut  convenir,  est  jaloux  d'une  certaine  supé- 
riorité qui  le  place  au-dessus  de  ses  égaux  ,  et  qui 
lui  donne  sur  eux  l'ascendant.  C'est  ce  désir  de 
l'honneur,  cet  esprit  d'ambition  que  nous  devons 
aujourd'hui  combattre ,  comme  opposé  directe- 
ment à  l'esprit  de  Dieu  :  car  c'est  par  là,  et  non 
par  les  raisons  d'une  sagesse  mondaine ,  que  nous 
allons  l'attaquer.  Ambition  dont  nous  verrons 
tout  ensemble ,  et  le  désordre  et  le  malheur  :  am- 
bition criminelle;  et  ambition  malheureuse  ;  cri- 
minelle devant  Dieu,  malheureuse  de  la  part  de 
Dieu.  Ambition  criminelle  devant  Dieu  :  en  quoi? 
dans  les  projets,  qu'elle  inspire  à  l'ambitieux  : 
premier  point.  Ambition  malheureuse  de  la  part 
de  Dieu  :  comment?  par  les  jugements  et  les  coups 
du  ciel  qu'elle  attire  sur  l'ambitieux:  second 
point,  La  suite  développera  mieux  encore  ces 
deux  vérités. 

*  *  » 

Premier  point.  Ambition  criminelle  devant 
Dieu  dans  les  projets  qu'elle  inspire  à  l'ambi- 
<Uieux.  On  veut  s'agrandir  précisément  pour. s'a- 
grandir; on  le  veut  pour  jouir  des  avantages 
temporels  de  la  grandeur.  On  le  veut  à  l'infini, 
sans  se  prescrire  aucun  terme  où  l'ambition  s'ar- 
rête;  on  le  veut  indépendamment , de  Dieu;  on 
le  veut  sans  égard  au  mérite ,  et  sans  être  en  pçine 
si  l'on  aies  dispositions  requises;  enfin,  on  le 
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vent  par  les  voies  les  plus  illicites  et  aux  dépens 
de  la  conscience.  Tout  cela  autant  de  désordres 
-par  où  i'aroBKion  devient  criminelle  devant  Dieu  • 
Reprenons  toutes  ces  propositions^ 

1.  On  veut  s'agrandir  précisément  pour  s'a* 
grandir  :  on  ne  cherche  dans  la  grandeur  que  la 
grandèbr  même.  Or  la  grandeur ,  comme  gran~ 
deur ,  ne  convient  qu'à  Dieu ,  qui  est  seul  grand , 
et  qui  le  doit  seul  être.  Vouloir  donc  s'élever  et 
se  faire  grand  ,  c'est  une  espèce  d'attentat  sur  les 
droits  du  Seigneur ,  et  de  cet  Etre  suprême  devant 
qui  tout  étrfe"  créé  n'est  que  néant,  a.  On  veut 
s'agrandir  pour  jouir  des  avantages  temporels  de 
la  grandeur,  c'esUà-dire  pour  se  glorifier,  jiour 
recevoir  des  hommages  et  des  respects,  pour 
tenir  partout  le  premier  rang ,  pour  vivre  dans  la 
pompe  et  dans  l'éclat.  Or  ce  n'est  point  à  cela  que 
les*  grandeurs  du  siècle  sont  destinées ,  et  n'y  en- 
visager  que  cela,  c'est  un  abus  hautement  con- 
damné dans  la  loi  de  Jésus-Chist  :  elles  sont  éta- 
blies pour  la* gloire  de  Dieu  et  non  point  pour  la 
nôtre.  3.  On  veut  s'agrandir  à  l'infini,  et  sans  se 
prescrire  jamais  un  terme  où  l'amjritjpn  s'arrête  : 
plus  on  monte,  plus  on  veut  monter,  et  à  peine 
a-t-on  fait  un  pas,  que  la  pensée  naît  d'en  faire 
un  antre  :  désir  insatiable ,  désir  déréglé,  con- 
traire à  la  modestie  et  à  la  modération  chrétienne. 
Mais  désir  surtout  condamnable  dans  des  gens 
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de  rien  ,-  quand  ,  à  force  de  se  pousser,  devenus 
plus  audacieux ,  ils  ne  rougissent  point  d'aspirer 
enfin  aux  degrés  les  plus  éminents  ,  et  préten- 
dent, comme  l'ange  superbe,  se  placer  au -dessus 
dès  nues  et  des  astres  de  la  première  grandeur. 
4*  On  veut  s'agrandir  indépendamment  de  Dieu 
et  sans  faire  nul  fond  sur  Dieu.  L'ambitieux 
dompte  sur  lui-même ,  compte  sur  son  industrie, 
compté  sur  dés  amis,  sur  de  puissants  protec- 
teurs; mais  pehse-t-il  à  mettre  Dieu  dans  ses  in- 
térêts? Contre  l'oracle  et  l'expresse  défense  du 
Saint-Esprit^  il  s'appuie  sur  un  bras  de  chair. 
Voilà  tpute  sa  ressource.  5.  On  veut  s'agrandir 
sans  égard  au  mérite,  et  sans  examiner  si  Ton 
a  ic3  dispositions  requises  :  témérité  insoutenable  ; 
cin  s'ingère  dans  des  postes,  dans  des  ministères , 
dapsdes  prélatùres  qu'on  n'est  pas  en  état  de  rem- 
plir'/"et  ou  ftrri  ne  doit  néanmoins  entrer  que 
pour  en  accomplir  tous  les  deToirs.  6.  On  reut  s'a- 
gtaridirp^  les  voies  les  plusillïcites  et  aux  dépens 
de  la  Conscience  :  y  a-t-il  iniquité  que  l'ambition 
^t'emploie  pour  venir  à  bout  de  ses  desseins?  Mais 
la  conscience  y  répugne  :  hé  !  qu'est-ce  que  la 
cqtiscience  d'un  ambitieux ,  ou  ayt-it  \ihe  autre 
conscience  que  son  ambition  ?-Concluons  par  les 
paroles  de  Jésus-Christ ,  et  disons  que ,  de  la  ma- 
nière dont  'on  se  comporte  dans  la  poursuite  des 
bonne  tirs  du  monde  ,  ce  qui  est  grand  aux  yeux 
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des  hommes  y  n9est  qu'abomination  aux  femc  de 
Dieu*.  :         -    ,    .' 

r 

.  •       .  y 

Second  poirt.  L'ambition  malheureuse  de  la 
part  de  Die»  :  eomntent  ?  par  les  jugements  et  les 
coup*  du  Giel qu'elle  attire  surtymbÂûeux»  Jïods 
4ie  liaoiw  poi«t-dand  l'Ecriture  dqs  menaces  plus 
^rdinaire^  que  cèllesrci :  savoir; q*e  Dieu  eed- 
foéèvsBr  les  •  orgueilleux  de  la  terre;  que  tandis 
qu'ils  s'épaiséront  <}e  travaux  et  de  strins*  pour 
rélabliâ$em#ot  de  leur  'fortune  et  pouc  leur 
agrandissement,  il  déconcertera  leurs  mesures \ 
il  dissipera  leurs  desseins,,  il  fera  échouer  leurs 
entreprises  ;  que  s'il  le»  laisse  parvenir  au  point  de 
prospérité  mù  ils  visaient  v  ce  sera  pour  tourner 
contre  du*  Ibur  prospérité  înême,  et  qu'ils, y  U»u- 
v#ront  une  source  de  chagrids  et  de  déplaisirs  Jes 
plus  mortels;  que Vil' les  laissa  atteindre  jusqnes 
au  faîte  die  la  grandeur,  ce  sera  pour  rendre  leur 
chute  d'au&rct  plus  désastreuse  et  plus  éclatante 
qu'ils  tomberont  dé  plus  .haut,  xet  que  dans  heur 
tuirçe ,  il  les, abandonnera  à  pux-mèmes:  et  àdeiir 
désespoir.  Menaces  qui  ne  Regardent  que.  laivie 
poérfente  :  canne  parlons  point  de  ce  que  Dietupoé- 
pare  ^l'ambitieux dans  l'éternité,  Menaces,  con- 
firmées par  tant  d'exemples  dont  les  saintsrlivres 
nous  font  le  récit.  Menaces  qui  se  vérifient  encore 
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de  siècle  en  siècle  par  wnll'e^vénettiems  qiïeTiMs 
devons  attribuer  à  la  justice  de  Dieu,  et  qdi« sont 
de  visibles,  mais  terribles  châtiments  de  l'a  m-, 

>i  i:>  Combien  y  en^a^-ilqtie&iieu^^rête  au  milieu 
<de>  leu^cOBi^se?  Ils  s'agitoierit,  i^  ^  louttpen- 
toient,  ils  disposoient  les  .choses  a  veq  tmfcè  l'a- 
dressa et  toute  Vaseidttirô  iœagitia&tys  r  'mieéipé- 
*4ncë  prcpquece^taiVieJeuriTëpoindoit^ swdcès; 
mm  un  fâchée x  contre^ tetops j  mais  Ja^ortd^n 
palron  M  mais  le  refroidisse  m  etit?  ctfu»  ami>  mais 
là; faveur  d'un  Jcoricurrent,  maid  quelque  sujet 
qoece^soi'i  /a  louuù.coup  rerïd<ivirtli!iles  tant  de 
éétmtelïes  et  tant  de^moii  vernien  tSv  Comme  cette 
tmvdtâ  Babylone ,  l'ouvrage  est  demeuré  impar- 
•foity  (ÇfrUfe;cètte  fànrtaine  qt^ori  '  jVOitlbH  bâtir  ;  U 
^Wtiw^tè'que  îla^U>ttteur  dy  a^oir  peitUv  ses 
«pfcipesi,  et  fairiefi^nt  ^omumé  s^s  joute,  ïls'édi- 
fieAm ty  dit  le  Seygneu r  v  et i  de  mon  sd  u/fle  j e  dis- 
|iêt»^ai4(?ut  ce  qu'ils  auront  amassé  de  wiàténaux 
tttr&it  de  prépara tife.. 2!.  Comb^ien  y  eii4Ht-il  qui, 
pWs  ^Irëuttmx  eH/arpp*rence,  ont  obtenu  ce  qnils 
^hiûtoipn$?Tt)^>les  chemins  leur  ont  été  ou* 
-veqte  9  tout? ,leS'  a  soutenus;  mais dtarnsdetw  éléva- 
tion, à  quoi  se  sont-rilsiviis  exposée? à  la  censure 
eu  Ati*  hiépris ,  a<urc  plaintes  etaux  murmures  ,aux 
traverses  -et  aux  contradictions  ,>  *aux  alarmes  cou- 
tinuelles  ,  aux  affaires  les  plus  désagréables,  aux 
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embarras  les  plus  accablants ,, aux  dégoûts  aet  aux 
déboires  les  plus  affreux  :  de  sorte  qu'ils  ont  été 
forcés  de  reconnoître  que  dans  la  médiocrité  de 
leur  premier  état,  ils  étoient  mille  fois,  et  |)lus 
honorésdé  publie  ;  eipltfs  côntéttts  enttl^Hrhêmes.  ' 
Ils  se  promettaient  de  marcher  .dans  des  voies 
tout  aplanies,  mais  Dieu  lésa  semées  d'épines. 
3.  Combien  d'autres*,; 3prè$  a^oir  vécu  un  certyin 
nombre  d'années  dans  la  splendeur,  et  y  avoir  eu 
totfCifagrértftnt  rfjq'ils  pou  y<#e0t  #ttetf$l#  ;  orttét^ 
renversés  par  une  disgrâce?  De  quelles  chutes 
avotis-nous  entendu- 'parler/ et4  afvtfns-hous  même 
été  témoins?  Tout  s'est  éclipsé1  V dès  familles  en- 
tières sont  tombées  avec  leur  chef,  pt  l'éclat  des 
pères  n  a  pu  passer  jqsques  ai\x, enfants  i  car  <îe 
sont-là  les  coups  du  bras  tout-puissant  de  Dieu ,  et 
ce** ainsi  qû'ij. abat  de  leur  trôpe le*  fipténtatefr  fc|»i 
se<  convoient  en  leur  pouvoir^  4-  Encore  sfil  dai- 
gnoit  lfei  qan^pler  daas  leur  infortune  ;  mais  parce 
que  jamais  ils  ne  seront  occ&pésdb£N#u,<et  que 
jamais  ils  n'ont  su  recourir  à  Dieu ,  il  lés  livre  à 
lebrs  Hoiries  foélapcolies.  Il  les  voit  se  ronger»  se 
désoler,  dépérir,  sans  verser  sur  eux  une  goutte 
de  son  onction  divine  polir  leur  adoucir  Paraëib- 
tume  du  calice.  Apprenons1  de  Jésus-Christ  à  être 
humbles  ;  c'est  ce  qu'il  vient  nous  enseigoer,  et 
c'est  dans  notre  humilité  que  nous  trouverons  tout 
à  la  fois  et  l'iftnocence  et  le  repos  de  nos  âmes. 
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2Ve  detnanâez  point  au-delà  de  ce  qui  vous  est  marqué... 

contentez-vous  de  votre  soldet  .Luc.  o.    » 
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•  Rtm  dèf\tts)mteqûecetïe'tàg\edç  conÀtàtei, 
^ienuîe  plus  donforin^  à  la  droite  Maison.  lifespir- 
bhcain^à  <jai  pfet&ît  Jfeatv-BapFi^te ,  établis  pour 
*&pe*oiiM|es;  dbgïet*  publics,  ï>e  dsvdientr  point 
grossir  léirr  recette^  «in  ' exigeait! iâu-dekà'diï  prii 
ordinaire;  et  les  soldais >  contérits  de  ïëWstflde, 
né  detotedt  rien»  prétendre  au-  dessus  de*  de  tjoi 
4*ttt  étoit  assigné  pwlhrtdvë  du  ptirree.  Qtte  de 
dtfâmltes'eessetaiént*;  si  l'on  se  conH  tàisoir  dans 
tous  tes  états  selon  cet  esprit  d*éqirité  !  mais  11  m e 
imatiaMe  a  varice  semble  l'avoir  banni  du  monde, 
et  si  l'iniquité  règne  'dans  toutes  les  conditions , 
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on  peut  dife  que  cW  surtout  par  Fattaeh$mant 
aux  richesses.  Passion  qu'il' nôtfs*  m  porte  infini- 
ment de  déraciner  de  nos  cœurs  ?  et  rien  ne'dok 
pins  fôrtemebt-«ou8j  exciter,  que  d?en:  consi- 
dérer les  cKvera  <iara£tèfts  r  carç'etft  utiepassiqii, 
vaine ,  inquiète  dans1  ses  mouvements ,  dangereuse 
dans  ses  effets.  Passion  la  plus  vaine  dansas  on 
objet;  ce  sont  leslbdens  temporels  qu'elles©  ptt>- 
-pose  :  premier  point.  Passion  la  plus  inquiète  dans 
ses  mouvements;* ce  éont  les  soins  fâligant£%t''les 
embarras  <ôù  elle  jette  :  second  pbintl  Pajssttm  Ja 
plus  dangereuse  dans ses  effets;  èë  soitt'lB* injus- 
tices qu'elle  fait  âtuninettre  au*  depetfs  «te  la  G&W- 
sciétice  et  du  sahrt  :  troisième  point.  Uîënbeurteux 
lès  pauvres  de  cœur,  qtf'un  saint délachénAent  de- 
'une  "passîqn  si  frivole,7  si  importuftè,  si 
pernicieuse  !     '  ;<  '';  '*    ■''■  -  '  •'! 

Premier  porcrrï Passiojvltf  pliis'Vârne'datis son 
objet.  H  ne  s'agit  pdinf  ici  de  ta4V tte^àige  et  'mo- 
dérée qu'on  peut  avoir  de  tfèpas-  tfrfriqciér  dans 
son 'état,  des  y  soutenir  honnêtement.  C*est  une 
prudence,  et  Sàlomon  lui  -  même  demandoit  à 
Die»  de  ne  pas  tomber  dans  l'extrême  pauvreté  ; 
màt*  il  ne  souhaitait  pas  avec  moins  d'ardeur  que 
Dieu  le  préservât  de  la  passion  des  richesses , 
là  '  regardant  comtne  une  des  passions  lès  plus 
frivoles  et  les  plus  vaines. 
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J*rEi>-  feffet.,  à  quoi  aspireK^elle •;  et  pourquoi  y 
àapire-trfeile?.  j-"?A  quoi  aspire^l-elte?  aux  biens 
Jatarl&;yie,  à  les  amasser,  à  lesSiriultîfflier  „à  les 
-accumuler  ; -car  c'est  une,  de  ces, deux  saugaues 
^qûiaouaisont  représentées  àutivrç  dés  Proverbes, 
efoqui^né.se  trouvant  jamais  remplies .,  hé  ces- 
^^efltpbint  <Je  entera  Apport? ,.  apporte  V  Or 
4$ttfc sfe-çé!  que.  ees  biens  qui  aMujrtent  une  sf>if  si 
^rdent^des  tieps'tenipomls*  passagers ,  péris- 
^ab^^;(tles^bieBSi  qu'on,  acquiert  aujourd'hui  et 
ftUiau^p^difdî&flialq,,  des 'biens  q&i  du  woinst  un 
-J4fcùrii*>ifs:$er<>iH  certainement  enlevés  et  dont  5n 
Vsui porter  ,r>i£n  avec  soi  y  de£  hiens  qui  nous 
causeront  doutant  plus  de  douleur  quand  ,roalgré 
M#nj$,  U  Jes.  faudra  quitté*?,  que  nous  y  aurons  été 
iplué  ^^tajcbés.^n  vérité,  pùur.peu  qu'on  raisonne, 
peut -on  ne  pas  voir  que  des  biens  de  cette  nature 
ne  .doivent  point  faite  naître  des  désirs  si  vifs, 
et  quede  s'e,û  irtfatqer,  c'est  une  vanité  et  une 
.fojfole*se  pitoyable?     ,  '    : 
..    3.  De  pfeisL  cette  passion  si  aveugle  ,  pour- 
quoi aspire>t-elle  à  ces  Jrieps  visibles  'et  terres^ 
tijçs?  Esl-ce  poutjçn  jouiu?  e&ttc^pour  en  goûter 
les   douceurs?  C'est  seulement  fet  précisément 
pour  les  posséder  :  car,  pour  en  jouir,  il  foudroit 
en  user,  et  Tu%àge  les  diminuerait.  Or, c'est  ce 
qu'une  ame'  intéressée  ne  veut  .point.  On  veut 
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toujours  mettre  en  réserve*  ef  jamais  rïe  rien 
ôterlDelà  ,  jusqu'au  milieu  de  lriaboiftJaûlde ; letf 
ph»:  sordides  éptfrghes.  Au  lieu' que  l'Apôtre, 
plein  de  l'esprit  de  l'Evangile ,  disoit  z  Nous  n\i- 
pons  rien  et  nous  possédons  tout x ,  l'avare ,  idolâtre 
de i  son  trésor r  doit  idire  :  J'ai  tout,  èf  je  vis 
comme  ne  possédant  rien.  Qui  donc  jouira  de  tant" 
de  biens?  des  héritiers,  et  noa  point  le  toaitrs 
qui  les  a  actuellement  dans  les>mains.  Voilà  ce 
que  le  Saint-Esprit  dans  Ja  Sagesse  appelle  d  ne 
grande  misère,,  et  ce  que  nous  pouvons  appeler 
une  insigne  folie. 

Second  point.  Passion  la  plus  inquiète  dans 
ses  mouvements.  C'est  pour  cela  que  l'Evangile 
compare  les  richesses  à  des  épines ,  qui  de  leurs 
pointes  piquent  le  cœur  et  déchirent  l'ame*  In- 
quiétude dans  l'acquisition  des  biens  après  lès- 
quels  on  soupire ,  el  inquiétude  dans  leur  pos- 
session.  «. 

x.  Inquiétude  dans  l'acquisition  :  car  ces  biens 
ne  viennent  pas  se  présenter  d'eux-mêmes;  il  faut 
les  rechercher,  et  ce  n'est  pas  sans  peine  qu'on 
les  trouve.  Mille  obstacles  s'opposent  aux  desseins 
qu'on  forme;  taille  accidents  les  dérangent  et  les 
arrêtent.  Cependant  la  passion  d'avoir  sollicite, 
presse,  ne  peut  souffrir  de  retardement,  tant 
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elle  es*  <  précipitée  ;  ne  peut  se  eontea ter  de  rien , 
tarit  elle  éat  avide  JDe  là  donc  les  troublas  et  les 
agîtaiiafad.  On  se  surcharge  de  travail ,  d 'affaires , 
d  entreprises.  L'ane  terminée /on  s'engage  dans 
une  abtre,  et  Souvent  même  on  les  embrasse 
toutes  à  la  fois.  On  y  pense  la  nuit  r  on  s'en  occupé 
le  joiir  ;  on  y  sacrifie  son  répofc,<m  y  altère  sa 
santé  y  où  y  expose  sa  vie.  À  forte  de  vouloir  se 
procurer  un  prétendu  bonheur,  que  l'imagination 
fait  consister  dans  l'opulence  ;  on  se  rend  maUieu- 
relix  ,  et  l'on  consume  ses  années  dans  un  tour- 
ment que  la  mort  seule  finit. 

2.  Inquiétude  dans  la  possession.  Il  n'en  coûte 
pas  moins  pour  conserver  que  pour  acquérir.  Ce 
qu'on  aime,  on  craint  dé  le  perdre;  et  plus  on 
l'ai  nie ,  plus  les  alarmes  sont  fréquentes  :  car  40 
les  prend  aisément*  Une  perte  qui  arrive  cha- 
grine, et  est  capable  de  désoler  un  homme  à 
qui ,  néanmoins viL reste  d'ailleurs  beaucoup  plus 
qu'il  ne  lui  faut  pour  être  en  état  de  porterie 
,  déminage  qu'il  a  souffert.  Parce  qu'on  est  âpre 
sur  l'intérêt',  on  «e  veut  rien  laisser  inutile  y  mais 
on  prétend  que  tout  ce  qu'on  a  profile,  et  oe  s<ttit 
toujours  pratiques  nouvelles,  toujours  nouvelles 
fatigues.  On  né  teut  rien  céder,  rien  relâcher *te 
ses  droits  ;  on  les  exige  à  la  rigueur,  et  de  là  les 
contestations ,  les  démêlés  ,  les  procès.  Il  n'y  a 
là-dessus  qu'à  interroger  tant  de  riches  du  siècle , 
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et  qu'à  les  faite  parler*  Leur  convoitise  les  dé- 
vore; niais  s'ils  savoient  la  contenir  e^a  régler , 
avec,  une  fortune  un  peu  moins  ample ,  ils  vi* 
vroient  beaucoup  plus  tranquilles ,  et  cette  paix 
vaudrait  mieux  que  toutes  leurs  richesses.    •     » 

•  •*.  • 

Troisième  poiht.  Passion  la  plus  dangereuse 
dans  ses  effets  à  l'égavà  de  la  conscience  et  du 
saint.  Outre  que  rattachement  aux  biens  de  la  viç 
est  en  soi  un  péché,  et  qu'il  a  sa  malice  propre  , 
c'est  encore  la  source  de  mille  péchés.  Vérité 
d'autant  plus  triste  et  plus  déplorable ,  qu'elle  a 
moins  besoin  de  preuves,  et  que  les  exemples  en 
sont  plus  communs.  Y  a-t-il  injustice  que  celte 
passion  ne  fasse  commettre ,  et  y  a*t-ii  injustice 
qu'elle  n'empêche  de  réparer  ? 

1.  Quelles  sortes  d'injustices  cette  criminelle 
passion  ne  fait-elle  pas  commettre?  Qu'a -t -on  vu 
dans  tous  les  siècles ,  et  que  voyons-nous  autre 
chose  tous  les  jours ,  que  des  usures ,  que  des 
fraudes ,  qtie  deà  violences ,  que  des  concussions  ? 
Quelles  voies  n'a-4-on  pas  imaginées  pour  gagner 
et  pour  s'enrichir  aux  dépens  des  particuliers , 
aux  dépens  du  juste ,  aux  dépens  du  pauvre ,  aux 
dépens  de  la  veuve,  de  l'orphelin  ;  et  cela,  non 
point  seulement  dans  le  monde  libertin  et  cor- 
rompu,  mais  dans  le  monde  même  chrétien, 
parmi  un  certain  monde  assez  réglé  d'ailleurs,  et 
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réjputé  vertueux  et  dévot?  ;Inèqoité$  pfius  g?os- 
sièresdaBA  les<  uns ,  iniquités  phis  subtiles,  et  plus 
pou  vertes  dapas  les  autres  ,-  mais  toujours  iniquités 
qu'on  ne  justifiera  jamais  au  tribunal  d'une  coq* 
science  droite  et  saine  y  quoiqu'qn  *ie  manque  pas 
d'artifices  et  de  détours  pour  les  accorder  avec 
une  conscience  fausse  et  erronée. 

2ti  Le  cojaablejde  l'iniquité  y  c'est  que  la  même 
passion  qui  fait  commettre  tant  d'injustices ,  em- 
pêche "de  liés  réparer.  La  nécessité  de  la  restitu- 
tion est  un  principe  universellement  reçu;  nul 
neTignore;  mais  la  pratique,  de  la  restitution  est 
une  chose  presqu 'absolument  inconnue.  Chacun 
..sait  s'en  dispenser  :  pourquoi?  parce. que. chacun 
ne  consulte  que  son  attache  au, bien  ,  et  qu'il  n'est 
rien  de  plus  ingénieux  que  cette  damnable:  a  va- 
rice ,  à  inventer  des  prétextes  et  à  éluder  les  plus 
étroites  obligations.  Mais  si  elle  se  déguise  a  nos 
yeux ,  elle  ne  peut  se  déguiser  aux  yeux  de  Dieu , 
qui  la  dévoilera  dans  son  jugeaient,  et  qui  la  ré- 
prouvera.  Gardon  s*  no  us  d'une  <si  terrible  condam- 
nation ,  et  suivons  l'avis  que  nous,  donne  lé  Sau- 
veur des  hommes  :  Ne  cherchez  point  à  amasse*  des 
trésors  sur  la, terre,  où  la  rouille  et  les  ^ers  consu- 
ment tout  ;  mais  travaillez  à  amasser  des  trésors  dans 
le  ciel,  où  il  n'y  a  ni  rouille  ni.  2>ers  qui  consu- 
ment. Car  où< est  votre  trésor  >  la  est.  votre  cœur}* 

,     »  Matth.  6.   * 
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MERCREDI. 


/tan-Baptiste  condamnant  les  empâtements  et  les  violences. 


SERMON 

SUR  LA  DOUCEUR  CHRÉTIENNE. 

Neminem  concutiatis. 

Ne  faites  point  de  violences.  Luc.  3. 

Rien  de  plus  pernicieux  dans  la  société  hu- 
maine et  dans  le  commerce  de  la  vie ,  que  la 
colère.  Elle  cause  des  violences  qui  troublent 
tout,  et  mille  épreuves  ont  fait  connoître  quelles 
en  sont  les  suites  funestes,  et  à  quelles  extré- 
mités elle  est  capable  de  nous  emporter.  C'est 
pourquoi  le  Sauveur  des  hommes  nous  a  tant  re- 
commandé la  douceur ,  et  nous  l'a  proposée 
comme  une  béatitude  en  ce  monde,  parce  qu'elle 
arrête  tous  ces  excès ,  et  qu'elle  établit  partout  lé 
bon  ordre  et  la  tranquillité.  Douceur  chrétienne, 
.  dont  peu  de  personnes  comprennent  bien  tous 
tes  avantagés ,  et  à  laquelle  on  ne  donne  pas  com~ 
Pensées,  h.  26 
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munément,  parmi  les  vertus,  le  rang  qui  lui  est 
dû.  Or  nous  en  allons  considérer  tout  ensemble, 
et  le  mérite  el  le  fruit»  Le  mérite,  qui  en  fait 
.  Vexcellence  :  premier  point.  Le  fruit,  qui  dès 
cette  vie  même  en  est  la  récompense  :  second 
point.  De  l'un  et  de  l'autre,  nous  apprendrons  à 
nous  conduire  en  toutes  choses  selon  l'esprit  de 
cette  paix  que  le  Fils  de  Dieu  vient  apporter  sur 
la  terre,  et  qui  est  un  des  plus  beaux  caractères  de 
son  Evangile. 

Premier  point.  Le  mérite  de  la  douceur  chré- 
tienne. Il  consiste  en  ce  que  cette  vertu  demande 
une  victoire  de  nous-mêmes  la  plus  héroïque, 
et  une  victoire  de  nous-mêmes  la  plus  constante, 
i.  Victoire  de  nous-mêmes  la  plus  héroïque. 
Car  il  n'est  pas  ici  question  d'une  douceur  Je  na- 
turel qui  ne  s'émeut  de  rien  ,  et  qui,  sans  effort, 
s'accommode  à  tout  ce  qui  se  présente  et  à  tout  ce 
.  qu'on  souhaite.  C'est  un  don  de  Dieu  *  mais  ce 
n'est  point  précisément  une  vertu.  Il  s'agit  d'une 
douceur  chrétienne  dont  les  devoirs  sont  :  de  ré- 
primer dans  le  fond  de  l'ame  toutes  les  vivacités 
et  toutes  les  saillies  que  la  colère  peut  exciter;  de 
ne  donner  au  dehors  nuls  signes  ni  d'impatience, 
ni  d'aigrqur,  en  des  rencontres  où  le  cœur  souffre 
intérieurement  et  £e  sent  piqué  ;  de  mesurer 
toutes  ses  paroles  et  de  n'en  pas  laisser  échapper 
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une  ou  de  mépris  ou  de  plainte  ,  même  à  l'égard 
de  ceux  dont  on  a  plus  lieu  d'être  mal  content  ; 
de  se  comporter  dans  toutes  ses  manières  avec 
un  air  toujours  honnête,  modeste,  humble  et 
affable;  d'user  de  condescendance  dans  les  oc- 
casions contre  son  inclination  propre ,  et  de  se 
gêner,  de  se  contraindre  en  faveur  de  certains  es- 
prits difficiles,  en  faveur  de  certaines  personnes, 
plus  capables  que  les  autres ,  par  leurs  imperfec- 
tions et  leurs  foiblesses ,  d'inspirer  de  l'éloigne- 
meat  et  du  dégoût.  Or  pour  cela  quelles  violences 
n'est-on  pas  obligé  de  se  faire ,  et  que  ne  doit-on 
pas  prendre  sur  soi?  Car  la  douceur  ne  rend  ni 
aveugle ,  ni  insensible  :  on  s'aperçoit  des  choses , 
on  en  est  touché ,  et  si  l'on  suivoit  les  impres- 
sions delà  nature,  on  éclaterait;  mais  en  vue  de 
Dieu ,  et  par  un  esprit  de  christianisme,  on  étouffe 
sa  peine  et  on  l'ensevelit.  Est-il  un  pi  os  be#u  sa- 
crifice? est-il  une  abnégation  de  soi-même  et  une 
mortification  plus  parfaite? 

2.  Victoire  de  nous-mêmes  la  plus  constante. 
Il  y  a  des  vertus  dont  la  pratique  est  plus  rare , 
parce  que  les  sujets  en  sont  moins  ordinaires  et 
moins  fréquents.  Mais  la  douceur  dont  nous  par- 
lons est  une  vertu  de  tous  les  états ,  de  tous  les 
lieux,  de  toutes  les  conjonctures,  de  tous  les 
temps,  une  vertu  de  toute  la  vie  et  de  tous  les  mo- 
tnents  de  la  vie  :  car  toute  la  vie  se  passe  à  penser, 
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à  "converser,-  à  traîtey  avec  le  prochain,  à  agir; 
et  par  conséquent  les  sujets  sont  continuels  de  se 
vaincre ,  en  ne  se  dépariant  jamais  d'une  douceur 
toujours  égale,  soit  dans  les  sentiments,  soit 
dans  les  paroles  ,  soit  dans  les  actions.  Continuité 
qui  donne  le  prix  à  toutes  les  vertus,  et  qui  en 
est  comme  le  couronnement  et  la  perfection. 
Hélas!  les  moyens  de  se  sanctifier  ne  nous  man- 
quent point,  mais  nous  leur  manquons.  Où  est 
celte  douceur  évangélique,  et  où  la  trouve-t-on? 
Je  ne  demande  pas  où  Ton  trouve  une  douceur 
affectée  et  de  politique ,  une  douceur  apparente 
et  de  pure  bienséance ,  une  douceur  de  tempéra- 
ment et  d'indifférence  :  car  voilà  quelle  est  la 
douceur  que  fontparoître  en  certaines  rencontres 
un  nombre  infini  de  mondains.  L'intérêt  les  re- 
tient, et  ils  craignent  de  se  faire  tort  en  écla- 
tant jjet  d+ nuire  à  leur  fortune.  Une  vaine  gloire 
les  arrête,  et  ils  croiroient  se  déshonorer,  s'ils 
venoient  à  perdre  la  gravité  et  la  modération  qui 
convient  à  leur  âge  ,  à  leur  état,  à  leur  caractère. 
Une  lente  et  molle  indolence  les  rend  insensibles 
à  mille  choses  qui ,  selon  les  vues  ordinaires  et 
humaines ,  devraient  les  piquer  et  les  soulever. 
Mais  tout  cela  ne  peut  être  devant  Dieu  de  nulle 
valeur,  puisque  tout  cela  n'a  Dieu  ni  pour  prin- 
cipe ni  pour  fin.  Je  demande  donc  où  l'on  trouve 
celte  douceur  que  Jésus -Christ  a  canonisée  el 
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doet  il  a  été  le  modèle  ;  cette  douceur  qui,  par 
le  motif  d'une  charité  fraternelle  et  toute  divine , 
apprend  au  fidèle  à  se  renoncer,  à  se  captiver,  à 
se  modérer,  à  se  taire ,  à  supporter,  à  pardonner, 
à  ne  s'expliquer  qu'en  des  termes  obligeants  ,  et 
à  œ  témoigner  jamais  ni  amertume  ni  dédain. 
Où,  dis-je,  est  -  elle  ?  l'usage  du  monde  .et  de 
toutes  les  conditions  du  monde  ne  fait  que4rop 
voir  combien,  elle  y  est  peu  connue  et  peu  mise 
jen  œuvre. 

» 

Second  m>iwt.  Le  fruit  de  la  douceur  chré- 
tienne :  c'est  1$  paix  au~dedans  de  soi-même  ,  et 
la  paix  au  dehors. 

X».  La* paix  au-dedans  de  soi-même.  Un  des 
plusgrand^  biens  que  nous  avons  à  désirer  pour 
le  bonheur  de  notre  vie ,  et  en  même  temps 
pour  la  sanctification  de  notre  ame ,  c'est  de  nous 
rendre  maîtres  de  nous-mêmes  et  de  nos  passions, 
surtout  maîtres  de  certaines  passions  plus  vives , 
plus  impétueuses,  plus  turbulentes.  Sans  cet 
empire,  point  de  paix  intérieure.  Et  de  quelle 
paix  en  effet  peut,être  assuré  et  peut  jouir  dans 
soft  cœur  un  hpiqme  sujet  aux  colères,  aux  promp- 
titudes, aux  dépits,  aux  aversions  ,  aux  antipa- 
thies ,  aux  envies .  aux  vengeances?  D'une  heure 
à  une  autçe  peu t-U  compter  sur  lui-  même ,  et 
n'est-il  pascomrpe.une  mer  orageuse ,  où  les  flots 
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s'élèvent  au  prefcîier  vent  et  forment  de  rudes 
tempêtes  ?  Or  que  fait  la  douceur  chrétienne  ?  elle 
bannit  toutes  ces  passions ,  où  elle  les  combat ,  et, 
à  force  de  les  combattre ,  elle  les  soumet  et  les 
calme.  On  prend  tout  in  bonne  part  :  ce  qu'on 
ne  peut  justifier,  on  le  tolère;  on  ne  s'oflfense 
point ,  on  ne  s'aigrit  point  ;  et  par  là  que  de  mou- 
vements du  cœur  et  de  pénibles  sentiments  on 
s'épargne!  que  de  réflexions  chagrinantes  !  que 
d'agitations  de  l'esprit  et  de  dissipations  !  Mais; 
ce  qui  est  encore. plus  important,  de  combien 
de  fautes ,  de  combien  de  péchés  Se  préserve-t-on  ! 
Quelles  grâces  du  Ciel ,  quelles  communications 
divines  est  -  .on  en  disposition  de  recevoir  !  Car 
comme  Dieu  ne  se  plaît  point  dans  le  trouble,  il 
aime  à  demeurer  dans4la  paix;  et  une  a rne  pa- 
cifique est  d'autant  mieu»  préparée  à  le  posséder, 
qu'elle  sait  mieux  se  posséder  elle-tiiême/     . 

2 .  La  paix  au .  dehors.  On  l'entretient  par  la 
douceur;  d'est-à-dire  qu'on  vit  bien  avec  tout  le 
monde.  Et  le  mdyen  qu'on  eût  avec  qui  que  ce 
soit  quelque  démêlé,  puisqu'on  est  toujours  at- 
tentif à  ne  rien  dire  et  à  ne  rien  faire  qui  puisse 
blesser  personne,  puisqu'on  est  toujours  prêt  à 
prévenir  les  autres  et  à  lepr  céder,  puisqu'on  a 
un  soin  extrême  d'éviter  toute  contestation  qui 
pourroit  naître  entre  eux  et  nous>  puisque  partent 
on  leur  donne  toutes  les  démonstrations  d'une 
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affection  sincère  et  d'une  pleine  déférence  à  leurs 
volontés?  c'est  ainsi  qu'on  se  les  attache ,  et  que 
la  parole  du  Fils  de  Dieu  s'accomplit ,  savoir,  que 
les  débonnaires  gagneront  toute  la  terre  *.  Heu- 
reuses donc ,  soit  dans  l'état  §éculier,  soit  dans 
l'état  religieux ,  toutes  les  sociétés  qu'une  cha- 
rité douce  et  officieuse  assortit ,  et  où  elle  main- 
tient la  bonne  intelligence  et  l'union  des  cœurs. 
Mais,  par  une  règle  toute  contraire,  oir  ne  sau-* 
roit  assez  pleurer  le  sort  de  tant  de  familles,  de 
tant  de  maisons  et  de  compagnies ,  où  des  esprits 
ardents ,  des  esprits  impatients  et  brusques ,  des 
esprits  durs  et  intraitables,  des  esprits  fiers  et 
hautains ,  défiants  et  délicats ,  des  esprits  criti- 
ques et  sévères  à  l'excès ,  de  faux  zélés ,  d'im- 
pitoyables et  de  faux  réformateurs,  allument  le 
feu  de  la* discorde  et  sèment  les  querelles  et  les 
divisions.  Quels  scandales,  quels  maux  s'ensui- 
vent delà!  On  d'en  est  que  trop  instruit;  mais, 
pour  cOuper  cours  à  de  tels  désordres  et  pour  y 
remédier,  on  ne  peut  trop  s'étudier  soi-même  ni 
trop  prendre  de  précautions. 

«  Mtttb.  4. 
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JEUDI. 


Jean-Baptiste  condamnant  la  médisances 


.  SERMON 

SUR  LA  MÉDISANCE. 

ÎNeque  calumniam  faciatis. 

Ne  pariez  mal  de  personne.    Luc.  3. 

r 

Ce  que  condamne  le  saint  Précurseur,  ce.flç 
sont  point  seulement  ces  fausses  supposions  que 
le  mensonge  imagine.,  et  ces  lâches  calomnies 
dont  il  noircit  le  prochain ,  mais  ce  sogt  ces  *né- 
disances,  en  cela  même  plus  mortelles,  ou  du 
jnoins  plus  irréparables  ,  que  la  vê&té  les  ac- 
compagne ,  et  quelle^  sont  fondées  sur  des  faits 
plus  réels  et  plus  certains.  Est-il  un  péché  plus  à 
craindre?  en  est-il  un  contre  lequel  il  nous  im- 
porte plus  de  nous  prémunir  par  toute  la  vigi- 
lance et  toute  l'attention  nécessaire?  Il  y. a  des 
péchés  où  Ton  se  porte  plus  difficilement ,  et  cette 
difficulté  sert  en   quelque  sorte  de  préservatif 
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ponr's^o  «défendre.  Il  j«a  de»  péchés  où  nous 
nous  laissons  entraîner  plus  aisément ,  mais  où 
nous  péchons  aussi  plus  légèrement ,  et  cette  lé 
gèreté  de  l'offense  en  diminue  le  péril.'  Mais  un 
péché  où -se  rencontrent  tout  à  la  fois -et  tme  ex- 
trême facilité  à  le  commettre ,  et  une  offense 
griève  enie  commettant,  voilà  ce^que-nous  de- 
vons regarder  comme  un  des  péchés  les  plus 
dangereux  :net  jn'est-ce  pas  là  le  double  caractère 
delà  médisance?  Facilité  de  la '«médisance  :  pre- 
mier point,  Grièveté  de -la  médisance  :  second 
point»  Ces  deux  points  unis  ensemble  et  rapportés 
l'un  à  l'autre,  nous  feront  comprendre  l'oracle 
du  Saint-Esprit  :*que  c'est  un  bonheur  inesti- 
mable de  savoir  bie**- gouverner  sa  langue,  ^t  de 
nç  pécher  point  en  paroles. 


\      > 


Bremiek  point.  Facilité  de :  la-  médisance  Un 
péché  où  nous  porte  le  penchant  de  la  nature,  un 
péchés  dont  l'occasion  nous  est  fréquente  et  pres- 
que continuelle,  un -péché  que  nous  nous  justifions 
à  nous-mêmes  par  des  prétextes  et  des  sujets  appa- 
rents, un  péché  qui  ne  coûte  que  quelques  paroles, 
et  dont  le^  moyens  sont  toujours  les  plus  présents 
et  les  plus  prompts,  enfin  un  péché  qui  fait  l'agré- 
ment des  conversations ,  et  qui  se  trouve  applaudi 
et  bien  reçu  de  tout  le  monde ,  c'est  sans  doute  un 
péché  aisé  à  commettre  :o»  telle  est  la  médisance. 


K 
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i«  Péché  où  nous  porte  le  penchant  de  la  na- 
ture ,  je  dis  de  la  nature  corrompue  ;  car  voici 
quelle  est  la  perversité  de  notre  esprit  :  nous  nous 
rendons  mille  fois  plus  attentifs  à  découvrir  dans 
lé  prochain  le  mal  que  le  bien ,  et  nous  sommes 
incomparablement  plus  enclins  à  nous  entretenir 
de  ses  mauvaises  que  de  ses  bonnes  qualités.  C'est 
ce  qfcie  nous  éprouvons  tocs  :  mais  outre  cet  incli- 
nation commune ,  il  y  en  a  encore  de  plus  parti- 
culières 'dans  une  multitude  infinie  de  gens ,  les 
uns  légers  è  pàrler,'et  ne  pouvant  rien  retenir  de 
ce  qiVite  savent,  09  qu'ils  croient  savoir;  les  au- 
tres, critiques  et  censeurs!,  trouvant  partout  à  re- 

t. 

prendre,  et  ^'épanchant  volontiers  sur  tout  ce 
qil*ils  remarquent  dans  autrui,  ou1  qu'ils  pensent 
y  remarquer,  d'imperfections  et  de  défauts  :  or, 
dès  que  c'est  la  pente  naturelle  qui  nous  conduit , 
a*t-on  de  la  peine  a  suivre  le  mouvement  dont  on 
se  sent  emporté  ?"        : 

2 .  Péché  dont  l'occasion  nous  est  fréquente  et 
presque  oontintieHeu  Héî  que  feit-on  autre  chose 
dans  la  société  humaine';  que  de  se  voir,  querd*a- 
voir  ensemble  d'oisifs  et  de  longs  entretiens  ;  et 
parce  qu'il  ne  semble  pas  qu'on  puisse  les  sou-r 
.  tenir  sans  le  secours  de  la  médisance ,  de  quelle 
autre  chbsé  s'oecupe-t-on?On  se  donne  l'exemple 
les  uns  aux  autres ,  on  s'excite  les  uns*  les  au- 
tres ;  les  plus  sages  ne  peuvent  résistera»  torrent , 
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et  sont  en  quelque  manière  forcés  d'entrer  danV 
le  discours  et  de  se  joindre  à  cetrâ  qtii  Font  en- 
tamé. Bien  loin  qu'il  leur  fût  difficile  de  médire , 
il  ne  leur  seroit  presque  pas  possible  de  s'en  ab- 
stenir et  de  se  taire. 

•  3.  Péché  que  nous  nous  justifions  à  noirs-mêmes 
par  de  spécieux  prétextes  et  des  sujets  apparents. 
On  dit  :  Que  faire?  il  faut  bien  que  quelqu'un 
soit  mis  en  jeu  ;  autrement  on  tariroit  bientôt  et 
on  demeurer  oit  dans  le  silence.  On  dit  :  Il  faut 
bien  être  instruit  de  ce  qui  se  passe  ;  il  faut  bien 
connoître  le  monde ,  afin  de  ne  s'y  pas  tromper. 
On  dit  :  Je  n'ai  rien  contre  ëes  personnes ,  et  je 
ne  prétends  point  leur  nuire  ;  si  j'en  parle ,  c'est 
fort  indifFéréinmelîit.  On  dit  :  La  chose  n'est  pas 
secrète,  ou  dans  peu  elle  cessera  de  l'être.  On 
dit  :  C'est  un  homme  dont  je  n'ai  pas  lieu  d'être 
content;  il  en  use  mal;  pourquoi  l'épargnerois-je? 
il  se  fait  trop  valoir  ;  il  est  bon  dé  l'humilier.  On  * 
dit  :  Je  ft'en  impose  point,  *jé  n'avance  rien  de 
faux,  tout  est  comme  je  le  "rapporte.  Enfin  que 
ne  ditHMt  pas?  et ,  rassuré  de  la  sorte  /avec  quelle 
liberté  ne  s'explique- t-on  pas,  et  ne  lance-t-on 
pas  les  traits  lés  plus  piquants?  * 

4-  Péché  qui  ne  coûte  que  quelques  paroles /et 
dont  les  moyens  sont  toujours  les  plus  présents  et 

les  plus  promptë  ;  il  ne  s'agit  que  de  s'énoncer; 

ou  même,  au  défait  de  la  voix,  un  £este,  un 
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signe,  un  coup  d'oeil  suffît >  et  dans  un  moment 
fait  concevoir  tout  ce  qfce  la  bouche  pourront  ex- 
primer :  car  <Jn  inédit  eh  plus  d'une  façon,  et  il 
y  a  pouf  cela  plus  d'un  langage* 

5.  Péché  qui  fait  l'agrément  des  conversations , 
et  qui  se  trouve  applaudi  et  bien-  reçu  de  tout 
le  monde.  Ce  n'estas  que  dans  le  fond  de  rame 
on  n'ait  sou  vent  en  horreur1 1er  médisaùt ,  mais  la 
médisance  plaît A  surtout  quand  elle  est  assai- 
sonnée  de  bons  mets ,  c'estrà-cfirê  de  mots  qui  per- 
cent, qui  déchirent',  qui  exposent  le  prochain  à 
la  risée,  et  qui  insultent  en  Quelque  sorte  à  sa 
honte  et  à  son  Malheur.  Tous  les  esprits  alors  se 
réveillent  poijr  écouter,  et  on  redouble  Fatten- 
tion  ;  il  n'est  donc  point  surpreuanf,  après  cela , 

,  qu'avec  un  accès  si-  facile,  la  médisanee  fasse  de 
si  grands  progrès,  et  que  sans  obstacle  elle  ré- 
pande de  tous  côtés  son  venin.  Aussi  est-ce  le 

•  péché  le  plus  cémratin  ,  et  de  là  les  parfaits  chré- 
tiens tirent  deux  conséquences  v  la  .première , 
d  éviter,  autant  qu'iUeur  est  possible,  le  com- 
merce du,  monde ,  et  la  seconde ,  d'y  être  toujours 
en  garde  v  toutes  lefc  fois  qu'ils  y  sont  appelés  : 
car  ils  n'ignorent  pas  combien,  la  médisance  est 
un  mal  contagieux,  et  avec  quelle  subtilité  et 

quelle  vitesseil  se  communique. 

* 

I 

SejCOkd  point.  Grièveté  de  la  médisance.  C'est 
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un  principe  général ,  et  que  nous  devons  recon- 
noître  avant  toutes  choses,  savoir,  que  la  nié* 
disance  est ,  de  sa  nature ,  un  péché  grief  :  pour- 
quoi? par  le  tort  qu'elle  fait  au  prochain ,  à  qui 
elle  ravit  le  plus  cher  de  tous  les  biens  de  la  vie 
humaine  et  civile,  qui  est  la  réputation.  Car  la 
réputation  ,  disent  les  théologiens ,  est  un  bien 
propre  où  chacun  a  droit,  et  un  bien  d'une  va- 
leur inestimable  dans  l'opinion  des  hommes  ;  par 
conséquent ,  si  je  l'enlève  à  mon»  frère  sans  un 
titre  légitime  et  sans  une  solide  raison ,  c'est  une 
injustice  dont  je  me  rends  coupable  envers  lui , 
et  dont  je  lui  dois  une  réparation  aussi  entière 
qu'elle  le  peut  être  ;  mais,  pour  ne  pas  insister  da- 
vantage sur  un  point  si  universellement  établi  et 
tant  de  fois  traité  dans  la  chaire ,  attachons-nous  à 
quelques  circonstances  particulières  sur  quoi  il 
est  moins  ordinaire  de  s'expliquer,  et  mesurons 
ici  la  grièveté  de  la  médisance  par  le  caractère  des 
personnes  qu'elle  attaque ,  par  les  tours  malins 
qu'on  lui  donne ,  par  le  dessein  prémédité  qu'on 
s'y  propose ,  par  l'éclat  avec  lequel  on  la  répand , 
par  les  scandales  qui  en  naissent  :  cinq  degrés 
d'injustice,  et  cinq  articles  qui  contiennent  tout 
le  fonds  de  cette  seconde  partie. 

i .  Grièveté  de  la  médisance  par  le  caractère 
des  personnes  qu'elle  attaque.  À  qui  fait  -  elle 
grâce,  et  où  ne  porte-t-elle  pas  ses  coups?  Y  a-t-il 
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une  dignité  si  auguste  qu'elle  respecte?  y  a-l*il 
une  profession  si  sainte  qu'elle  épargne  ?  Or  il 
est  vrai  néanmoins  qu'il  y  a  des  places ,  des  rangs, 
des  professions  où  la  réputation  est  beaucoup  plus 
précieuse ,  plus  délicate ,  plus  aisée  à  blesser  que 
dans  les  autres,  et  où  les  brèches  qu'on  y  fait  ont 
des  conséquences  beaucoup  plus  funestes.  Ce  qui 
n'est  qu'une  atteinte  légère  pour  un  homme  du 
inonde ,  est  une  profonde  blessure  pour  un  homme 
d'église ,  pour  un  pasteur  des  âmes ,  pour  un  mi- 
nistre des  autels  ;  la  médisance  ne  connoît  point 
cette  distinction  ,  et  ne  la  veut  point  connoître; 
on  confond  le  séculier  et  le  régulier.  Que  dis-je, 
c'est  souvent  contre  le  régulier  qu'on  se  déchaîne 
avec  plus  d'aigreur,  et  l'on  ne  prend  pas  garde 
qu'en  le  décréditant  on  arrête  tout  le  fruit  de 
son  ministère ,  et  qu'on  le  met  petit  -  être  hors 
d'état  d'exercer  jamais  utilement  ses  fonctions. 
2 .  Griè  veté  de  la  médisance  par  les  tours  malins 
qu'on  lui  donne.  Un  fait  rapporté  simplement  et 
mis  dans  son  jour  naturel ,  peut  faire  moins  d'im- 
pression. Mais  ce  n'est  point  assez  pour  la  médi- 
sance; il  faut  qu'elle  en  raisonne,  il  faut  qu'elle 
l'enfle,  qu'elle  l'exagère,  qu'elle  l'interprète  à 
son  gré ,  qu'elle  en  pénètre  les  plus  secrètes  in- 
tentions ,  qu'elle  en  développe  tous  les  plis  et 
tous  les  replis  :  comme  si  elle  n'étoit  pas  contente 
du  récit  injurieux  qui  la  rend  déjà  criminelle,  et 
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qu'elle  voulût  encore  y  ajouter  lç  jugement  témé- 
raire et  la  calomnie. 

3*  Grièveté  de  la  médisance  par  le  dessein  pré- 
médité qu'on  s'y  propose.  Médire  par  entretien 
et  par  une  espèce  d'amusement ,  médire  par  in- 
considération et  par  envie  de  parler,  c'est  toujours 
être  condamnable  :  mais  qu'est-ce  donc  de  médire 
pour  médire?  Expliquons -nous.  Qu'est-ce  de 
médire  pour  déshonorer,  de  médire  pour  diffa- 
mer, de  médire  pour  couvrir  des  gens  d'opprobre, 
sans  autre  vue  que  l'opprobre  même  qui  doit  re- 
jaillir sur  eux?  Car  voilà  jusqu'où  va  la  médisance. 
Est-ce  méchanceté  pure  ?  est-ce  quelque  intérêt , 
quelque  passion  qui  anime?  Quoi  que  ce  soit ,  on 
ne  s'en  tient  pas  à  ce  qui  semble  de  soi-même  se 
présenter,  ni  à  ce  qu'on  sait  par  les  voies  com- 
munes; maison  s'informe,  mais  on  tâche  de  s'in» 
struire,  mais  on  recueille  de  toutes  parts  des 
mémoires ,  et  l'on  en  grossit  des  volumes.  Tout 
cela,  à  quelle  fin,  et  quelle  en  est  l'utilité?  quel 
en  est  le  fruit?  point  d'autre  que  de  décrier  des 
particuliers ,  que  de  flétrir  des  familles,  que  d'hu- 
milier des  maisons ,  que  de  scandaliser  le  public 
et  de  le  susciter  contre  des  compagnies  entières. 

4»  Grièveté  de  la  médisance  par  l'éclat  avec 
lequel  on  la  répand*  Plus  le  déshonneur  est  pu- 
blic, plus  l'injure  est  sanglante  :  et  souvent 
n'est-ce  pas  là  ce  qu'on  demande  et  à  quoi  l'on 
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vise?  On  sonne ,  pour  ainsi  dire ,  delà  trompette , 
afin  de  faire  entendre  la  médisance  plus  au  loin. 
On  veut  qu'elle  retentisse  dans  toute  une  ville, 
dans  toute  une  province,  dans  tout  un  royaume. 
De  laces  bruits  qui  courent  comme  des  torrents 
impétueux ,  et  dont  toutes  les  oreilles  sont  rebat- 
tues. De  là  ces  écrits,  ces  libelles  dont  toute  la 
terre  est  inondée»  ' 

&.  Grièveté  de  la  médisance  par  les  scandales 
qui  en  naissent.  Un  médisant  dans  une  assem- 
blée, c'est  un  homme  contagieux,  c'est  un  ten- 
tateur qui  expose  tous  les  assistants  à  deux  sortes 
de  tentations.  En  effet,  un  abîme  attire  un  autre 
abîme ,  et  une  médisance  une  autre  médisance.  Si 
vous  n'aviez-point  produit  sur  la  scène  celui-ci  ou 
celle-là,  il  n'en  eût  point  été  question  :  çn  n'y 
pensoit  pas.  Mais  vous  avez  commencé ,  et  on  vous 
a  suivi.  Ce  que  vous  avez  dit  pouvoit  être  moins 
essentiel,  mais  on  a  bien  enchéri  sur  vous.  Vous 
ne  l'avez  pas  prévu  ,  mais  il  le  falloit  prévoir.  De 
plus,  si  quelques-uns,  plus  réservés  et  plus  cir- 
conspects, se  sont  abstenus  de  la  médisance,  ne 
l'ont-ils  pas  écoutée,  et ,  en  l'écoutant ,  ne  l'ont-ils 
pas  favorisée?  n'y  ont-ils  pas  pris  goût?  Or  en 
cela, ils  sont  coupables ,  et  vous  êtes  l'auteur  de 
leur  péché.  Scandale  sur  quoi  l'on  n'entre  point 
en  scrupule  ,  dont  on  ne  se  fait  point  de  peine, 
dont  on  ne  s'accuse  point ,  mais  dont  on  ne  sera  pas 


SUR    LA    MÉDISANCE.  (\ij 

sans  reproche  au  tribunal  de  Dieu.  Arrêtons-nous 
là  :  laissons  bien  d'autres  circonstances  que  nous 
pourrions  marquer ,  et  que  nous  sommes  obligés 
d'omettre  :  c'est  une  matière  inépuisable  que 
toutes  les  injustices  de  la  médisance  et  tous  les 
désordres  qu'elle  cause.  Prions  Dieu  qu'il  dirige 
notre  langue ,  et  qu'il  la  conduise  :  car  le  Sage 
nous  apprend  que  c'eit  au  Seigneur  de  la  gou- 
verner *.  Apportons-y  nous-mêmes  toute  l'atten- 
tion et  toute  la  circonspection  nécessaire;  et 
n'oublions  jamais  cette  autre  parole  du  Saint-Es- 
prit, qpe  la  langue,  selon  qife  nous  la  réglons 
ou  que  nous  lui  permettons  de  s'échapper,  pot  'te 
la  mort  ou  la  vie  2. 

*   Piwr.  i6.  —  »  Prov.  18. 


Pensées,  ii.  *7 
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VENDREDI. 


Jefw-Baptistç  cpqdapinantUi  cureté  envers  ta  pauvres. 


MRMON 

SUR  L'AUMÔNE. 

iQà%  jftbftt  diias  tùflioas ,  Set  non  habenti  ;  et  qui  habet 
e%\p*s,  *hzû^it«i  faciat.  î 

Que  celui  qui  a  deux  habits ,  en  donne  un  h  celui  qui 
n'en  a  point;  et  que  celui  qui  a  de  quoi  manger,  en  use 
de  même.  Luc.  3. 

Est-il  rien  de  plus  opposé  aux  sentiments 
humains  que  la  dureté  des  riches  envers  les  pau- 
vres; et  comment  un  homme ,  pour  peu  qu'il 
écoute  la  nature ,  peut-il  voir  dans  la  souffrance 
et  la  misère  un  homme  comme  lui,  sans  en  être 
ému  de  compassion  et-  sans  prendre  soin  de  le 
soulager?  Obligation  indispensable  dans  tous  les 
temps  depuis  la  naissance  du  monde:  mais  obli- 
gation plus  particulière  encore  et  plus  étroite 
dans  la  loi  nouvelle  ,  qui  est  une  loi  de  charité. 
C'est  le  sujet  important  que  nous  allons  traiter; 
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et  pour  réunir  dans  un  même  dessein  les  plus 
puissants  motifs  qui  ntous  engagent  à  la  pratique 
de  l'aumône,  nous  la  considérerons  tout  ensem- 
ble  ,  et  comme  un  de  voir  d'obéissance ,  et  comme 
un  devoir  de  reconnaissance  ,  et  comme  un  de* 
voir  de  pénitence*  H  faut  obéir  à  Dieu ,  il  faut  re* 
connoître  les  bienfaits  de  Dieu,  il  fadt  apaiser -la 
colère  de  Dieu.  Or  voilà  ce  que  nous  faisons  par 
l'aumône-  Devdtr  îTobéusance  par  rapport  au 
cpnvfnandement  de  Dieu  qui  nous  l'ordonne:  pre- 
mier point.  Devoir  de  reçonnoiasance  par  rapport 
à  la  bonté  de  Diçu  qui  nous  gratifie  de  ses  dons  : 
second  point.  Devoir  de  pénitence  par  rapport  à 
la  justice  de  Dieu  qui  nous  menace  de  ses  châti- 
ments :  troisième  point.  Puissions-rtous  mériter 
ainsi  l'éloge  que  lé  Prophète  donnoit  au  juste  :  II 
a  répandu  ses  biens  j  il  en  a  fait  part  aux  pauvres  : 
ses  bonnes  œuvres  subsisteront  toujours ,  et  il  en  re- 
cevra la  récompense  dans  les  siècles  des  siècles  '• 

r.  . 

Premibu  pomït.  Devoir  d'obéisance  :  car  Pau- 
mône  est  un  commandement  de  Dieu.  Comman- 
dement que  Dieu  a  pu  faire ,  commandement  que 
Dieu  a  dû  faire ,  commandement  que  Dieu  a  fait. 
Reprenons, 

1.  Commandement  que  Dieu  a  pu  faire.  II  est 
maître  de  nos  biens,,  ou  plutôt  ce  ne  sont  pas 

1  Psalm.   m. 
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proprement  nos  biens ,  mais  les  btetts  de  Dieu  , 
qxii  nous  lés  a  donnés ,  etdttnt  nous  sommes  seu- 
lement  à  son  égard  comme  les  dépositaires  et  les 
économes.  C'est  par  grâce  que  nous  les  avons 
reçus  :  or  le  maître  qui  dispense  ses  grâces  à  qui 
il  lui  plaît ,  peut  y  apposer  aussi  telle  condition 
qu'il  lui  plaît.  D'où  il  s'ensuit  qu'il  était  libre  à 
Dipu ,  en  confiant  au  riche  ses  trésors,  de  le  choisir 
seulement  comme  ce  sage  et  fidèle  administrateur 
dont.il  est  dit  dans  l'Evangile ,  que  le  père  de  fa* 
mille Va  établi sur  toute  sa  maison ,  afin  qu'il  four- 
nisse à  eliâcun ,  quand  il  le  faut  >  de  quoi  se 
nourrir  l.  .      v.; 

à .  Ce  n'est  pas  assez  :  commandement  que  Dieu 
a  dû  faire.  Où  seroit  sa  providence,  cette  provi- 
dence universelle  i  s'il  n'avoit'  pa$  pourvu  à  la 
subsistance. des  .pauvres?  Or  tes  deux  voies  d'y 
pourvoir  étaient ,  ou  démettre  enltie  les  hommes 
une  égalité  parfaite  de  conditions  et  de  facultés , 
tellement  qu'il  n'y  eût  point  de  pauvres  sur  la 
terré,  ou  ,  supposé  '  cette  inégalité  que  Dieu,  dans 
le  conseil  de  sa!  sagesse,  a  jugée  plus  convenable 
au  gouvernement  du  monda,  de  porter  uneloi  qui 
obligeât  les  uns  d'assister  les  autres,  et  de  sup. 
pléer  à  ce  qui  leur  manque.  Sans  cela  que  fetoient 
tant  de, misérables  et  de  nécessiteux?  À  quoi  au- 
roient-ils  recours  ?  Dieu  n'est-il  pas  leur  père?  Ne 

1   Matth.  24. 
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sont-ils  pas  ses  créatures ,  son  ouvrage  ,  et  leur 
a-t-ii  donné  l'être  et  la  vie  pour  les  laisser  périr 
de  calamités  et  de  besoins? 

De  là  donc  enfin  ,  commandement  que  Dieu 
non-seulement  a  pu  faire ,  non-seulement  a  dû 
faire ,  mais  qu'il  a  fait  ;  et  en  voici  la.  preuve  in- 
contestable. C'est  que  l'Ecriture,  surtout  l'Evan- 
gile ,  nous  apprend  que  parmi  les  titres  de  damna- 
tion qui  doivent  être  produits  contre  les  réprouvés, 
un  des  plus  formels  *  ce  sera  l'oubli  des  pauvres 
et  le  défaut  de  l'aumône.  Par  conséquent ,  disent 
les  théologiens ,  il  y  a  un  commandement  de  l'au- 
mône ,  puisque  Dieu  ne  nous  damnera  que  pour 
une  offense  mortelle ,  et  que  sans  l'infraction 
d'un  précepte  *  il  n'y  a  point  d'offense  mortelle  et 
digne  de  la  réprobation.  De  détruire  ici  toutes 
les  explications  qu'on  veut  faire  de  ce  précepte , 
tous  les  prétextes  qu'on  oppose  à  ce  précepte , 
tous  les  détours  qu'on  prend  pour  éluder  ce  pré* 
cepte,  c'est  ce  que  nous  n'entreprendrons  pas  ; 
mais  souvenez  -  vous  ,  riches  ,  que  Dieu  ne  se; 
laisse  point  tromper,  et  que ,  malgré  toutes  vos 
explications ,  malgré  tous  vos  prétextes  et  tous 
vos  détours»  vous  n'en  serez  pas  moins  frappés 
de  ses  anatbèmes  et  rejetés  éternellement  de  sa 
présence. 

Second  point.  Devoir  de  reconnoissance.  Re- 
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connoissance  envers  Dieu ,  et  reconnoiss&nce  en- 
vers Jésus  -  Christ ,  sauveur  des  hommes  et  Fils 
"  de  Dieu . 

Reconnoissance  envers  Dieu.  Sans  parler  de 
toutes  les  autres  grâces  dont  les  riches  lui  sont 
redevables,  n'est-ce  pas  de  sa  libéralité  qu'ils 
tiennent  tes  biens  qu'ils  possèdent  ?  N'est-ce  pas 
lui  qui ,  dans  le  partage  de  ses  dons  temporels , 
les  a  distingués  ;  et  s'ils  vivent  dans  l'abondance , 
tandis  qu'une  multitude  presque  innombrable 
d'indigents  ressentent  toutes  les  rigueurs  de  la 
pauvreté  et  de  la  disette ,  n'a-ee*  pas  été  de  sa  part 
une  pure  Faveur?  Or  il  est  juste  de  lui  en  témoi- 
gner la  reconnoissance  qui  lui  est  due  ;  et  celle 
qu'il  toous  demande ,  c'est  que  nous  fassions  re- 
tourner vers  lui  ses  bienfaits ,  et  que  nous  en 
usions  pour  l'entretien  des  pauvres  qui  sont  ses 
enfonts.  Tout  méprisables  qy'ilfc  paraissent  selon 
le  monde ,  il  les  aime ,  et  il  véiïf  que  nous  Fai- 
sions dans  eux  ;  il  veut  qtie  nom  acquittions  en- 
Vers  eux  sa  providence  ,  qui  en  est  chargée.  Ex- 
cellent motif  de  l'aumône  :  Je  rends  à  Dieu  ce 
qu'il  m'a  donné  !  Dans  l'ancienne  loi ,  on  loi 
offrbit  solennellement  les  prémices  des  fruits  dé 
la  terre ,  et  il  les  recevoit  dans  son  temple  et  à 
son  autel ,  par  le  ministère  de  ses  prêtres  :  mais 
saus  cet  appareil  ni  celte  solennité ,  je  lui  offre 
encore  les  mêmes  prémices  et  les  mêmes  fruits. 
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Le  temple  où  je  les  porte ,  c'est  cet  hôpital ,  c'est 
cette  prison  ,  c'est  cette  pauvre  famille  que  je  vi- 
site ;  et  les  prêtres  qui  les  reçoivent  au  nom  du 
Seigneur,  ce  sont  ces  malades  ,  ce  sont  ces  cap- 
tifs, ce  sont  ces  orphelins ,  c'est  cette  veuve ,  ce 
père  ,  cette  mère,  qtu  tous  me  tiennent  la  place 
de  Dieu ,  et  dont  je  deviens  la  ressource  et  le 
soutien.  Est-il  pour  une  ame  charitable  une  pensée 
plus  touchante  et  plus  consolante? 

Reconnoissance  envers  Jésus-Christ ,  Fils  de 
Dieu  et  sauveur  des  hommes.  Dans  un  mot  cette 
qualité  de  sauveur  nous  fait  comprendre  tout  ce 
que  nous  lui  devons  ;  et  si  nous  le  comprenons  , 
est-il  possible  que  nous  ne  nous  sentions  pas  brûler 
d'un  désir  ardent  de  lui  marquer  nous-mêmes 
notre  amour?  Or  ce  qu'il  dit  à  saint  Pierre,  il 
nous  le  dit ,  quoique  dans  un  autre  sens  :  Si  vous 
m'aimez  y  paissez  mes  brebis  *.  C'est  trop  peu  : 
non-seulement  les  pauvres  sont  ses  brebis ,  mais  il 
les  appelle  ses  frères  ,  mais  il  ne  dédaigne  pas  de 
les  compter  pour  ses  membres.  De  sorte  que  tout 
ce  qui  est  fait  à  un  pauvre  ,  et  au  plus  petit  des 
pauvres,  il  l'accepte  comme  étant  fait  à  lui-même. 
Sommes -nous  chrétiens,  si  des  rapports  aussi 
étroits  que  ceux-là  entre  Jésûs-Christ  et  les  pau- 
vres n'excitent  pas  notre  charité?  Que  pouvons- 
nous  refuser  à  un  Dieu  sauveur?  Or  tout  ce  que 

1   Joan.  ai 
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nous  refusons  à  ses  frères  et  à  ses  membres ,  c'est 
à  lui  que  nous  le  refusons.  Après  cela  ne  crai- 
gnons-nous point  qu'il  ne  retire  de  nous  sa  main 
libérale,  et  qu'il  ne  nous  ferme  le  sein  de  sa  mi- 
séricorde? Bien  n'est  plus  capable  de  tarir  la 
source  des  grâces  divines ,  que  notre  ingratitude* 

Troisième  point.  Devoir  de  pénitence.  Ou 
nous  sommes  dans  l'état  actuel  du  péché,  et  il 
en  faut  sortir  par  la  pénitence  ;  ou  nous  sommes 
rentrés  dans  .l'état  de  la  grâce_,  mais  il  fautexpier 
nos,  péchés  passés  par  la  pénitence  :  or  un  des 
moyens  les  plus  efficaces  pour  l'un  et  pour  l'autre, 
c'est  l'aumône. 

Moyen  efficace  pour  sortir  de  l'élat  du  yéché  : 
car  il  faut  pour  cela  une  grâce  de  pénitence»  et 
cette  grâce ,  nous  ne  pouvons  plus  sûrement  l'ob- 
tenir que  par  les  œuvres  de  la  charité  chrétienne 
envers  les  pauvres.  C'est  ainsi  que  les  Père&çn  ten- 
dent ce  beau  témoignage  du  saint  homme  Tobie 
en  faveur  de  l'aumône,  où  il  dit  en  termes  si 
exprès  et  si  précis ,  que  l'aumône  délivre  de  la  mort 
de  l'ame}  qu'elle  efface  les  péchés,  qu'elle  fait 
trouver  grâce  auprès  de  Dieu ,  qu'elle  conduit  à  la 
vie  éternelle  T.  Comment  cela?  non  pas,  répond 
saint  Augustin ,  que  le  pécheur  soit  réconcilié 
avec  Dieu ,  ni  que  ses  péchés  lui  soient  remis  du 

1  Tob.  12. 
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moment  qu'il  .a  fait  l'aumône,  mai»  parce  que 
ses  aumônes  lui  attirent  du  Gel  de  puissants  se- 
cours pour  se  relever  de  ses  chutes  par  une  solide 
conversion  et  pour  se  remettre  dans  le  chemin 
du  salut.  La  grâce  est  le  fruit  de  la  prière 9.  et, 
selon  l'oracle  du  Saint-Esprit ,  l'aumône  prie  pour, 
nous,  et  sa  voix  monte  jusqu'au  trône  de  Dieu 
pour  le  fléchir.  Aussi  est-ce  une  maxime  con- 
stante parmi  les  maîtres  de  la  morale  et  les  doc- 
teurs les  plus  éclairés  dans  la  conduite  des  âmes, 
qu'à  quelques  excès  qu'un  homme  soit  aban- 
donné, on  peut  toujours  espérer  de  lui  dans  l'a- 
venir un  retour  salutaire ,  tant  qu'au  milieu  de 
ses  désordres  on  le  voit  porté  à  faire  du  bien,  aux 
pauvres.  Tôt  ou  tard  Diçu  récompense  la  miséri- 
corde par  la  miséricorde. 

Moyen  efficace  pour  expier  les  péchés  passés. 
Car  après  être  revenu  à  Dieu ,  il  «faut  satisfaire  à 
la  justice  de  Dieu ,  il  faut, dès  cette  vie  acquitter, 
les  dettes  dont  nous  sommes  chargés  devant  Dieu , 
et  par  là  prévenir  les  rigoureux  châtiments  qui 
nous  sont  réservés  après  la  mort ,  puisqu'en  ce 
inonde  ou  en  l'autre  le  péché  doit  être  puni.  Or 
entre  les  œuvres  pénales  et  satisfactoires ,  il  n'en 
est  point  de  plus  agréable  à  Dieu  ni  de  plus  rece- 
vable  à  son  tribunal  que  l'aumône ,  et  cela  à  raison 
de  son  utilité.  En  effet ,  les  autres  œuvres  de  pé- 
nitence ne  sont  profitables  et  utiles  qu'au  péni- 
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tetït  même  (fuites  pratique ,  au  lieu  que  l'aumône 
profite  tout  à  là  foi* et  ou  pénitertt  quila  fait, et 
au  pauvre  «ftii  là  reçoit.  Sur  quoi  l'aveuglement 
<tes  riches  est  Men  déplorable ,  quand  ils  négligent 
un  moyen  si  présent  que  Dieu  leur  met  dans  les 
mains;  et  qu'ils  perdent  le  plti&  grand  avantage  de 
leurs  richesses  ;  car  voilà  à  quoi  elles  sont  bonnes, 
et  ce  ne  sont  plus  alors!  des  richesses  d'iniquité, 
mais  une  rançon  pour  racheter  toutes  lès  iniquités 
de  Ifr  vie,  et  pour*  échapper  au  souverain  juge, 
qui  n'en  remet  là  peine  qu'autant  que  nous  nous 
l'imposons  nous  -  mêmes.  Tout  autre  usage  des 
biens  temporels  est ,  ou  criminel ,  op  Vain,  ou  du 
moins  passager;  mais  dé  s'étt  servir  pour  rendre 
à  Dieu. le  devoir  d'une  humble  obéissance,  pour 
marquer  à  Dieu  les  sentiments  d'une  vive  recon- 
noissance ,  pour  se  rapprocher  de  Dieu  par  la 
grâce  et  par  une  Solide  pénitence,  c'est  là  l'usage 
chrétien  qui  les  sanctifie,  et  qui ,  de  richesses 
périssables  ,  en  (ait  les  gages  d'une  bienheureuse 
immortalité.  ■ 
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Jean-Baptiste  perfectionnant  les  peuples  et 
les  formant  aux  vertus  les  plus  capables 

4 

DE    LES    UNIR    A   JÉSUS-CHRIST. 

Il  restoit  à  Jean-Baptiste  de  former  lés  peuples 
a  la  pratique  des  vertus  et  de  les  perfectionner, 
pour  les  attacher  plus  étroitement  à  Jésus -Christ. 
Or  il  les  perfectionné ,  i .  par  la  foi  en  Jésus-Christ  : 
Celui  qui  croit  au  Fils  }  possède  la  vie  éternelle  j 
mais  celui  qui  refuse  de  croire  au  Fils ,  riaura  -point 
la  vie  ,  et  la  colère  de  Dieu  s9 appesantira  sur  lui1; 
2.  par  l'espérance  en  Jésus -Christ  :  Voiïà  celui 
qui  efface  le  pêche  du  monde  2  ;  5.  par  l'amour  de 
Jésus-Christ  :  L'ami  de  V époux  qui  est  présent  et 
qui  V écoute,  met  toute  sa  joie  à  entendre  la  voix 
de  Vépàuix.  y  et  voâace  qui  rend  ma  joie  parfaite  3  j 
4-  par  une  vertu  solide,  droite  et  sans  intérêt  : 
C'est  à  lui  de  croître  }  et  à  moi  de  déchoir  *  ;  5 .  par 
la  confession  des  péchés  :\Ils  recevoient  de  lui  le 
baptême  dans  le  Jourdain  }  en  confessant  leurs 
péchés  3;  6.  Fête  de  Noël  :  La  grâce  de   Dieu  , 

1  Joan.  5.  —  *  Joan.  1.  —  3  Joan.  3.  —  4  Ibid.  — -  *  Matth.  3 . 


4^3  SUR    LA   FOI. 

notre  Sauveur }  s'est  manifestée  à  tous  les  hommes 
pour  rmtre  instruction ,  afin  que  renonçant  à  l'im- 
piété et  aux  convoitises  du  monde,  nous  vivions 
dans  ce  siècle  selon  les  règles  de  la  tempérance,  de 
la  justice  et  de  la  piété ,  attendant  le  bonheur  qui 
est  le  terme  de  notre  espérance  2. 
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Jeari;Baptiste  pêrfectioBuant  les  peuples  par  la  foi  en  Jésofr-Christ. 


SERMON 

SUR  LA  FOI. 

é 

Qui  crédit  in  Filium  habet  vitam  aeternam  ;  qui  autem 
incredulus  est Filio  non  videbit  vitam,  sed  ira Dei  manet 
super  eum. 

Celui  qui  croit  au  Fils  possède  la  vie  éternelle  ;  mais 
celui  qui  refuse  de  croire  au  Fils  n'aura  point  de  vie ,  et  la 
colère  de  Dieu  s9 appesantira  sur  lui.     Joan.  3. 

Malgré  ce  magnifique  éloge  que  Jean- Baptiste 
fa  i  soit  de  la  foi  en  Jésus-Christ,  le»  Juifs  Vont  re- 
jetée, cette  foi  chrétienne,  et  c'est  pour  cela  même 

1  Th.  a. 


SUR    LA    FOI.  429 

aussi  que  s'est  accomplie  dans  eux  cette  terrible 
menace  du  divin  précurseur  :  Celui  qui  ne  veut 
pas  croire  au  Fils  n-aura  point  la  vie;  mais  la  co- 
lère de  Dieu  tombera  sur  lui,  et  y  demeurera.  Les 
nations  ont  profité  du  malheur  de  ce  peuple  in- 
crédule, et ,  par  un  transport  qui' nous  a  été  fevo- 
rablje  -,  la  foi,  que  les  Juifs  nVnt  pas  voulu  rece- 
voir, a  passé  aux  Gentils,  et  s'est   perpétuée 
jusques  à  nous.  Don  de  la  'foi  ;■  don  précieux  où. 
paroît  admirablement  i  ôtrtre  là  miséricorde  du 
Seigneur,  sa  sagesse  et  sa  proVidenèe  :  car  il  nous 
falloit  lout  ensemble;  et  une  foi  ferme ,  et  une 
foi  méritoire  :  une  foi  ferme,  et  par  conséquent 
assez  éclairée  pour  bannir  de  nos  esprits  tout  doute 
raisonnable ,  et  pour  les'  fixer  ;  une  foi  méritoire , 
et  par  conséquent  assez  obscdre  pour  faire  de  notre 
soumission  une  Vertu,  et  pour  l'exercer.  Deux 
eXcelleritë^|)férogativesde  là  foi  chrétienne.  Nous 
oe? 'pouvons  mieux  là  comparer  qu'à  cette  colonne 
qui  donduit  les  Israélites  dans  le  désert,  et  qui  , 
toute  lumineuse  d'une  part ,  étoit  de  l'autre  toute 
ténébreuse.  Foi  assez  éclairée  dans  la  force  des 
motifs  qui  nous  la  rendent  croyable ,  pour  former 
la  persuasion  la  'plus  Solide  et  la  plus  ferme  :  pre- 
rtrier  point.  Foi  aisez  obscure  dan*  le  fond  de  ses 
vérités ,  poirr  '  éprouver  la  soumission   la   plus 
humble  et  la  plus  aveugle  :  second  point.  De  ce 
double  avantage  nous  apprendrons  quelle  estime 
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noqjf  .devons  faire  de  notre,  foi  re^  nous  compren- 
drons le  sens  de  l'Apôtre  >  quand  it  dit  que  la  foi 
est  h  conviction  des  choses  que  nous  m  yojom 
point1.  >      . 

Phe^ier  poijst.  Epi  assez  éclairée,  dans  la  force 
des  motifs  qui  nous  la  rendent  croyable,  pour 
former  la  persuasion  lapfus  solide  et  la  pi  us  ferme» 
Car  si  nous  croyons,  en  Jésus-Cbrist,  et  si  npusj 
devpns  .croire  ^  pe  ft'esl,  point  sans  preuve.  Cet 
Homme  -  Dieu  s'esj.,  montré  sur  la  terre ,  il  s'ert 
dit  envoyé  de  Dieu  et  Fils  de  Dieu  >  il  a  annoncé 
aux  hommes  son  Evangile,  il  leur  a  prêché  une 
loi  nouvelle  ;  mais  il,'  n'a  point  exigé  qp'on  se 
soumît  à  sa  doctrine,  ni  qu'on  Rattachât  à  su 
personne  ,  sans  produire  en  sa  faveur  des  témoi- 
gnj^s.  irréprochables  et  capables^  de  cpnv^ficre 
lçs  esprits.  Or  ces  témoignages  qji'il  produisoit 
aux  Juifs  ,-ont  toujours  la  n}éme  force  pour  nous  ; 
et .  &on  tenus,encôre,  des  ajitrçs^moignsgçs  wpt  la 
suit?.  4e?  te?1!??*  depuis  Jésus-Christj,  y  a  joints, 
peçmçttent-ii*  à  toul,  hqmme  4°wé  de  raispn  la 
^up^udre  incertitude?  et, peufe«on ,  à  moins  que  de 
s'aveugler  soi-wçme ,  ne  pas  apercevoir  la  lu- 
mière qu'ils  répandent  sur  la  créance  chrétienne? 

Témoignages  les  pins  authentiques  et  les  plus 
sensibles.  Ce  sont  ;  j,  raccp^pli^omenl  des 
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plus  tameu&es  prqpbétitis,  les  unes  faît^f  de Jésus- 
Christ  et  vérifiées  dans  sa  personne.,  les  autres 
faites  par  Jésus-Christ  même  et  confirmées  parles 
événements  les  plus  incontestables  et  les  plijs 
copnus  ;  2,  l'éclat  dç  tant  de  miracles  du,  premier 
ordre,  opéré?  par  la  parole  toute- puissante  dp 
Jésus-Christ  y  pour  établir  l'autorité  toute  divine 
de  sa  mission  et  lavette  de  sa  doctrine;  3.  l'ex- 
celleflpe  $ç  la  loi  que  Jésus-Christ! est  venu  pr<h 
cfe^p  au  monde ,  la  sublimité  de  ses  mystères  ,  la 
sage$pe  de  ses  maximes ,  la  sainteté  de  sa  nao- 
raj#;  4-  le  j§a^  .d'une  multitude  innombrable  de 
martyrs,,  cVst^dire  de  témoins  qui,  malgré  les 
plus  cruels  tourments,  ont  rendu  gloire  'fc  la  loi 
de'JésusrGUrist ,  et.  l'ont  défendue  au?  dépens  de 
leur  vkij  â.  rétablissement  si  promjtt  et  si  gé~ 
ww?alî4ela  loi  de  Jésus-Christ  danq  toutes  les 
partie*  de  la  terre ,  au  milieu  des  obstacles  en  ap- 
parence les  'plus  insurmpuAabtaftt  et  aygp  les 
mttyen*fJ#$  pin**  faibles  en  eux-mêmes  et }§s  plus 
impuissants;  6,1g  consentement  universel  depuis 
plus,  dexlix-sept  siècles,  et  le  concours  unanime 
des  plus  maints  et  des  plus  savants  personnages , 
des  docteurs  les  plus  consommés ,  des  plus  grands 
génies ,  à  recevoir  la  loi  de  Jésus-Christ ,  à  la  pu- 
blier, à  la  combler  d'éloges,  à  eu  faire  le  sujet 
de  lems  méditations  et  la  règle  de  tuuje  leur  con- 
duite- 
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De  làiPest'ai&é  de  voir  avec -quelle  témérité 
et  quelle  injustice  Julien  r Apostat  reprochoit  aux 
chrétiens  *que  leur  foi  ne  consistoit  que  dans  une 
simple  ignorance ,  et  qu'on  se  contentoit  de  leur 
Ane\  Crojisz  i  on  nous  le  dit  en  eflfet;  mais  en 
même  temps  on  y  ajoute  tout  ce  qui  peut  déter- 
miner un  esprit  droit  et  Raffermir.  Il  a  été  de  la 
providence  de  Dieu  d'en  user  ainsi  à  notre  égard; 
et  nous  ayant  don  dé  \mé  raison  pour  nous  diriger 
dans  toutes  les  autres  choses  et  nous  servir  de 
guidé  ,  il  n'a  pas  voulu  ,  dans  les  matières  même 
de  lar' religion,  l'exclure  absolument  et  la  dé- 
truire. Il1*  prétendu  la-  soumettre,  la  captiver, 
l'humilier  $  mais  non  pas  lui  interdire  tout  exer- 
cice et  la  frejetèr.  Autrement  nous  n'aurions ,  ou 
qu'une  foi,  éhapcelante  et  sans  assurance,  ou 
qu'une  fol  forcée  et  sans  mérite.  On  dira  peut- 
être  que  Ws  motifs,  qui  nous  semblent  ai  forts 
et  si  eoinraincafits  ,  rite  font  pas  la  même  impres- 
sion sut  les  libertins  ,  et  qu'ils  n'en  sont  point 
touches.  Hé  •!•  comment  le  seroien  t  -  ils  ?  y  pen- 
sënt-ils  assez  pour  cela  ?  Se  donnent-ils  le  loisir 
de  les  examiner,*  de  les  étudier,  et  s'appliquent- 
ils  à  les  biep  comprendre?  sbnt-ils  d'assez  bonne 
foi ,  et  bntMte  lé  cxfcur  assez?  libre  pour  en  juger 
sans  prévention ,  sans  passion?  et  est-ce  enfin  au 
milieu  de  la  débauche  où  ils  demeurent  plongés, 
esUce  parmi  une  troupe  d'impies  comme  eux  et 
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dans  la  dissipation  du  monde,  qu'on  est  en  état 
de  s'instruire?  Des  yeux  couverts  d'un  voile  épais 
n'aperçoivent  point  la  lumière  du  soleil ,  mais 
elle  n'en  est  pas  moins  vive.  Laissons  le  liberti- 
nage raisonner  à  son  gré  et  se  perdre  dans  ses 
raisonnements  ;  pour  nous ,  raisonnons  en  chré- 
tiens. Notre  raison  appuiera  notre  foi  et  nous 
aidera  à  dissiper  tous  les  nuages  de  l'incrédulité; 

Second  point.  Foi  assez  obscure  dans  le  fond 
de  ses  vérités  pour  exercer  la  soumission  la  plus 
humble  ejt  la  plus  aveugle.  C'est  un  autre  avantage 
de  la  foi  chrétienne ,  et  c'est  proprement  ce  qui 
en  fait  le  mérite.  Voilà  pourquoi  le  Fils  de  Dieu 
di&it  à  saint  Thomas  :  Bienheureux  ceux  qui  n'ont 
point  vu  et  qui  ont  cru  '.  Heureux  de  croire  et  de 
ne  pas  voir,  parce  que  s'ils  voyoièril  ils  ne  croi- 
roient  plus,  puisque  croire  c'est  adhérer  à  ce 
qu'on  ne  voit  pas  ;  heureux  de  croire  et  de  ne  pas 
voir,  parce  que  s'ils  voyoient,  ils  n'auroient  plus 
de  foi,  puisque  leur  foi  se  changerait  en  évi- 
dence, et  que  l'obscurité  est  essentielle  à  la  foi* 
heureux  dé  croire  et  de  ne  pas  voir,  parce  que 
s'ils  voyoient ,  leur  adhésion  à  ce  qu'ils  verroient , 
ne  seroit  plus  pour  eux  une  vertu  ni  un  sujet  de 
récompense,  puisqu'elle  ne  dépendrait  plus  de 
leur  volonté  et  de  leur  consentement  :  car  l'esprit 

1  Joan.  ao. 
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est-il  maître  de  ne  pas  acquiescer  à  ce  qu'il  voit , 
et  faut-il  le  moindre  effort  et  le  moindre  acte  de 
la  volonté,  pour  commander  à  la  raison  de  le  re- 
connoître  et  pour  l'y  obliger  ? 

C'est  donc  ici  que  nous  devons  admirer  l'infinie 
miséricorde  et  la  suprême  sagesse  de  notre  Dieu  , 
lorsqu'il  a  formé  le  dessein  de  nous  conduire  au 
salut  par  la  voie  de  la  foi.  Il  a  eu  tout  à  la  fois  en 
vue,  et  sa  gloire  et  notre  sanctification;  il  a, 
dis-je ,  voulu  que  la  soumission  de  notre  foi  ho- 
norât son  adorable  et  souveraine  vérité  ,  et  que 
commenous  lui  faisons  par  l'amour  le  sacrifice  de 
notre  cœur r  nous  lui  fissions  pat  la  foi  le  sacrifice 
de  notre  esprit.  Il  ne  s'est  pas  contenté  de  cela , 
mais  en  cela  même  il  a  encore  eu  égard  à  notre  in- 
térêt :  il  a  voulu  que  la  soumission  de  notre  foi , 
par  l'effort  qu'elle  nous  coùteroit  et  par  la  vic- 
toire qu'elle  nous  feroit  remporter  sur  nous- 
mêmes  ,  nous  tînt  lieu  de  mérite  auprès  de  lui  et 
nous  devînt  profitable  pour  l'éternité.  Or  il  est 
vrai  que  dans  le  fond  de  ses  vérités  et  des  mys- 
tères qu'elle  nous  révèle ,  la  foi ,  par  son  obscu- 
rité ;  est  en  effet  pour  nous  la  plus  grande  épreuve 
et  conséquemment  la  plus  méritoire. 

Car  quelles  vérités  nouspropose-t-eile  à  croire , 
et  quels  mystères?  1.  dés  mystères- au-dessus  de 
tous  lès  sens ,  et  plusieurs  même  tout  opposés  à  ce 
que  les  sens  nous  représentent;  2.  des  mystères 
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au-dessus  de  l'intelligence  humaine,  et  où  la 
raison ,  toute  pénétrante  qu'elle  est ,  ne  peut  par 
elle-même  se  faire  jour ,  ni  suppléer  au  défaut  des 
sens;  3.  des  mystères  dont  la  connoissance  s'est 
perdue  dans  les  plus  vastes  contrées  de  la  terre , 
et  que  des  nations  entières  d'infidèles  ignorent 
et  ne  sont  nullement  en  peine  de  savoir;  £.  des 
mystères  exposés  ,  jusque  dans  le  sein  du  chris- 
tianisme ,  aux  mépris  et  aux  contradictions ,  atta- 
qués par  l'impiété ,  combattus  par  l'hérésie;  5.  et 
qu'elle  créance  néanmoins  dois  -  je  donner  à  ces 
mystères?  une  créance  si  absolue ,  que  pour  cela 
je  dois  démentir  tous  mes  sens,  imposer  silence 
à  ma  raison ,  lui  faire  violence  et  la  tenir  assu- 
jettie sous  le  joug;  une  créance  si  pure,  si  simple , 
que  je  ne  puis  écouter  la  moindre  difficulté  ,  ni 
former  le  moindre  doute  ;  une  créance  si  pleine  et 
si  parfaite ,  qu'elle  doit  généralement  s'étendre  à 
tous  les  articles  de  la  foi  que  je  professe  :  de  sorte 
qu'il  ne  m'est  pas  permis  d'en  retrancher  un  seul , 
puisque  de  pécher  dans  un  seul  point ,  c'est  pé- 
cher dans  tous  les  autres  ;  une  créance  si  résolue 
et  si  constante ,  que  rien  ne  puisse  m'en  détacher: 
ni  crainte,  ni  espérance,  ni  menaces,  ni  pro- 
messes, ni  autorité,  ni  grandeur,  ni  persécu- 
tions ,  ni  tourments ,  ni  la  vie ,  ni  la  mort.  Âh  ! 
Seigneur,  un  tel  hommage  vous  est  bien  dû , 
mais  il  n'appartient  qu'à  vous  et  à  votre  divine 

28. 
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parole.  Ce  n'est  point  là  ce  que  nous  révèle  la 
chair  et  le  sang  :  mais  cette  docilité ,  cette  sou- 
mission sans  réserve  ne  peut  venir  que  de  la  grâce 
de  votre  Père  céleste.  Tout  l'esprit  de  l'homme 
y  répugne;  son  indépendance  naturelle  ,  sa  cu- 
riosité, sa  présomption  ne  peuvent  s'accommoder 
de  ce  saint  esclavage  où  la  foi  le  réduit  :  mais 
malgré  toutes  les  révoltes  intérieures  et  toutes  les 
répugnances ,  je  croise,  mon  Dieu ,  parce  que  je 
veux  croire;  et  je  veuît  croire,  parée  que  je  sais 
que  je  dois  croire.  Vous,  cependant, 'Seigneur, 
augmentez  ma  foi ,  animez-la ,  vivifiez-la ,  afin 
que  ce  ne  soit  pas  une  foi  stérile,  mais  agissante, 
mais  féconde  en  bonnes  œuvres*  et  salutaire* 


J 
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LUNDI. 


Jean-Baptiste  perfectionnant  les  peuples  par  PespéranM  en  Jésus-Christ. 


SERMON 

SUR  LA  RÉDEMPTION  .DES  HOMMES  PAR 

JÉSUS-CHRIST. 

Ecce  AgnusDei,  eccequi  tollitpeccatummuncB. 

Woila  t Agneau  été  Dieu,  voilà  celui  qui  efface  le  péché 
du  monde.    Joan.  1. 

* 

S'iKMpLER  à  Dieu  comme  lavictime  dn  monde  ; 
en  cette  qualité  de  victime ,  effacer  les  péchés  du 
monde,  et  être  le  rédempteur  du  monde  :  tout 
cela*  c'est ,  en  différents  termes,  le  même  sens. 
Dès  là  tdoiia  que  Jqpus-Christ  est  venu  nous  déli- 
vrer du  péché  ,  il  est  venu  nous  sauver;  et  pou- 
vons-nous concevoir  une  rédemption  plus  par- 
faite ,  de  quelque  manière  que  nous  la  regardions, 
soi(  d^ns  son  principe  ,  soit  dans  son  mérite,  soit 
dans  son  étendue  ?  Arrêtons  -  nous  à  ces  trois 
points.  Rédemption  dans  son  principe  la  plus  gra- 
tuite :  premier  point.  Rédemption  dans  son  nié- 
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rite  la  plus  abondante  :  second  point.  Rédemption 
dans  son  étendue  la  plus  universelle:  troisième 
point.  De  là  nous  tirerons  autant  de  motifs  pour 
exciter  notre  confiance  en  ce  Dieu-Homme ,  dont 
nous  nous  disposons  à  célébrer  la  glorieuse  nati- 
vité; et ,  sans  présumer  de  ses  miséricordes,  nous 
nous  sentirons  portés  à  le  réclamer  dans  tous  nos 
besoins ,  et  à  implorer  auprès  de  son  Père  sa 
toute-puissante  médiation. 

Premier  point.  Rédemption  dans  son  principe 
la  plus  gratuite.  Quand  saint  Paul  veut  relever  et 
nous  donner  à  connoître  l'amour  extrême  que 
Dieu  nous  a  témoigné  dans  la  rédemption  du 
monde ,  il  nous  marque  deux  circonstances ,  sa- 
voiï,  que  nous  n'avions  mérité  cette  grâce  en  au- 
cune sorte ,  ni  par  aucune  de  nos  œuvres  ,  et 
de  plus,  que  le  péché  même  nous  en  rendoit  for- 
mellement indignes ,  puisque  nous  étions  dans  la 
disgrâce  de  Dieu  et  ennemis  de  Dieu.' D'où  lfÀ- 
potre  conclut,  que  si  nous  avons  été  rachetés  par 
un  Dieu  sauveur,  ça  été  de  sa  part  une  pure  mi- 
séricorde et  une  pure  grâce. 

1 .  Qu'avions-nous  feit  et  que  pouvions  -  nous 
faire  qui  dût  nous  attirer  du  Ciel  un  don  aussi 
excellent  et  aussi  grand  que  celui  du  Fils  unique 
de  Dieu,  pour  être  le  médiateur  de  notre  salut  et 
le  prix  de  notre  rançon  ?  Voilà  ,  dit  Jésus-Christ 


PAU    JÉSUS*CURIST.  4^9 

lui-même  dans  saint  Jean  ,  voilà  comment  Dieu  a 
aimé  le  monde.  Il  a  donné  son  Fils  pour  le  monde, 
afin  que  ceux  qui  croiront  en  lui,  ne  périssent  point , 
mais  qu'ils  parviennent  à  la  vie  éternelle  !.  Paroles 
remasquables.  Ce  divin  maître  ne  dit  pas  :  Voilà 
comment  Dieu  a  récompensé  le  monde ,  voilà 
comment  il  a  eu  égard  aux  vœux  et  aux  bonnes 
œuvres  du  monde ,  mais,  voilà  comment  il  l'a 
aimé  :  c'est-à-dire  qu'il  ne  s'est  intéressé  pour 
nous  que  par  atnour,  qu'il  n'a  compati  à  nos  maux 
que  par  amour,  qu'il  ne  nous  a  sauvés  que  parce 
qu'il  est  bon  ,  et  que  par  amour. 

2.  Ce  n'est  point  encore  assez,  poursuit  le  Doc- 
teur des  nations.  Car  une  autre  circonstance  où 
notre  Dieu  a  fait  éclater  ,  ne  disons  plus  simple- 
ment sa  charité ,  mais  les  richesses  infinies  ,  mais 
l'excessive  condescendance ,  mais  le  comble  de  sa 
charité ,  c'est  de  l'avoir  exercée  envers  nous  lors 
même  que  nous  étions  pécheurs ,  et  que ,  parti- 
cipant à  la  désobéissance  de  nôtre  premier  père  et 
à  la  malédiction  tombée  sur  lui»  nous  n'étions  à 
ses  yeux  que  des  enfants  de.  colère  et  des  sujets 
de  haine.  Du  moins  si  nous  n'avions  eu  que  ce 
péché  d'origine  :  mais  combien  d'autres  péchés 
prévoy oit-il  j  dont  nous  sommes  devenus  dans  la 
suite; des  temps,  et  nous  devenons  sans  cesse  cou- 
pables ?  Péchés  actuels  et  personnels ,  péchés 

'  Join.  1. 
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énormes  et  de  toutes  lies  espèces,  péchés  sans 
nombre  ,  et  péchés  toutefois  qui  n'oht  pa ,  ni  par 
leur  malice  et  leur  grièveté  ,  ni  par  leur  innom- 
brable multitude  f  rétrécir  ces  entrailles  de  misera 
corde  avec  lesquelles  il  a  plu  au  Seigneur  de  venir 
d'.en  haut  nous  visiter,  pour  éclairer  ceux  qui  de- 
meuroient  enseveUp  dans  les  ténèbres  et  dans  V ombre 
de  la  mort ,  et  pour  nous  mettre  dans  le  chemin  de 
la-  paix  T.  Après  cela ,  que  n'avons-nous  pas  droit 
d'attendre  d'un  Dieu  qui  nous  a  ainsi  prévenus? 
Craindrons-nous  d'aller  à  lui  ?  Tout  offensé  qu'il 
étoit ,  et  tout  égarés  que  nous  étions ,  il  n'a  pas 
dédaigné  de  nous  chercher  lui-même  et  de  faire 
>;  tontes  les  avances  pour  nous  ramener  et  nous  re- 
tirer de  la  voie  de  perdition  :  nous  rejettera-t-il , 
quand  nous  nous  présenterons  à  son  trône  ,  que 
nous  nous  jetterons  à  ses  pieds ,  que  nous  lui 
adresserons  nos  demandes  dans  un  esprit  d'hu- 
milité et  avec  un  cœur  droit  et  contrit?  Cessera-t-il 
de  nous  aimer  dans  le  temps  où  par  notre  confiance 
et  par  des  dispositions  chrétiennes  nous  travaille- 
rons à  nous  rendre  moins  indignes  de  son  amour? 

»  •  * 

Second  point.  Rédemption  dans  son  mérite  la 
plus  abondante.  Elle  a  eu  deux  effets  :  l'un  d'ef- 
facer pleinement  le  péché ,  l'autre  de*  nous  enri- 
chir d'un  trésor  de  grâces  inépuisable. 

1   Luc,  i. 
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i .  Rédemption  abondante ,  parce  qu'elle  a  effacé 
pleÎQemeblle  péché  \  comment  c^Ja  ?  C'est  que  la 
verUi  des  mérites  de  Jésus-Christ  est  au-dessus 
de  toute  la  malice  du  péché  ]  et  que  ces  mérites 
ont  été  plus  que  suffisants  pour  laver  les  péchés  , 
non-»$eutemerit  du  monde  entier,  mais  de  mille 
mondes*  Car  la  malice  du  péché,  quelle  qu'elle 
puisse  être ,  et  à  quelque  excès  qu'elle  soit  montée, 
n'est ,  après  tout,  infinie  que  datitf'son  objet, 
c'est«*-dire  qu'elle?  n'ésl  infinie  l|ue  parce  qu'elle 
s?attaque  à'ÏHeu,  'qui  est  le  premier  être',  un  être 
infiniment  grand  :  au  lieu  qtie  les  mérites  de 
Jésus- Christ  sont  infinis  en  eux-mêmes  et  par 
eux-mêmeS  :  pourquoi  ?  parce  que  ce-sont  les  mé- 
rites d'un  Homme-Dieu  ,  les  mérites  au  Fils  de 
Dieu,  les  mérites  d'un  Dieu. 

2.  .Rédemption  abondapté  par  le  trésor  de 
grâces  dont  elle  nous  a  enrichis.  Trésor  dont  TE- 
glise  est  dépositaire ,  et  qui  lui  est  resté  des  mé- 
rites de  sen  époux.  De  là  cette  belle  et  consolante 
parole  de  l'Apôtre ,  que  là  où  h  péché*  émit  abon- 
dant, la  grâce  a  été  surabondante  x.  Delà  même 
ce  raisonnement  si  juste  et  si  solide  que  faisodt 
aux  Romains  le: Maître  des  Gentils  pour  affermir 
leur  espérance  :  Dieu  n'a  pas  épargné, son  propre 
Fils ,  mais  U  l'a  livré-,  pour  noi\s.  Or  en  rèous  le 
donnant,  ne  nous  a-t-il  pas  toyt  donné  aveu  lui  et 

m 

1  JdT'w*.  i. 
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en  lui  ?  £; En  effet,  c'est  de  ce,don  essentiel ,  de 
ce  premier  dorç  ,  comme  d'une  sourde  intaris- 
sable ,  que,sont  venus  et  cjue  viennent  sans  inter- 
ruption tous  les  ajitrfes  dons  qui  se  répandent 
sur;  la  terre  et  qui  servent  à  la  sanctification  des 
âmes  ;  c'est  de  là  que  partent  toutes  les  grâces 
renfermées  dans  les  sacrements  de  l'Eglise,  et 
de  là  qu'ils  tirent  toute  4eur  vertu  ;  c'est  de  là 
que  nous  sont  communiqués  tous  les  secours  in- 
térieurs et  spirituels  qui  nous  fortifient,  toutes 
les  lumières  qui  nous  éclairent ,  toutes  les  vues 
qui  nous  .conduisent,  tous  les  sentiments  qui 
nous  touchent ,  tout  ce  qui  nous  approche  de 
Dieu ,  qui  nous  convertit  à  Dieu ,  qui4  nous  élève 
et  nous  uiiiit  à  Dieu .  • 

Ah  !  Seigneur,  il  est  bien  vrui  que  vous  êtes  le 
Sauveur  du  monde  2.  Nul  autre  que  vous  ne  pou- 
voit  l'être ,  puisque  nul  autre  ne  pouvoit  satis- 
faire pour  les  péchés  du  monde  ,  ni  île  pou  voit 
sanctifier  le  monde.  Vous  avez  fait  l'un  et  l'autre , 
et  comment  l'avez- vous  fait?  avec  quelle  effusion 
de  Vos  miséricordes  i  avee  quelle  plénitude  et 
quelle  perfection  LMais,  hélas  !  s'il  ne  manque 
rien  à  notre  rédemption  de  la  part  de  ce  Dieu  sau- 
veur ,  n'y  manque-til  rien  de  notre  part  ?  Car  ne 
nous  flattons  point,  dit  saint  Augustin  :  le  même 
Dieu  qui  nous  a  cjéés  sans  nous ,  ne  veut  point 

1  Rom,  fi.  —  •  Joan.  \. 
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nous  sauver  sans  nous.  En  effaçant  le  péché,  il  n'a 
point  prétendu  nous  dégager  de  l'obligation  d'ef- 
facer nous-mêmes  nos  péché»  et  de  les  expier, 
autant  que  nous  le  pouvons  et  que  nous  le  devons. 
Et  en  bous  comblant  de  ses  grâces  ,  il  nous  a  or- 
donné de  ne  les  pas  recevoir  en  vain ,  mais  d'y 
être  fidèles  et  de- les  foire  valoir..  Selon  ces  deux 
devoirs  si  indispensables ,  jugeons -nous  noufr» 
mêmes ,  et  voyràs  si  notre  espérance  en  Jé&us- 
Christ  es*  bien  fondée,  et  si  ce  n'est7  point  une 
espérance  présomptueuse. 

*  * 

Troisième  *oiht.  Rédemption  la  plus  univers- 
selle  dans  son  étendue.  Tous  les  hommes  y  sont 
compris .:  tous  en  général ,  chacun  en  particulier, 

i.  Tous  en  général .:  ce  n'est  point  seulement 
pour  une  nation  que  Jésus  - Gbrist  est  venu  et 
qu'il  a  été  envoyé  ,  mais  pour  tous  les  peuples  et 
toutes  les  contréejfdeJa  terre:*  Car  auprès  du  Sei- 
gneur, dit  l'apôtre  saint  Paul,  dn'jr  a  ni  Juif, 
ni  Gentil*  ni  circoncis ,  ni  incirconcis  ,  ni  Scythe] 
ni  Barbant,  mais  Jésus-Christ  est  tout1 ,  et  tout 
est  en  Jésus -Christ.  Ce  n'est  point  seulement 
pour  certaines  conditions.  Le  Dieu  que  nous  ado-. 
rms  n'a  acception  de  personne2  :  ni  de  celui  qui 
est  dans  la  grandeur,  ni  de  celui  qui  est  dan6  l'a- 
baissement ,  ni  du  riche ,  ni  du  pauvre ,  ni  du  mo- 

*   Col.  3.  —  •  Ephes.  6. 


^ 


4-44    SUR    LA    RÉDEMPTION    DES    HOMMES 

narque,  ni  du  sujet,  ni  de  l'affranchi,  ni  de 
l'esclave.  Ce  ri'est  point  seulement  pour  les  fidèles 
et  pour  un  petit  nombre  da  prédestinés  ;  mais 
pour  lès  infidèles  et  les  idolâtres-,  pour  les  pé^ 
cheurs ,  mais  même  ppur  les  réprouvés*  ;Le  Père 
des  ipiséricordes  a  fait  lever  son  soleil  sur  leé  bons 
et  sur  les  méchants;  et  sans  exception,  il  a  fait 
couler  sur  les  uns  et  sfir  les  autres  la  rosée  du  ciel l 
et  les  saintes  influences  de  sa  grâce. .  " 
.  •  2 .  Chacun  en  particulier.  C'est  ce  que  nous 
enseigne  expressément  le  Prince  dès  apôtres , 
dans  sa'  seconde  épître,  où  nous  lisons  ces  paroles 
.  si  claires  et  sr  décisives  :  Le  Seigneur  ûsedepa- 
.  tieitce  à  cause  de  vous ,  ne  voulant  point  que  pas  un 
périsse)  mais  que  fous  aient  recours  à  la  pénitence  a. 
.  D'où  vient  que  saint  Jérôme  n'a  pats  craint  d'a- 
vancer cette  proposition  :  que  Jean-Baptiste ,  en 
disant  de  Jésus-Christ  *;  f^oHacelui  qui  efface  les 
péchés  du:ymohde9  eut  été  dans  l'erreur  et  nous 
eût  trompés  avec  lu?,  s'il  j.  avoit  uû  homme  dont 
leè  péchés  n'eussent  pas  été  effacés  par  la  média- 
tion de  ce  saint  Sauveur.  Sur  quoi  saint  Bernard 
ajoute ,  et  ceci  est  bien  remarquable,  que  comme 
tous,  les  êtres  créés  peuvent  dire  chacun  à  Dieu  : 
vous  êtes  mon  créateur;  ainsi  tous  les  hommes 
peuvent  chacun  lui  dire  :  vous  êtes  mon  rédemp* 
teur.  Vérités  constantes  dans  l'Eglise  chrétienne  : 

'*  Matth.  5.  —  ■  2.  Peir.  3. 


PAR   J  ÊSUS-CHIUST.  44$ 

vérités  fondées  sur  les  sacrés  oracles  du  Saint-Es- 
prit, sur  les  écrits  des  apôtres ,  sur  la  tradition 
des  Pères ,  sur  la  créance  commune  et  orthodoxe,, 
sur  la  raison  même  éclairée  de  la  foi  et  dirigée  par 
la  foi.  Car  sans  cela,  quel  fond  pourrions-nous 
faire  sdr  la  Providence  divine ,  et  qui  pourrait 
s'assurer  qu'elle  ne  lui  a  pas  manqué  ?  Non ,  elle 
n'a  manqué  à  personne;  mais  voici  le  renverse- 
ment. Dieu  a  voulu  et  veut  encore  sauver  tous 
les  hommes  ;  mais  de  tous  les  hommes  combien  y 
ena-t-il  peu  qui  veuillent  leur  propre  salut  :  qui 
le  veuillent,  dis-je,  sincèrement ,  efficacement  ! 
Tous  sont  appelés  à  ce  salut  éternel ,  tous  pour 

* 

cela  ont  eu  le  même  rédempteur,  et  néanmoins  il 
n'y  a  que  très  peu  d'élus  :  pourquoi?  parce  qu'il 
n'y  en  a  que  très  peu  qui  veuillent  l'être,  que 
très  peu  qui  travaillent  à  l'être,  que  très  peu  qqi 
prennent  les  moyens  de  l'être.  Confions-nous  en 
Jésus-Christ  et  en  ses  mérites  ;  mais  souvenons- 
nous  qu'on  n'y  participe  qu'en  participant  à  ses 
souffrances  et  à  ses  travaux,  qu'en  observant  ses 
préceptes ,  qu'en  se  conformant  à  ses  exemples  , 
qn'en  imitant  ses  vertus. 
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Jean-Baptiste  perfectionnant  les  peuples  par  l'amour  de  Jésus-Christ. 


SERMON 

SUR  LA  DÉVOTION  ENVERS  JÉSUS-CHRIST. 

Amicus  sponsi ,  qui  stat  et  audit  cum  ,  gaudlo  gaudet 
propter  vocem  sponsi.  Hoc  ergo  gaudium  meum  im- 
pletum  est. 

Vami  de  Vêpe<ux  qui  est  présent  et  qui  F  écoute  ,  met 
toute  sa  joie  h  entendre  la  voix  de  V  époux  :  et  voilà  ce  qui 
rend  ma  joie  parfaite»  Joan.  3. 

Qu'est-ce  que  cet  époux ,  et  qu'étoit-ce  que 
cet  ami  de  l'époux?  Dans  le  sens  propre  de  l'E- 
vangile ,  cet  époux  c'est  Jésus-Christ ,  et  cet  ami 
de  l'époux  c'étoit  Jean-Baptiste.  En  témoignant 
ses  sentiments  à  l'fgarddu  nouveau  maître  qui 
commençoit  à  paroître  dans  le  monde  et  à  ensei- 
gner ,  le  saint  précurseur  avoit  en  vue  de  les  ins- 
pirer à  ses  disciples ,  et  de  les  répandre  par  leur 
ministère  dans  tous  les  cœurs.  Sentiments  dont 
nous  devons  être  remplis  nous-mêmçs;    senti- 
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ments  d'un  zèle  sincère  pour  Jésus  -  Christ ,  d'un 
dévouement  parfait  à  Jésus  -  Christ ,  d'une  fer- 
vente dévotion  envers  Jésus-Christ.  Que  nesuis-je 
assez  heureux  pour  l'allumer  dans  vos  âmes  cet 
amour,  cette  dévotion  si  digne  de  l'esprit  chré- 
.  tien  !  c'est  du  moins  à  quoi  je  vais  travailler  dans 
ce  discours.  Dévotion  envers  Jésus-Christ,  dé- 
votion tout  à  la  fois  et  la  plus  sainte,  et  la  plus 
sanctifiante.  La  plus  sainte  en  elle-même  :  pre- 
mier poin^t.  La  plus  sanctifiante  par  rapport  à 
nous  :  second  point.  La  plus  sainte  en  elle-même, 
en  voilà  l'excellence;  la  plus  sanctifiante  par  rap- 
port à  nous ,  en  voilà  les  avantages.  Quoique 
cette  matière  soit  générale ,  c'est  vous  surtout 
qu'elle  regarde,  âmes  fidèles  et  pisses  qui  cher- 
chez à  vous  avancer  dans  les  voies  de  la  perfection 
évangélique,  et  à  vous  tenir  étroitement  unies  au 
principe  même  de  toute  sainteté,  qui  est  le  Sau- 
veur envoyé  du  ciel  pour  le  salut  et  la  sanctifi- 
cation des  hommes . 

Premier  point.  Dévotion  envers  Jésus-Christ , 
dévotion  la  plus  sainte  en  elle-même.  Double- 
ment sainte,  soit  par  l'objet  qu'elle  se  propose, 
soit  par  l'esprit  qui  l'anime. 

•  1 .  Dévotion  sainte  par  l'objet  qu'elle  se  pro- 
pose. C'est  le  Verbe  éternel  de  Dieu  ,  le  Fils  uni- 
que de  Dieu,  le  Saint  des  saints.  Les  autres 
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dévotions  sont  saintes.  C'est  une  sainte  dévotion 
que  d'honorer  les  saints  ,  qui  sont  les  amis  de 
Dieu  et  les  héritiers  de  son  royaume.  C'est  une 
sainte  dévotion  que  d'honorer  Les 'Anges  bien- 
heureux qui  assistent  autour  du  trône  de  Dieu 
et  qui  sont  ses  ministres  et  ses  ambassadeurs. 
C'est  une  dévotion  encore  plus  sainte  d'honorer 
la  ihère  de  Dieu,  que  les  mérites  de  ses  vertus  et 
l'éclat  de  sa  dignité  ont  portée  au  plus  haut  point 
de  l'élévation  ,  'et  qui ,  dans  le  ciel,  aurdessus  de 
tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu  ,  tient  le  premier  rang. 
Tout  cela  est  vrai  :  mais  en  tout  cela  notre  culte, 
après  tout,  n'a  pour  objet  prochain  et  immédiat 
que  de  pures  créatures.  Ce  sont  des  élus  de  Dieu , 
des  favoris  deT>ieu ,  ce  sont  des  saints  ;  mais  toute 
leur  sainteté  ne  peut  entrer  en  comparaison  avec 
la  sainteté  de  l'Homm^-Dieu.  Si  donc,  à  raison 
de  leur  sainteté,  et  à  proportion  de  leur  sainteté, 

m 

le  culte  qu'on  leur  rend  est  saint,  combien  plus 
le  doit  être  le  culte  que  nous  rendons,  dans  l'ado- 
rable personne  de  Jésus-Christ ,  à  la  sainteté  même 
incarnée  ?  Culte  si  agréable  à  Dieu  ,  qu'il  en  a  fait 
un  commandement  exprès,  non- seulement  aux 
hommes  qui  vivent  sur  la  terre,  mais  aux  princi- 
pautés et  aux  puissances  célestes.  Car,  selon  le  té- 
moignage de  saint  Paul ,  c'estde  ce  Dieu-Homme, 
de  ce  Fils  premier  -  né  entrant  dans  le  monde, 
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que  le  Père  tout-puissant  a  dit  :  Que  tous  les  Anges 
de  Dieu  V adorent  V 

2 .  Par  l'esprit  qui  l'anime.  Esprit  de  religion  , 
esprit  d'amour,  esprit  de  reconaoissance  :  voilà 
les  grands  et  puissants  motifs  de  notre  dévotion 
envers  Jésus-Christ-,  et  est-il  rien  de  plus  saint 
que  ces  sentiments  ?  Esprit  de  religion  qui  nous 
remplit  de  la  plus  haute-  idée  de  Jésus-Christ  et 
de  ses  grandeurs  ;  qui ,  par  la  foi ,  nous  le  fait  re- 
connaître et  envisager  comme  la  sagesse  incréée , 
la  parole  de  Dieu  >  la  force  et  la  vertu  de  Dieu  ; 
comme  la  splendeur  de  la  gloire ,  l'image  de  la 
substance  du  Père ,  en  qui  il  a  mis  ses  complai- 
sances et  en  qui  réside  la  plénitude  de  la  divinité  ; 
comme  le  principe  et  la  fin,  lç  Roi  des  rois,  le 
Seigneut  des  seigneur* ,  par  qui  toutes  choses 
subsistent  v  et  ayant  sur  toutes  choses  l'empire 
et  la  prééminence.  Expressions  de  l'Ecriture ,  et 
divines  qualités  d'où  nous  concluons  avec  l'A- 
pôtre ,  qu'il  est  digne  de  tous  nos  respects,  et 
qu'au  nom  de  Jésus  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  ciel , 
sur  la  terre  et  dans  les  enfers ,  doit  fléchir  le 
genou  et  lui  rendre  hommage. 

Esprit  d'amour,  qui  noils  le  fait  plus  particuliè- 
rement envisager  selon  les  rapports  qu'il  a  avec 
nous  et  que  nous  avons  avec  lui;  qui  nous  le  fait 
considérer  comme  l'auteur  de  notre  salut ,  comme 

1  Hebr.  i. 
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le  pacificateur  entre  Pieu  et  nous,  et  le  média- 
teur de  notre  réconciliation  ;  comme  le  pontife  de 
la  loi  nouvelle  >  le  grand-prêtre  assis  à  la  droite 
de  Dieu ,  et  toujours  vivant  pour  prendre  toujours 
nos;  intérêts,  et  intercéder  en  notre  fa  veuf;  comme 
le  chef  du  corps  de  l'Eglise,  dont,  nous  sommes 
les  membres  ;  comme  notrç  frère ,  en  qualité 
d'homme  semblable  à  nous  ,  tout  Dieu  qu'il  est. 
Vues  légalement  solides  et  touchantes.  La  juste 
conséquence  qui  en  suit ,  c'est  le  beau  sentiment 
du  Maîtte  des  Gentils  :  Qui  mus  séparera  de  la 
chaHtéde  Jésus- Christ l  ?  ou  cet  autre  ;  Quicon- 
que n'aime  pas  notre  Seigneur  Jésus- Christ ,  qu'il 
soit anaÛiime  \  .u       ,.     .. 

Esprit  de  recojïnoisaanfce  ,  qui  nous,  fait  des- 
cendre dans  le  détail  de  tous*  les  bieite  qpi  nous 
sont  vertus  par  ce  rédempteur  du :  monde  j  qui 
nous  retrace  daris  le  souvenir  comment  il  a  quitté 
le  sein  de  son  Père ,  et  il.  s'est  abfctoté  jusqu'à 
nous  ,  comment  il,  s  est  revêtu  •  do  notre  chair  et 
chargé  de  toutes  nos  misères  pour  demeurer  parmi 
noua ,  comment ,  dans» le  cours  de  sa  vie  mortelle, 
il  a  conversé  avec  nous ,  comtaeot  il  a  souffert 
pour  nous  ,  il  est  mort  pour  nous  ;  comment  , 
dans  son  retour  même  au  ciel,  il  n'a  point  voulu 
nous  priver  de  sa  présence ,  mais  il  est  toujours 
resté  au  milieu  de  non».  Toutes  ces  considérations 

1  Rom.  8.  —  *  i.  Coft  i6. 
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pénètrent  une  ame ,  la  ravissent ,  l'enflamment , 
l'attachent  pour  jamais  à  son  bienfaiteur  et  à  son 
sauveur,  et],  dans  l'ardeur  de  son  zèle ,  lui  font 
dire  sans  cesse  avec  le  Prophète  :  Que  donnerai-je 
à  celui  qui  m'a  tout  donne l ,  et  que  ferai-je  pour 
celui  qui  a  tout  fait  pour  moi  ? 

Or,  encore  une  fois,  une  dévotion  établie  sur 
de  tels  fondements  ,  n'est-ce  pas ,  de  toutes  les 
dévotions,  la  plus  sainte?  Aussi  étoit-ce  la  dé- 
votion de  saint  I*aul.  Il  n'y  a  qu'à  voir  ses  épî- 
tres  :  elles  sont  toutes  remplies  de  Jésus-Christ , 
et  il  n'y  est  presque  fait  mention  que  de  Jésus- 
Christ  ,  tant  il  avoit  Jésus  Christ  vivement  im- 
primé ,  et  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur.  Aussi 
est-ce  la  dévotion  de  l'Eglise.  De  quoi  est-ellè 
occupée ,  que  de  chanter  les  louanges  de  Jésus- 
Christ,  que  de  célébrer  les  mystères  de  Jésus- 
Christ  ,  que  d'offrir  le  sacrifice  de  Jésus-Christ  ; 
et  adresse-t-elle  une  prière  à  Dieu  où  elle  né  fasse 
entrer  Jésus-Christ?  Aussi  a-ce  été  la  dévotion  des 
saints ,  surtout  de  saint  Bernard  :  Quoique  je  lise, 
disoit-il,  je  ne  >th? affectionne  à  rien  y  si  je  ne  lis 
le  nom  de  Jésûs-Christ  ;  quoi  que  j'entende,  je 
ne  goûte  rieny  si  je  n'y  entends  le  nom  de  Jésus- 
Christ.  Toute  nourriture  est  insipide  à  mon  ame 
sans  cet -assaisonnement  et  ce  sel  divin.  Quelle  est 
donc  l'illusion  de   notre  siècle?  illusion  assez 

1  Paalm.  11 5. 

39- 


452  SUR    LÀ    DÉVOTION 

commune  dans  le  monde  chrétien.  Chacun  se  fait 
des  dévotions  à  sa  mode ,  des  dévotions  selon  son 
sens.  A  Dieu  ne.  plaise  que  nous  les  blâmions  : 
mais  ce  qu'il  y  a  de  blâmable,  c'est  la  préférence 
qu'on  donné  à  ces  dévotions  nouvelles  et  arbi- 
traires ,  au-dessus  des  dévotions  essentielles  dans 
le  christianisme,  telles  que  la  dévotion  envers 
Jésus-Christ. 

Second  point.  Dévotion  envers  Jésus-Christ, 
dévotion  la  plus  sanctifiante  par  rapport  à  -nous. 
Elle  l'est ,  et  dans  les  pratiques  où  elle  s'exerce, 
et  dans  les  effets  qu'elle  produit. 

Dévotion  sanctifiante  dans  les  pratiques  où  elle 
s'exerce.  Ces  pratiques  se  réduisent  à  trois ,  ado- 
ration ,  invocation,  imitation.  Adoration  :  Sous 
ce  terme  est  compris  tout  ce  que  suggère  à  l'ame 
fidèle  un  saint  désir  d'honorer  Jésus-Christ.  Car 
que  fait-elle  ,  cette  ame  zélée  pour  l'honneur  de 
l'adorable  et  aimable  époux  à  qui  elle  s'est  vouée , 
et  dont  elle  voudrait  répandre  la  gloire  dans  toute 
l'étendue  de  l'univers  ?  Parce  qu'elle  sait  que  c'est 
Jésus-Christ  même  qui  chaque  jour  est  immolé 
sur  nos  autels  ,  elle  se  rend  assidue  à  ce  sacrifice 
non  sanglant,  et  se  fait  un  devoir  d'y  apporter 
toute  la  réflexion,  toute  la  révérence,  toute  la 
piété  convenable;  parce  qu'elle  sait  que  c'est 
Jésus-Christ  même  qui  habite  dans  nos  temples  et 


ENVERS   JÉSUS-CHRIST.  4*53  ' 

qui  réside  dans  le  sanctuaire,  elle  a  ses  heures  et 
ses  temps  réglés  pour  le  visiter,  pour  s'entretenir 
avec  lui ,  pour  s'humilier  en  sa  présence ,  et  pour 
lui  offrir  son  encens;  parce  qu'elle  sait  que  c'est 
Jésus-Christ  même  qu'elle  reçoit  à  la  sainte  table , 
elle  s'en  approche ,  autant  qu'il  lui  est  permis , 
par  de  fréquentes  communions,  elle  s'y  dispose 
par  de  rigoureuses*  et  d'exactes  revues  ,  elle  ne 
souffre  pas  la  moindre  tache  qui  puisse  blesser  les 
yeux  de  son  bien-aimé ,  et  n'omet  rien  de  toute  la 
préparation  que  demande  le  plus  auguste  sacre- 
ment. Or  combien  tous  ces  exercices  et  les  au- 
tres doivent-ils  contribuer  à  sa  sanctification ',  et 
qu'y  a-t-il  de  plus  propre  à  élever  une  ame  et  à 
la  perfectionner?  Invocation  :  En  honorant  Jésus- 
Christ  ,  l'arae  ne  s'oublie  pas  elle-même  ni  ses  be- 
soins. Jésus-Christ ,  dans  toutes  les  conjonctures 
et  tous  les  événements  de  la  vie,  est  sa  ressource , 
son  conseil ,  son  guide ,  son  soutien.  La  nuit  et  le 
jour  elle  n'a  ,  pour  ainsi  dire,  et  dans  le  cœur ,  et 
dans  la  bouche,  que  Jésus  -  Christ ,  qu'elle  ré- 
clame sans  cesse  et  qu'elle  invoque  ;  et  de  cette 
sorte  toutes  ses  délibérations ,  toutes  ses  résolu- 
tions, toutes  ses  actions  sont  sanctifiées,  parce 
qu'elle  n'entreprend  rien  ni  ne  fait  rien  qu'au  nom 
de  Jésus-Christ,  que  sous  sa  conduite  et  par  son 
secours.  Imitation  :  Voilà  le  point  capital ,  voilà , 
en  quelque  dévotion  que  ce  soit ,  ce  qu'il  y  a  d'es- 
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sentiel  :  s'efforcer  d'acquérir  une  sainte  ressem- 
blance avec  le  Fils  de  Dieu ,  notre  grand  et  unique 
modèle»  Or  n'est-ce  pas  à  quoi  l'ame  s'applique 
avec  d'autant  plus  de  soin  ,  qu'elle  s'est  plus  soli- 
dement et  plus  étroitement  liée  à  Jésus-Christ? 
Toute  son  étude ,  c'est  Jésus-Christ ,  pour  ap- 
prendre à  penser  comme  lui ,  à  parler  comme 
lui,  à  agir  comme  lui.  Ce  n'est  point  seulement 
sur  le  Thabor  qu'elle  veut  le  suivre ,  iùais  au  Calr 
vaire  ;  ce  n'est  point  seulement  à  sa  gloire  qu'elle 
veut  avoir  part,  mais  à  sa  pauvreté,  mais  à  ses 
humiliations,  mais  à  ses  souffrances.  Tout  état 
où  elle  se  croit  .conforme  à  Jésus-Christ  est  pour 
elle  l'état  le  plus  heureux. 

3.  Dévotion  sanctifiante  dans  les  effets  qu'elle 
produit.  Car  de  là  l'union  la  plus  intime  et  le 
commerce  le  plus  sacré  entre  Jésus -Christ  et 
l'ame  dévote.  C'est  alors  qu'elle  peut  bien  dire 
avec  l'Apôtre  ;  Je  vis ,  non  plus  moi-même ,  mais 
Jésus-Christ  vit  en  moi.  De  là  cette  abondance  de 
grâces  dont  Jésus-Christ  la  comble  :  il  lui  ouvre 
tons  ses  trésors;  et  qu*épàrgne-t-il  à  son  égard? 
de  quelles  lumières  ne  l'éclaire-t-il  pas  ?  quelles 
vues  ,  quels  sentiments  ne  lui  donne-t-il pas?  de 
quelle  onction  ne  la  rernplit-il  pas?  De  là  même 
aussi  cesx progrès  qu'elle  fait  d'un  jour  à  l'autre, 
allant  toujours,  coraAie  le  juste ,1  rie  Vertus  en 
vertus,  et  accumulant  mérites  sur  mérites. Quoi 
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qu'il  en  soit ,  nous  sommes  chrétiens ,  et ,  en 
qualité  de  chrétiens ,  quelle  dévotion  peut  mieux 
nous  convenir  que  la  dévotion  envers  Jésus- 
Christ  ?  Souvenons-nous  que  c'est  la  pierre  fon- 
damentale sur  qui  doit  porter  tout  l'édifice  de 
notre  perfection  ;  souvenons  -  nous  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  nom  que  le  sien  par  qui  nous  puis- 
sions obtenir  le  salut.  Nous  vivons  sous  sa  loi , 
il  nous  a  marqués  de  son  sceau ,  il  nous  a  révêtus 
de  ses  livrées  :  soyons  par  amour  à  notre  maître, 
puisque  nous  lui  appartenons  déjà  par  un  droit 
inviolable  ;  et  que  jamais  rien  ne  nous  sépare  de 
la  charité  de  Jésus-Christ ,  ni  dans  le  temps ,  ni 
dans  l'éternité* 
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MERCREDI. 


Jean-Baptiste  perfectionnant  tes  peuples  par  une  vertu  solide  et  droite. 


SERMON 

SUR  LA  DROITURE  ET  L'ÉQUITÉ  CHRÉTIENNE. 
Illnm  oportet  crescere ,  me  autem  minai. 
C'est  à  lui  de  croître ,  et  à  moi  de  déchoir.  Joan.  3. 

Il  n'y  avoit  qu'une  solide  vertu  qui  pût  inspi- 
rer à  Jean-Baptiste  un  sentiment  si  droit  et  si 
équitable.  Ses  disciples ,  par  un  faux  zèle  pour 
leur  maître  ,  dont  ils  voyoient  l'école  s'affbiblir  , 
sembloient  vouloir  le  piquer  de  quelque  jalousie 
contre  Jésus-Christ ,  dont  le  crédit  au  contraire 
croissent  tous  les  jours,  et  le  nom  se  répandoit  dans 
la  Judée.  Mais ,  bien  loin  de  se  laisser  surprendre 
à  une  tentation  si  dangereuse  et  si  délicate,  l'hum- 
ble précurseur  est  le  premier  à  relever  le  mérite 
de  ce  prétendu  concurrent  qui  leur  donnoit  de 
l'ombrage ,  et  il  n'hésite  pas  à  leur  répondre  : 
C'est  à  lui  de  croître  yetà  moi  de  diminuer.  Esprit 
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de  droiture  et  d'équité  ,  esprit  qui  discerne  les 
vraies  vertus  de  celles  qui  n'en  ont  que  l'apparence 
et  le  nom.  C'est  avec  cet  esprit  et  par  cet  esprit 
que  Jean-Baptiste ,  sans  écouter  ses  disciples  ,  et 
sans  égard  à  son  intérêt  propre ,  se  fait  justice  à 
lui-même ,  et  fait  en  même  temps  justice  à  Jésus- 
Christ.  C est  à  moi  de  diminuer  :  voilà  comment  il 
se  fait  justice  à  lui-même.  C'est  a  lui  de  croître  : 
voilà  comment  il  fait  justice  à  Jésus-Christ.  Ainsi 
le  double  caractère  de  la  sainteté  et  de  l'équité 
chrétienne ,  est  de  savoir  (  surtout  en  matière  de 
dons,  de  talents,  de  qualités,  de  mérites,  de  rang, 
de  prééminence)  de  savoir ,  dis-je ,  tout  ensemble , 
et  se  faire  justice  à  soi-même  :  premier  point ,  et 
faire  justice  au  prochain  :  second  point.  Àdres- 
sons-nous  à  Dieu  pour  obtenir  cet  esprit  de  droi- 
ture :  il  nous  l'accordera ,  puisque  ,  selon  la  pa- 
role de  l'Evangile  ,  il  ne  refuse  point  le  bon  esprit 
à  ceux  qui  le  lui  demandent  l 

Pkemier  point.  Se  faire  justice  à  soi-même  : 
c'est  s'estimer  précisément  soi-même  tel  qu'on  est, 
et  ne  vouloir  point  être  estimé  des  autres  au-delà 
de  ce  qu'on  est. 

i.  S'estimer  précisément  soi-même  tel  qu'on 
est ,  et  rien  davantage  ,  c'est  la  règle  là  plus  rai- 
sonnable et  la  plus  juste;  mais  notre  amour- 

1  Luc.  ia. 
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propre  ne  peut  s'en  accommoder,  et  il  loi  faut 
quelque  chose  cfe  {due.  De  là  vient  que. nous  ai- 
mons à  nous  tromper  pat*  de  flatteuses  images  que 
nous  nous  faisons  de  nous-mêmes  et  qui  nous  re- 
présentent à  notre  imagination  tout  autres  que 
nous  ne  sommes  ,  fausses  peintures  qui  nous  plai- 
sent ,  et  dont  nous  nous  occupons ,  dont  nous 
nous  infatuons  ,  où  nous  portons  tous  nos  regards 
et  où  nous  les  arrêtons.  Car  de  nous  considérer 
nous-mêmes  dans  la  vérité ,  et  pour  cela  de  ren- 
trer en  nous-mêmes  ,  de  nous  examiner  à  fond  , 
de  bien  démêler ,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi  , 
dans  le  champ  de  notre  ame ,  le  bon  et  le  mau- 
vais grain  >  c'est  ce  qui  nous  humilierait ,  parce 
que  c'est  ce  qui  nous  mettrait  devant  les  yeux 
des  taches  qui  nous  blesseraient  la  vue  ,  et  ce  qui 
rabattroitles  idées  favorables  que  nous  avons  con- 
çues de  nos  avantages  et  de  nos  perfections.  Comme 
donc  nous  avons  de  la  peine  à  nous  humilier,  nous 
avons  la  même  peine  à  nous  détromper  de  l'opi- 
nion ,  quoique  erronée ,  que  nous  nous  sommes 
formée  de  nous-mêmes.  Or  «né  vertu  solidement 
et  Vraiment  chrétienne  nous  guérit  de  cette  illu- 
sion :  comment?  parce  que  dès  que  c'est  une  vertu 
solidement  chrétienne ,  c'est  une  vertu  humble  , 
et  que  l'humilité  nous  empêche  de  nous  élever 
au-ddssus"  de  nous-mêmes  ,  et  nous  dégage  de 
loutes  ces  pensées  vaines  qui  emportent  les  âmes 


et  l'équité  chrétienne.         £&Q 

foibles ,  et  où  elles  s'évanouissent.  D'où  il  arrive 
que  nous  sortîmes  alors  plus  disposés  à  juger  sai- 
nement Je  notre  état ,  à  rëconnoître  de  bonne  foi 
nos  imperfections  et  nos  défauts,  à  voir  ce  qui  nous 
convient  et  ce  qui  ne  nous  convient  pas ,  de  quoi 
nous  sommes  capables  ,  et  de  quoi  nous  ne  le 
sommes  pas  ;  à  dire  enfin  avec  le  Prophète  royal  : 
Seigneur  ,  mon  cœur  ne  s'est  point  enflé  j  je  m'en 
suis  tenu  à  ce.  que  f  étais  ,  et  je  ne  me  suis  point 
égaré  en  de  spécieuses  chimères  ,  ni  dans  une  pré» 
somptueuse  estime  de  moi-même  i.  Qu'une  telle 
disposition  marque  de  fermeté  et  de  sagesse  ! 
mais  qu'elle  est  rare  !  et  l'expérience  ne  nous  con- 
vainc* t~elle  pas  tous  les  jours  qu'il  n'y  a  pteSque 
personne  dans  la  vie  et  dans  toutes  les  conditions 
de  la  vie  ,  qui  veuille  de  la  sorte ,  ni  qui  sache  se 
rendre  à  soi-même  la  justice  qui  lui  est  due  ? 

2.  Ne  vouloir  point  être  estimé  des  autres  au- 
delà  de  ce  qu'on  est.  Malgré  les  déguisements  et 
les  artifices  de  la  nature  ,  qui  nous  cache  nos  foi- 
blesses  et  notre  peu  de  suffisance,  nous  ne  lais- 
son  s  pas  souvent  de  les  apercevoir  :  mais  quelle  est 
notre  resàoure?  c'est  de  lés  dérober,  autant 'qu'il 
nous  est  possible ,  à  la  connoissance  du  public. 
Nous  voulons  qu'on  nous  estime,  qu'on  nous  traite 
avec  honneur  >  qu'on  nous  fasse  monter  à  certains 
rangs ,  qu'on  nous  donne  certaines  places,  comme 

•♦  l'kajm.  i.'io.  ,     ' 
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si  rien  ne  nous  manquent  pour  cela ,  et  que  nous 
eussions  droit  d'y  prétendre.  Si  Ton  nous  té- 
moigne le  moindre  mépris ,  nous  en  sommes  ou- 
trés de  douleur;  si  quelqu'un  obtient  la  moindre 
préférence  sur  nous ,  nous  éclatons  en  plaintes  et 
en  murmures;  si  l'on  entreprend  de  nous  faire 
sur  quelque  article  la  moindre  remontrance,  nous 
la  prenons  pour  une  injure  et  nous  nous  en  offen- 
sons. Quel  seroit  le  remède  ?  cet  esprit  droit  et 
chrétien ,  dont  il  est  ici  question.  Avec  ce  fonds 
d'équité  et  de  droiture  ,  on  ne  cherche  point  à  pa- 
raître ce  qu'on  n'est  pas,  ni  à  se  faire  valoir  plus 
qu'on  ne  vaut.  Tel  qu'on  se  connoît ,  tel  on  con- 
sent d'être  connu;  sans  ambitionner  des  titres, 
des  honneurs,  des  distinctions,  qu'on  sait  être  au- 
dessus  de  soi. 

Des  prêtres  et  des  lévites  furent  envoyés  de  Jé- 
rusalem à  Jean-Baptiste  pour  lui  demander  s'il 
étoit  le  Messie,  ou  du  moins  s'il  étoit  Elie;  mais 
en  deux  mots ,  il  se  contenta  de  leur  répondre 
nettement  et  simplement  :  Je  ne  suis  ni  Vun  ni 
Vautre.  Ils  insistèrent,  et ,  le  pressant  de  s'expli- 
quer :  Qui  êtes*  vous  donc,  lui  dirent-ils ,  et  quel 
témoignage  rendezrvous  de  vous-même  ?  Mais  lui , 
comme  il  étoit  le  précurseur  de  Jésus-Christ ,  il 
se  contenta  encore ,  avec  la  même  sincérité  et  la 
même  simplicité ,  de  se  faire  connoître  par  l'office 
dont  il  étoit  chargé ,  et  dont  il  s'acquittoit  :  Je 
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suis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert  :  Pré- 
parez  le  chemin  au  Seigneur.  Excellent  modèle  ! 
mais  qui  est-ce  qui  le  suit ,  et  où  trouve-t-on 
cette  candeur  d'ame,  celte  modestie  à  l'épreuve 
des  plus  fortes  tentations  ?  C'est  une  des  plus  belles 
vertus  ,  c'est  une  vertu  héroïque ,  mais  bien  peu 
commune.  Uhe  justice  si  rigoureuse  n'est  guère 
de  notre  goût ,  dès  que  c'est  nous-mêmes  qu'elle 
regardé. 

Second  point.  Faire  justice  au  prochain ,  c'est 
faire  intérieurement  du  prochain  l'estime  qu'il 
mérite ,  et  du  reste  le  voir  sans  peine  dans  le 
degré  d'élévation  où,  par  son  mérite,  il  est  monté. 

1.  Faire  intérieurement  du  prochain  l'estime 
qu'il  rtiérite.  Puisqu'il  la  mérite ,  cette  estime , 
pourquoi  la  lui  refusons-nous  ?  C'est  que  la  pas- 
sion nous  domine  et  nous  séduit ,  c'est  que  l'envie 
nous  met  un  voile  s  tir  les  jeux ,  ou  qu'elle  répand 
sur  le  mérite  d'autrui  un  nuage  qui  l'obscurcit  et 
qui  nous  empêche  de  le  découvrir;  c'est  que  la 
malignité  de  notre  cœur  nous  peint  la  plupart  des 
objets  avec  de  fausses  couleurs ,  et  qu'elle  les  di- 
minue ou  les  grossit ,  selon  qu'ils  sont  conformes 
à  nos  inclinations,  ou  qu'ils  y  sont  opposés.  Or, 
étant  naturellement  jaloux  de  notre  propre  excel- 
lence, il  s'ensuit  de  là  que  nous  sommes  beau- 
coup plus  enclins  à  rabaisser  le  prochain  dans 
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notte  estime^  tyjtk  le  relever.  Car  de  nous  en  faire 
ùa  portrait  au  ssLavantagçux  qu'il  devroit  l'être, 
dereconnoître  toutes  ses  bonnes  qualités  et  toutes 
ses  vertus ,  ceseroitou  l'égalera  bous ,  du  même 
lui  donner  dans. notre  esprit  l'ascendant  sur  nous , 
flt  voilà  .ce  que  nq us  n'aimons  pas.  Que  faisons- 
nous  donc?. Nous  avons /suivant  le  langage  de 
l'Ecriture,  un -poids  et  un  poidà,  une  mesute  et 
une  mesure.  Selon  l'une ,  nous  nous  jugeons 
nous-mêmes  avec  toute  l'indulgence  possible  ,  et 
selon  l'autre.,  nous  jugeons  le  prochain  avec  une 
sévérité  extrême.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  bien  en 
lui  yioovts  .nous  Le  représentons  sous  des  images 
qui  l'altèrent ,  qui  l'affoiblissent ,  qui  le  défigu- 
rent^ et  tout  ce. qu'il  peut  y  avoir  de  mal  od  de 
moins  parfait,  nous  l'augmentons ,  nous  l'exagé- 
rons ,  norçs  l'outrons. 

,  /Injustice  que  Jésus-Christ  teprochoit  avet  tant 
de  raison  aux  pharisiens  :  Gomment  Voyez~vous 
une  paille  dans  l 'œil de  votre  frère,  tandis  que  lious 
ùe  vojézpas  une  poutre  dans  votre  œil  '  ?  Ce  n*est 
point  là  cç  caractère  de  droiture  dont  Jean-Bap- 
tiste nous  a  donné,  dans  sa  personne  et  dans 
toute  sa  conduite,  un  exemple  merveilleux.  Dès 
que  le  Fils  de  Dieu  partît  dans  le  monde ,  de  quels 
sentiments  d'admiration ,  de  vénération ,  de  reli- 
gion est-il  rempli  et  tétnoïgne-t-il  l'être  pour  ce 

»  Matth.  8T. 
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sauveur  envoyé  du  Gel  !  Quand  nous  saurons  ainsi 
nous  dégager  de  toute  préoccupation  ,  de  tout  in- 
térêt propre,  ou  que  nous  n 'aurons  ppint  d'autre 
intérêt  que  celui  delà  vérité  et  de  la  charité»  c'est 
alors  que  nous  estimerons  le  mérite  partout  où  il 
est,  parce  que  nous-  n'aurons  pjps  sur  les  jeux  le 
bandeau  qui  nops  le  cache  ;  nous  le  verrons  dans 
toute  son  étendue  et  dans  toute  sa  perfection ,  et 
nous  lui  rendrons  au -dedans  de  nous-mêmes  le 
légitime  hommage  qyi  lui  appartient.  Mais. cela 
suppose  une  piété  bien  épurée,  et  bien  détachée 
d'elle-même  ;  et  comice  il  en  est  très  peu  de  cette 
sorte  t  il  n'est  que  trop  ordinaire  à  un  nombre  in- 
fini de  gefrs,  dévots  de  profession  ou  plutôt  de 
nom ,  d'être,  les  plus  rigides  censeurs  du  'pro- 
chain ,  et  de  se  rendre ,  dans  l'Usage  de  la  vie  ;  les 
plus  dédaigneux  et  les  pins  méprisants. 

2  .  Voir  sans  peine  le  prochain  daas  le  degré 
d'élévation  où,  par  son  mérite,  il  est  monté.  Il 
y  a  des  mérites  si  évidents. et  si  connus ,  qu'on  né 
peut  sej&s  déguisas  à  soi-même ,  et  qu'on  est 
forcé  d'en.  coA  venir,.  Mais  voici  le  comble  dé  Tin* 
justice  :  au  lieu  de  dire,  comme  saint  Jean  :  C'est 
à  lui  de  croître,  on  voudroit  disputera  un  homme 
la  place  qu'il  occupe ,  et  la  lui  enlever,  quoiqu'on 
ne  puisse  néanmoins  se  dissimuler  qu'il  y  est 
monté  par  la  bonne  voie ,  et  qu'il  a  toutes  les  dis- 
positions et  toutes  les  conditions  requises  pour  la 
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remplir  dignement.  On  l'avoue ,  on  en  est  per- 
suadé; mais,  malgré  cette  persuasion  et  cet  aveu  , 
on  ne  le  voit  qu'à  regret  dans  un  rang ,  dans  une 
dignité,  dans  un  ministère  où  Ton  aspiroit ,  et 
qu'on  prétendoit  obtenir,  sinon  par  le  mérite, 
du  moips  par  l'intrigue  et  par  la  faveur.  Car  telle 
est,  présentement,  plus  que  jamais,  l'iniquité 
du  monde.  Le  plus  foible  moyen  pourYy  avancer, 
c'est  le  mérite  :  ce  qui  fait  que ,  sans  égard *au 
mérite  d'un  compétiteur ,  ni  à  ses  talents ,  beau- 
coup supérieurs  aux  nôtres ,  on  ne  craint  point 
toutefois  d'entrer  en  concurrence  avec  lui ,  parce 
qu'on  est  appuyé  d'ailleurs  de  puissants  secours 
et  de  patrons  sur  qui  Ton  compte  et  dont  on  se 
prévaut.  Si  donc  il  arrive  qu'on  ne  réussisse  pas, 
et  que  l'autre  ait  le  dessus ,  quoique  ce  soit  une 
justice  qui  lui  est  faite,  on  en  est  vivement  tou- 
ché ,  et  l'on  ne  peut  digérer  sur  cela  son  chagrin. 
Où  est  la  raison?  où  est  la  probité  naturelle?  où 
est  le  christianisme?  Rendons,  dit  le  grand 
Apôtre  9  rendons  à  chacun  ce  que  nous  lui  devons: 
le  tribut,  à  qui  est  dû  le  tribut,  et  Vlumneur  a  qui 
est  dû  r/wnneur  '.  Saint  Paul  faisoit  cette  leçon 
aux  premiers  fidèles ,  et  leur  prescrivoit  cette 
règle  à  l'égard  même  des  païens  et  des  idolâtres  : 
combien  pLus  des  chrétiens  doivent-ils  entre  eux 
l'observer  !  S'il  a  plu  à  la  Providence  d'exalter 

1  Rom.  i3. 
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celui-ci  et  de  le  placer  sur  le  chandeliei ,  quel 
droit  avons-nous  de  nous  opposer  à  ses  desseins  7 
Si  celui-là  se  trouve  plus  digne  que  nous  du 
crédit  où  il  est- et  des  emplois  qu'on  lui  confie, 
soit  dans  l'Eglise ,  soit  dans  le  siècle ,  que  ne  lui 
cédons-nous  de  bonne  grâce  un  avantage  qui  lui 
est  si  justement  acquis?  C'est  notre  frère  9  qu'il 
croisse  *.  Pour  penser  de  la  sorte  ,  il  suffit  d'être 
homme  :  mais,  à  plus  forte  raison ,  c'est  ainsi 
que  pense  une  ame  bien  fondée  dans  les  principes 
de  l'Evangile ,  qui  est  la  droiture  même  et  la  sou- 
veraine justice. 

7  Gen.  a/,. 
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JEUDI. 


Jean-Baptiste  perfectionnant  tes  peuples  par  la  cdnféésion  des  péchés. 


*        • 


SERMON 


SUR  LA  FRÉQUENTE  CONFESSION. 

Baptizabantur  ab  eo  in  Jordane,  confitentes  peccata  sua. 

Ils  recevoient  de  lui  le  baptême  dans  le  Jourdain ,  en  con- 
fessant leurs  pécliés.    Matth.  3. 


Cette  confession  que  faisoient  lesjpeuples  en 
recevant  le  baptême  de  Jean-l^ptiste',  c'étoit  une 
confession  publique;  mais  la  confession  que  nous 
faisons  au  saint  tribunal  de  la  pénitence  est  une 
confession  particulière  et  secrète.  Le  pécheur 
touché  de  Dieu  va  se  prosterner  aux  pieds  du  mi- 
nistre de  Jésus-Christ  et  servir  de  témoin  contre 
lui-même  en  déclarant  ses  péchés  et  s'en  accusant. 
Confession  dont  je  ne  viens  pas  seulement  vous 
recommander  l'usage  ,  mais  le  fréquent  usage  : 
l'un  est  de  précepte  ,  l'autre  de  conseil.  De  con- 
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fesser  aux  prêtres  nos  péchés ,  du  moins  une  fois 
dans  le  cours  de  chaque  année,  c'est  ce  que  l'E- 
glise nous  a  expressément  ordonné ,  et  voilà  le 
précepte  ;  mais  de  n'en  pas  demeurer  là,  et  d'aller 
souvent  se  laver  à  cette  sainte  piscine  où  sont 
renfermées  lés  eaux  de  la  grâce ,  et  d'où  elles 
nous  sont  communiquées  par  de  salutaires  effu- 
sions, c'est*  à  quoi  l'Eglise,  sans  nous  en  faire 
une  loi,  se  contente  de  nous  inviter,  et  voilà  le 
conseil.  Or  j'entreprends  ici  de  vous  représenter 
les  avantages  infinis  de  cette  importante  pratique. 
Je  vetfx  vous  montrer  de  quelle  conséquence  et 
de  quelle  utilité  nous  doit  être  à  tous  l'exercice 
dé  la  fréquente  confession.  Ce  n'est  pas  un  com- 
mandement ,  j'en  conviens ,  mais  il  y  a  dès  prati- 
ques qui,  sans  être  spécialement  commandées , 
ont  du  reste  une  telle  vertu  ,  et  peuvent  tellement 
contribuer  à  l'affaire  de  notre  salut  et  à  notre 
avancement  dans  les  voies  de  la  sainteté  'chré- 
tienne, que  nous  sommes  inexcusables  de  les 
négliger.  Ainsi ,  distinguant  dans  le  christianisme 
deux  états  qui  le  partagent  ?  je  prétends  vous  faire 
voir  l'importance  de  la,  fréquenté  confession ,  et 
par  rapport  aux  pécheurs  :  ce  sera  le  premier 
point;  et  par  irappoft  aux  justes  :  ce  sera  le  se- 
cond. Le  Soigneur  est  proche  :  apprenons  à  lui 
préparer  nos  anies  et  à  les  sanctifier ,  pour  par- 
ticiper,  avec   le   plus    d'abondance   que    nous" 

3o. 
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pourrons  ,  à  la  grâce  qu'il  vient  apporter  au 
monde. 

Premier  point.  Importance  de  la  fréquente 
confession  par  rapport  aux  pécheurs  :  pourquoi? 
parce  que  la  fréquente  confession  est  uq  des  plus 
puissants  moyens  pour  déraciner  d^ns  nous  les 
principes  du  péché ,  et  pour  prévenir  les  suites 
malheureuses  du  péché. 

i.  Puissant  moyen  pour  déraciner  dans  nous 
les*  principes  dû.  péché.  J'appelle  principes  du 
péché  ces  convoitises  avec  lesquelles  nous  sommes 
nés,  et  qui  sont,  selon  saine  Jean ,  la  concupisr 
cence  de  la  chair,  la  concupiscence  des  jeux,  et 
l'orgueil  de  la  vie,  c'est-à-dire  les  passions  qui 
nous  dominent,  les  inclinations  qui  nous  en- 
traînent ,  le  penchant  de  la  nature  corrompue  qui 
nous  emporte  vers  les  biens  sensibles  et  périssa- 
bles,» richesses,  honneurs,  plaisirs.  J'appelle 
principes  du  péché ,  ces  attachements  criajinels 
qui  nous  lient,  ces  habitudes  vicieuses  qui  nous 
captivent,  ces  objets  flatteurs  tjuino\is  attirent, 
ces  respects  humains  qui  nous  tiennent  asservis  , 
ces  occasions  qui  nous  exposent  à  des  périls  si  pré- 
sentât à  de  si  rîi des  attaques.  Or,  pour  couper  ces 
racines  empoisonnées  et  pour  en  arrêter  les  pro- 
grès, rien  de  pljis  efficace  que  le  fréquent  usage 
delà  co  nfessioh. 
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À  prendre  la  chose  absolument ,  je  sais 'quelle 
est  la  vertu  du  sacrement  de  pénitence,  et  qu'une 
seule  confession  ,  dès  qu'elle  est  faite  avec  toutes 
les  dispositions  et  tous  les  sentiments  convena- 
bles ,  peut  suffire  pour  nous  fortifier  contre  les  re- 
chutes ,  et  pour  nous  affermir  dans  l'état  de  grâce 
où  elle  nous  a  rétablis;  mais  d'ailleurs  je  ne  puis- 
ignorer  que  cette  confession ,  quelque  sainte  et 
quelque  fervente  qu'elle  soit,  n'éteint  pas  tout  à 
coup  dans  le  cœur  le  feu  de  la  passion ,  ne  redresse 
pas  tout  à  coup  l'habitude,  n'efface  pas  tout  à 
coup  de  l'esprit  des  objets  dont  le  souvenir  Frappe 
et  touche  sensiblement ,  ne  corrige  pas  tout  à  coup 
des  idée*  vivement  empreintes  dans  l'ame ,  ne  dé- 
gage  pas  tout  à  coup  de  certaines  occasions  et  de 
certaines  tentations.  Il  faut  du  temps  pour  tout 
cela;  de  sorte  qu'après  même  avoir  obtenu  dans 
le  sacrement  le  pardon  des  offenses  dont  nous 
nous  sommes  reconnus  coupables,  et  que  le  mi- 
nistrè  de  Jesus-Ghrist  nous  a  remises ,  nous  avons 
néanmoins  encore  les  mêmes  ennemis  à  com- 
battre,  et  au-dedans  de 'nous-mêmes,  et  hors  de 
nous-mêmes.  Ils  son t  affoiblis  ,  je  le  veux,  mais 
ils  ne  sont  pas  abattus.  Les  plaies  que  nous  en 
avions  reçues ,  sont  fermées;  mais  ils  sont. tou- 
jours  en  disposition  de  les  rouvrir,  et  de  lancer 
contré  nous  de  nouveaux  traits.  Si  nous  cessons 
de  les  poursuivre ,  si  nous  mettons  entre  unecon- 
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fessioq,  et  l'autre'troj>  de  distance,  dans  ce  long 
intervalle  ils  répareront  bientôt  leurs  pertes  pas- 
sées, et  réprendront  sur  nous  le  même  ascendant. 
Hélas  !' combien  Je  funestes  épreuves  ont  dû  nous 
l'apprendre!  Mais  voulons-nous  enfin  nous  affran- 
chir tde  leur  tyrannie  et  nous  mettre  à  couvert  de 
leurs  coups?  voulons-nous  dessécher  ce  mauvais 
levain  que  nous  portons  dans  le  cœur,  et  qui  &ns 
cesse  grossit  et  se  répand  surtoutes  les  puissances 
dé  notre  ame  pour  les  corrompre  ?  voulons  *  nous 
arracher  ces  principes  de  mort  qui  nous  sont  si 
intimes,  et  arrêter  les  impressions  que  font  sur 
nous  tant  d'objets  qui  nous  environnent?  en  voici 
le  moyen  le  'plus  infaillible  :  c'est  d'u$er  fréquem- 
ment des  armes  de  la  pénitente ,  e'e&t  de  se  «pré- 
senter régulièrement  et  fréquemment  à  son  tri- 
bunal. À  force  de  médicaments  on  guérit  le»  plus 
profondes  blessures ,  et  on  en  tire  tout  le  venin ,  et 
à'force  d'employer  les  remèdes  que  fournit  un  con- 
fesseur,,  à  force  de  s'accuse*  devant  lui,  de  se 
confondre ,  de  se  reprocher  ses  foiblesses  ,  de  ré- 
soudre ,  de  promettre,  de  s'assujettir  à  de  justes  sa- 
tisfactions, il  n'y  a  point  de  passion  si  violente  dont, 
avec  l'assistance  divine ,  on  n'amortisse  peu  à  peu 
l'ardeur,  point  de  nœuds  si  serrés  qu'on  ne  délie , 
point  d'habitude  ,  point  de  tentation  qu'on  ne  sur- 
monte. Mettons-nous  en  état  de  le  connoître  par 
fcous  -  mêmes  :  l'expérience  nous  en  convaincra. 
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2.  Puissant  moyen  pour  prévenir  les  suites 
malheureuses  du  péché.  Trois  effets  dq  péché  , 
qui  ea  sont  les  suites  les  plus  ordinaires  :  l'aveu- 
glement de  l'esprit,  l'endurcissement  du  cœur, 
l'impénitence  à  la  mort ,  ou  la  mort  dans  le  péché. 
L'aveuglement  :  un  homme  adonné  à  son  péché , 
où  il  reste  et  où  il  vit  pendant  un  long  espace  de 
temps,  perd  de  jour  en  jour  les  idées  de  Dieu  et 
de  la  religion ,  oublie  les  vérités  du  christianisme, 
et  se  laisse  tellement  préoccuper-,  ou ,  pour  mieux 
dire ,  tellement  in  fa  tuer  des  erreurs  et  des  fausses 
maximes  du  monde,  qu'il  n'a  plus  d'autre  règle 
qui  le  guide ,  ni  dans  tous  ses  jugements ,  ni  dans 
toute  sa  conduite.  L'endurcissement  :  le  mal  se 
communique  au  cœur;  toutes  les  pointes  de  la 
conscience  s'émoussent  :  on  tombe  à  l'égard  du 
salut  dans  une  espèce  de  léthargie  où  l'on  n'est 

•  ému  de  rien  ,  et  il  n'y  a  ni  avertissements ,  ni  re- 
montrances à  quoi  l'on  prête  l'oreille  et  qui  Fassent 
quelque  sensation.  Enfin  l'impénitence  à  la  mort , 
ou  la  mort  dans  le  péché  :  car  il  arrive  assez  com- 
munéipent  qu'on  est  surpris  de  la  mort  lorsqu'on 

•  $y  aitcindoit  le  moins,  et  qu'en  remettant  sa  con- 
fession d'une  pâque  à  l'autre ,  on  ne  peut  atteindre 
ce  terme ,  et  l'on  disparoît  sans  avoir  eu  le  loisir 
de  penser  à  soi  et  de  se  reconnoître. 

Or  il  est  évident  que  le  remède  à  tout  cela  le 
plus  certain ,  c'est  la  fréquente  confession.  Et ,  en 
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effet ,  dans  la  fréquente  confession ,  on  se  rappelle 
souvent  lesouvepir  de  Dieu  et  de  la  loi  de  Dieu , 
on  se  retrace  ses  devoirs,- on  s'occupe  déshérités 
éternelles  :  remède  contre Taveuglément  de  i?es- 
prit.  Dans  la  fréquente  confession ,  on  s'excite 
souvent  à  la  haine  du  péché ,  au  repentie  et  à" la 
douleur,  à  l'amour  de  Dieu%  à  la  cteiùJe  déses 
jugements,  à  de  saints  désirs  et  à  de  saintes  ré- 
solutions :  remède  contre  l'endurcissement  du 
cœtir?  Dans  la  fréquente  confession ,  on  se  récon- 
cilie ppomptement  avec  Dieu  ,  si  l'on  a  eu  le  mal- 
heur de  perdre  sa  grâce  ;  on  bannit  de  son  ame  le 
péché  presque  aussitôt  qu?il  y  est  entré,  on  ne 
lui  permet  pas  de  s'y  établir ,  et  par  là,  selon  la 
parole  de  Jésus-Christ ,  on  se  tieut  toujours  prêt 
et  toujours  en  garde  contre  les  surprises  de  la 
mort.  Yigilance  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  tant 
recommandée  dans  l'Evangile  ,  et  qui,  par  une 
sage  précaution,  e£t  pu  sauver  des  millions  de 
répi;ouyps  qu'une  mort  imprévue  et  subite  a  pré- 
cipités dans  l'enfer.  Ils  comprennent ,  mais  trop 
tard  ,  ce  que  c'est  que  d'avoir  trop  différé  à  se  re- 
lever du  péché,  et  d'avoir  long- temp$  vécu  dans  un 
état  de  damnation.  Comprenons-le  nous-mêmes  , 
mais  de  bonne  heure-,  mais  dès  à  présent,  mais 
quand  cette  connoissance  nous  peut  être  salu- 
taire. 
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•  Second w&in t.  Itnportance  de  la.  fréquente 
cpofôssion  par  rapport  aux  justes.  Que  celui  qui 
e&/6aiirt ,  dit  l'Ecritare,  se  sanctifie  toujours  da- 
vUfctage;-  é'eat-a-diœ  que  Fatoe  faste  se*  purifié 
toujours  de  plus  en  plus  devant  Tteu  w  et  qu'ellç 
renouvelle  top  jours  de  plus», en.  plus  sa  ferveur, 
dan  s  le  service  de  Dieu .  Or,  il  est  ifcé  de  Voir  cojn*~ 
bien  la  fréquente  confession  contribue  à  l'un  et  à' 
l'autre.  ■  •      .  *  : 

* 

« 

1 .  Bien  de  plus  propre  à  purifier  de  plus  en 
plUsi'ajspe  jupte  que  la  fréquente  confession.  Le*. 
juste  *^setan  le  téitooigajfëe  dn^Saiùt-— Eàprit , ♦• 
tombe  jusques  à  septfois  ïé  joot/  U  »'y  a  donc  „ 
point  d'aine,  si  innocente  et  si  nette  aux  yeux  ' 
de  Dieu ,  qui  n'ait  toujours  besoin  de' se  purifier  ;  ' 
car  la  parptadu  Sage  est  générale   et  il  ne  dit  pas   . 
seulement  quelques  justes  ,  mais  il  c^it ,  absolu- 
ment el  sans  restriction  ,  le  jqste ,  quel  qu'il  soit. 
La  raison  est ,  que  lé  juste  est  toujeurs4iomme ,  - 
et  que  tout  homme  sur  la  terré  est  foible  et  sujet 
aux  fragilités  humaines.  Ceperidarit  il  e'st  d^un; 
extrême  intérêt,  pour. une  àme  qui  veut  être  à 
Dieu  ,  d'acquérir,  ,au4ant  qu'il  lui  est  possible  ,  la 
plus  graqde  pureté  de  cœur,  et  de  s'y  maintenir  :' 
pourquoi?  parce  qu'autrement  elle  ne  peut  }ouir 
de*  faveurs  du  Ciel  >  ni  recevoir  certaines  grâces 
de  Dieu,  lequel  ne  se  communique  qu'aux  âmes 
pures  ,  et  ne  se  découvre  à  elles  qu'à  proportion 
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jde  leur  pureté  :  ce  qui  a  feildire»  aa  Sauveur  du 
monde  ;  Heureux  ceux  dont  le  çœurestpur,  caris 
verront  Dieu  l.  Or  po  fie  peut  xtouter  que  ee  ne 
soit  .par  la  fréqûeitfe  confession  que  Famé  cbré- 

*  |ienne  se  purifie  des  moindres-  tachés.  Plus  elle 
rentre. souvent,  en  elle-même,  plus  elle  s'exa- 
mine ,  et  plus  elle  devient  clairvoyante  à  les  aper- 
cevoir; et  du  moment  qu'elle  les  aperçoit,  elle 
ne  peut  avoir  de  repos  qu'elle  ne  les  ait  effacées 

.par  les  larmes  de  la  pénitence.  Dç  cette  sorte , 

v  elle  les  empêche  de  croître  ;  elle  se  {jré$$r*e  des 

*  chutes  plus  grièVf&cfà  ôjte  potrrroit  être  .entraînée 

par  une  multitude tto  fautes,  quoique  légères , 

qu'elle  laisseroit  grossir  et'  s'accumuler;  elle  se 

présente*  toujours  à  Dieu,  suivant  la  figure  du 

,  Prophète  royal ,  tëllequ'wwe  reine  fuiparoït  de- 
vqntleprinc$,  son  fidèle  époux  ,  partie  de  divers 

ornements  et  avec  un  habit  enrichi  d'or  * .  Dans  cet 

i" 

état ,  elle- attire  sur  elle  les  yeux  de  Dieu ,  elle  lui 
plaît ,  et ,  parce  qu'iljn'y  a  point  d'obstacle  qui  le 
puisse  éloigner,  *il  vient  à  elle  ,  Fhonore  de  sa 
présence  et  la  comble  de  ses  dons.  : 

2.  Bien  déplus  propre  à  renouveler  sans  cesse 
la  ferveur  de  l'ame  juste  que  la  fréquente  con- 
fession. Il  n'y  a  point  de  feu  si  ardent  qui  ne  se 
ralentisse  quand  on  ne  prend  pas  soin  de  l'en- 
tretenir, et  il  n'y  a  point  de  piété  si  fervente  qui, 

1  Matth.  5.  —  •  Psalm.  44. 
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pour  ne  pas  déchoir  et  ne  se  pas  refroidir,  n'ait 

• 

b^qin  cPêtre  souvent  ranimée  et  réveillée.  Cet 
évéque  de  l'Apocalypse  l'avoit  éprouvé ,  lorsque 
Dieu  lui  reprpchoit  qu'il  avoit  beaucoup  perdu  de 
sa  première  charité  ,  et  qu'il  étoit  tombé  dans  le 
relâchement  et  la  tiédeur.  Voilà  où  en  sont  ré- 
duites  tant  d'ames  qu'on  a  vues  à  certains  temps 
toutes  brûlantes  de  zèle  pour  l'honneur  de  Dieu 
et  pour  leur  sanctification.  Rien  n'échappoit  à 
leur  fidélité  ,  rien  ne  les  arrêtait ,  rien  ne  leur 
coûtoit  ;  il  ne  leur  a  manqué  que  la  constance. 
Or,  pour  se  remettre  en  de  si  heureuses  dispo- 
sitions %  point  de  meilleure  pratique  à  leur  pres- 
orire ,  que  de  fréquenter  le  sacrement  de  péni- 
tence. 

Car  plus  elles  en  approcheront,  plus  elles 
participeront  aux  grâces  renfermées  dans  ce  sa- 
creraent  :  et  ce  qui  allume  la  ferveur,  ne  sont-cë 
pas  les  saints  mouvements  de  la  grâce  ?  Phis  elles 
en  approcheront ,  plus  elles  se  rempliront  l'es- 
prit de  pieuses  considérations ,  la  volonté  de  vives, 
affections  :  et*  ne  sont-ce  pas  là  toujours  de  nou- 
veaux aliments  pour  nourrir  le  feu  et  pour  le 
perpétuer?  Aussi  est-il  vrai  qç'on  ne  se  retiré 
point  communément  du  sacré  tribunal ,  sans  en 
emporter  une  certaine  onction  qui  s'insinue  dans 
le  cœur  et  qui  occupé  ,  pour  ainsi  dire  ,  toute  la 
capacité  dei'ame.  On  se  sent  tout  recueilli  en  soi- 
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même ,  tout  pénétré  d'une  joie  céleste  et  inté- 
rieure ,  quelquefois  même  tout  attendri  de  dévo- 
tion :  les  yeux  se  baignent  de  larmes ,  le  cœur 
éclate  en  soupirs  ;  dans  l'ardeur  où  l'on  est ,  on 
redouble  le  pas ,  on  avance  ,  on   se  rend  plus 
régulier   que  jamais  et  plus  assidu  à  tous  ses 
exercices.  Effets  merveilleux  et  plus  ordinaires, 
à  ces  fêtes  solennelles  où  l'Eglise   célèbre  les 
grands  mystères  de  la  religion.  En  est-il  un  plus 
touchant  que  celui  de  la  naissance  d'un  Dieu  fait 
homme  pour  le  salut  des  hommes  et  de  tous  les 
hommes?  Justes  et  pécheurs ,  je  vous  l'annonce. 
IL  vient ,  ce  Rédempteur ,  il  est  près  de  nous  ;  bu- 
*vrons-lui  tous  les  chemins  de  notre  cœqr  ,  afin 
qli'il  daigne  y  entrer  et  y  prendre  une  naissance 
toute  spirituelle;  car  c'est  ains^qu'il  le  prétend. 
•Levons  tous  les  obstacles  qui  ptfurroient  s'opposer 
à;|son  passrigè  et  le  séparer  de  nous.   Comblons 
toutes  les  vallées  >    redressons    toits   les  sentiers 
tdrttts  ,  aplanissons  tout  ce  qu'il  y  a' de  raboteux  f. 
Dégageons-nous  de  tous  les  liens  et  de  Honte  la 
cqrru  ptiôn  3 û  péché. N'en  souffrons  pasla  moindre 
souillure",  et  que  ce  soft  là  le  fruit  d\ineVîigne 
confession'*  De  cèf  te  manière ,  nous  pourrons  re- 
naître nous-mêmes  avec  Jésus-Christ  et  eu  Jésus- 
Ghrist>  pour  vivre  éternellement  en  lui  et  aYec 
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Apparaît  gratia  Dei  j5alvatoiri3"nôstri,  ojnnibus  homi- 
ni  bas  9  eàidfeQS  nog>/ut  abnegantes  impietatem  etrsecu- 
laria  desideda,  sobrie,  et'jp*tet  et*pfo  vivamus  m  boo 
seculo.,  expectaales  beatam  apem. 

La  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  s'est  manifestée  à  tous 
les  hommes  pour  noire  instruction  ;  afin  qde ,  renonçant  à 
l'impiété  et  aux  convoitises  du  monde ,  nous  vivions  dans  ce 
sièèle  selon  les  règles  de  lartempérance ,  de  injustice  et  de* 
la  piété,  attendant  le  .bonheur  qui  est  te  terme  d£  notre 
espérance*  Dans  l'Épîire  à  Tit. ,  chap.  2. 

,  »  »       9       *  ■ 

C'est  ce  jour  qu'elle,  s'est  montrée  aux  nom-, 
mes  ,.  cçtte  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur ,  et  c'est 
dUjis  Ji'adorable  personne  de  Jésus -Christ  nais- 
sant ,  que  se  sont  accomplies  ces  belles  et  con- 
solantes paroles  de  l'Apôtre.  Dans  Je  mystère, de 
l'incarnation  divine,, , cette  grâce  du  Sauveur/est 
descendue  sur  la  terre  ;  .mais  ojle\demeuroit  en- 
core cachée  dans  le  chaste  sein  dé  Marie ,  et  ce 
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n'est  qu'en  Bethléem  et  dans  jetable/  qu'elle 
s'est,  rendue  visiblç  par  la  sainte  nativité  de 
l'Enfant-Dieu  qui  nous  l'apportpit.  Il  çst  donc 
venu,  et  il  a  paru  au  monde,  ce  Messie,  ce 
désiré  des  nations  :  pourquoi?  pour  nous  in- 
struire et.  pour  nous  donner  la  science,  du  salut. 
Science  du  salut  dont  a  voit  parlé  Zachariç  ,  père 
de  Jean-Baptiste  ,  dans^sotyWmirable  cantique , 
et  ,kque.  le  divin  précurseur .  devoit  l*ir  mçjne 
.enseigner  au  peuple,  de  Dieu.'  Sciencjp  du  $a- 
lut,  àcifcpce  surémiqente  ,  l^régé  ,(fc.  toutes 
les  science?,  eu  •plutôt .^l'unique  sçitHïce  qu'il 
nous  importe  d'acquérip  et  de  bien  apprendre. 
Science  que  saint  Paul  fait  consisterçen  deux  cho- 
ses :  l'une ,  ^'éloigner  de  nous  tous  les  obstacles 
•  du  salut ,  et  l'autre ,  de  pratiquçiutoutes  les  œuvres 
du  salut.  Car  ce  sont  là;  dans  la  pçp$çe  du 
paître  des. Gentil» ,  les  deux  importantes  instruc- 
tipns  que  nous  devons  tiiter  de  la  naissance  de 
Jésus-Christ.  La  grâce  de  Dieu,  'notre  Sauveur } 
s'est  manifestée  à  tous  lest  /tommes  ,  afin  que  nous 
renoncions  aux  convoitises  dû  mondé  et  à  ses 
désirs  sensuels  ."voilà  les  obstacles  du  salut  dont 
un  Dieu -Homme  et -naissant  parmi  les  hpmmes 
nous  apprend  à  nous  dégager  :  premier  point. 
Cette  même  grâce  de  Dieu  ,  notre  Sauveur  ,  s9 est 
.  manifestée*  à  tous  les  hommes  y  afin  que  nous 
vivions  selon  fcs  règles  de  la  tempérance,  de  la 
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jtUtioe  et  de  h  piété  :  voilà  les  oeuvres  du  salut 
qu'un  Dieu -Homme  et  naissant  gprmi  les  hom- 
mes nou>  apprend  à 'pratique*  :  second  point. 
Grandes  et  salutaires  «leçons  où  est  renfermée 
toute  la  sagesse  éyaogélique,  et  qui  demandent 
toute  notre  étude  et  toute  notre  attention. 

Pkemijbr  point.  Obstacle  dû  salut  doat  un 
Dieur  Homme,  et  naissant  parmi  les  hommes 
nous  apprend  À  nous  >degager.  Ces 'obstacles  sont 
les  biens,  dur  monde  9  les  honneurs  du  monde,» 
les  plaisirs  du  monde  et,  l'attachement  que  nous 
y  avoyas.  Je  dis  l'attachement  que  fious  y  avons , 
et  :  c'esi  .cet  attachemant  que  J'Àpotre  appelle 
cppvoitisès  du  siècle. et  débits. sensuels.  L'expé- 
rié$ç&  de  toils  Jtes  temp»  n'a  fait  que  trtfp  ^>ir  de 
coiphô^nde  crimes  ces  .maibeureuse$*CQnvoitises 
ont  été  la  source,  et  cortjjrierç  d'âmes  elles  ont 
damnées,*  combien  elles' en 'damnent  tous  les 
jotfrs.  Or  ;.  c'est  .ce  que  le  Fils  de  Dieu  ,  dès  $a 
naissance ,  nous  .apprend  à  retrancher  de  nos 
cœurs  ;  et 'ô'esttptypv  nous  y  porte*  atec  plus  d'ef- 
ficaceet  plus  d$ force,  qu'il  comsumce  par  nous 
en  donner  lui-même  l'exemple  le  plus  touchant. 

J&n  quel  éjat  nafr-il  ?  dans  un  état  de  pauvreté , 
dans  un  état  d'humiliation ,  dans*  un  état  île  sôùf- 
france  et  de.  mortification.  Lisons  sur  cela  l'E- 
yangile  :  tout  y  est  remarquable.  Pauvreté  :  la 
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mère,  qui  se  voit  proche  de  sût*  terme ,  cherche 
un  lieu  ,  convejçiable  *>ù  '  se  retirer  ;  maïs  son 
extrênie  indigence  da  fait  refuser  partout  j  il  ne 
loi  reste  qu'une  étabLd  ;  quelle  demeure  pour  un 
Dieu  et  pouf  une  mère  de  Btieu  !  Quoi  qu'il  en 
soit,  c'e$t:là  que  ftEarie  met  au  monde  le  Çau- 
veur  et  le  {toi  du  mande  ;  c'est  là  qu'il  commence 
à  paçeît#e.  lie  ILLom  il  repose,  c'est  la  paille; 
son*berçeauy  c'est  iin&erèche  ;  se&  vêtements ,  ce 
saut  de  misérables  langes,:  voilà  sofepalais ,  voilà 
tous  ses  t  testas.  J&imiliation  :  :  h#ns  quelques 
pasteur^  qui.viQnnentlui  renjlœleurs  hoimgpages , 
nul  ne  le  connut  >  ni  n&penjsaÀ  lui:  ^  la*rçis9anee 

* 

des  princes,  la  jaie  éclata ^de^ou tes  parfcs  ,/ on 
célèbre,  leufe  nom;,  Us  <peupl£&;.  par  ]£ës  ,<jfeu£ , 
des,  at^laçùatians  publiques; ,  Içfor^pfrlaodiswn  t*: 
mai$  àl'^aid  de  ^ceDieii  Baissant ,  iç&rt  esvdans 
le,  plus  profond  sHetrç£;  il  est  dafis  le  monde 
comme  s'il  n'y  -étpit  pas.  uSùuffrauce  et  mortifi- 
caiion  :  dafls  les  ténèbres  d  '  une  ,/iuit' obscure,  et 
au  milieu  de  la  plus  "rigoureuse  saison ,  il.  se 
trouva  exposa  à  toutes  les- injures  du  temps; 
quel 'Soulagement  peut-il  recevoir  de  Jo^sepb  et 
de.  Marie?  toutes  choses  leur  manquent ,  et  ils 
n'ont:  point  d'autre*  secours  à  lui  donner  que 
de  s'attendrir  à*  sœ  çrk  et  *le  compatir  à  ses 
douleurs.  v  ■•»;:.   ■     '. 

Est-ce  donc  ainsi  que  détroit  naître  le  libéra- 
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teur  d'Israël,  le  rédempteur  des  hommes,  l'en- 
voyé de  Dieu  ?  Est-ce  ainsi  que  la  synagogue 
l'attendoit  ?  Bien  loin  de  cela ,  elle  se  promettoit 
un  Messie  puissant  selon  le  monde,  grand  selon 
le  mon4e ,  comblé  de  tout  le  bonheur  et  de 
toute  la  gloire  du  monde;  fausse  espérance 
dont  les  Juifs  s'étoient  laissé  prévenir.  Mais 
ce  p'est  point  là  le  plan  que  Dieu,  dans,  le 
conseil  de  sa  sagesse  éternelte,  s'étoit  formé 
pour  l'ouvrage  de  notre  rédemption  et  pour 
son  accomplissement;  il  nous  fallait  un  Sau- 
veur qui  nous  enseignât  la  science  du  salut ,  et 
qui  d'abord  nous  apprît  à  en  levé?  tous  les  ob- 
stacle^ qui,  dis -je,  uous  l'apprît  encore,  plus 
par  ses  exemples  que  par  ses*  paroles ,  puisque  les 
paroles  sans  les  exemples  perdent  infiniment  de 
leur  vertu  ,  et  ne  font  pas ,  à  beaucoup  près ,  la 
même  impression.  Par  conséquent  il  nous  falloit 
un  Sauveur  tel  que  nous  l'avons,  et  tel|qu'il 
se  présente  à  nos  yeux  :  un  Sauveur-  pauvre ,  un 
Sauveur  abject  et  humilié,  un  Sauveur  souffrant 
et  pénitent  :  pourquoi?  afin  qu'il  pût  nous  dire 
avec  plus  d'autorité  ,  et  d'une  manière  plus  pei> 
suasive ,  ce  qu'il  nous  dit  en  effet  de  sa  crèche  •. 
Malheur  à  vous,  ^riches.1  ;  non  point  précisé- 
ment parce  que  vous  êtes  riches,  mais  parce  que  , 
vous  confiant  dans  ces  richesses  périssables  que 

ê 
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vous  aimez  ,  tous  ne  pensez  point  à  te  souverain 
bien,  à  ce  bien  éternel  que  je  viens  vous  pro- 
mettre ,  et  qui  seul  est  digne  de  vos  soins. 
Malheur  à  vous  qui,  pour  vous  élever  et  vous 
agrandir  sur  la  terre ,  ambitionnez  les  premiers 
rangs  et  voulez  occuper  les  premières  places.  '; 
non  point  précisément  que  ce  sôit  un  crime  die 
devenir  grand  et  d'être  grand  ;  mais  parce  qu'é- 
blouis de  cette  grandeur  humaine  et  passagère 
dont  vous  êtes  si  jaloux ,  vous  oubliez  la  vérita- 
ble grandeur  où  Vous  devez  sans  cesse*  aspirer., 
et  qui  est  la  gloire  céleste  et  immortelle.  Malheur 
à  votù  qui  vous  réjouissez  et  qui  trouvez  ^otre 
consolation  en  cette  *vie  *  j  noq  point  précisément 
que  toute  joie  et  toute  consolation  voua  soit  dé* 
fendue,  car  il  y  eh  a  d'innocentes  et  mênie  de 
saintes;  mais  parce  qu'enivrés  de*  plaisirs  -sen- 
suels qui  vous  corrompent ,  vous  ne  portez 
jamais  vos  vues  vers  la  suprême  béatitude  où 
vous  êtes  appelés  ,-et  que  vous  ne  prenez  nulles 
mesures  pour  l'obtenir* 

Solides  enseignements  du  divin  Maître  qui, 
pour  nous  faire  marcher  avec  plus  d'assurance 
dans  les  voies  du  salut ,  nous  en  découvre  les . 
écueils.  Il  nous  parle  ;  mais  l'en  tendons- nous? 
voulobs-nous  l'entendre?  Renoncer  au  monde, 
siux  prospérités  du  monde ,  aux  grandeurs  du 

1  lue.  if.—  ■  Luc.  6. 
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monde  ,au  bonheur  du  monde,  y  renoncer,  sinon 
d'effet ,  au  moins  de  cœur,  quel  langage  {tour 
les  mondains!  mais  c'est  le  langage  de  Jésus- 
Christ,  c'est  son  Évangile.  Nous  trompe-t-il? 
veut-il  nous  tromper?  Raisonnons  comme  il  nous 
plaira  :  il  faut ,  ou  suivre-  ce  guide  qui  vient 
nous  conduire*,  et  qui  est  là  voie  même  ;  la  Vérité  ,* 
la  vie,  ou  vivre  et- mourir  dans  ud  fîmes  te  égare* 
ment  qui  nous  mène  à  la  perdition! . 


WAV  »*  » 
1  >  >  » 


Second  points  Œuvres  du  salut  qu'un  Dieu* 
Homme  et  «laissant  parmi  les  feotri mes  noua  ap- 
prend à  pratiquer.  L'Apôtre  nOttslësa  marquées 
dans  ces  paroles,  afin  que  nous  i)Mons  selon  les 
règles  de  la  tempérance,  de  la  justice  et  delà  piété. 
OÉuvres  ,.  suivan  t  i'éxplikatiôn  de  saint  Bernard  , 
oeuvres  de  tempérance  et  d'une  Modération  chré- 
tienne par  rapport  à  nous-mêmes ,  oeuvres  de  jus- 
tice et  d  *me  èhàrité  chrétienne  par  rapport  au 
prochain,  œuvres  de  rèligiori  et  d'ube  piété 
chrétienne  par  rapport  à  Dieu. 

i .  Œuf  res  dfc  tempérance  et  d'une  modération 
chrétienne  par  rapport  à  nous-mêmes.  Ce  devoir 
se  réduit  aux  sainies  violences  qu'il  en  coûte 
pour  se  iiiàintenitf  dans  Tordre  et  se  bien  gouver- 
ner en  totrtes  choses ,  pour  garder  une  conduite 
toujours  sage  -,  droite ,  pure  et  régulière ,  selon 
la  raison  et  selon  l'esprit  du  christianisme.  Car 

3i. 
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4ftQ$  l'usage  de  la  vie ,  combien  y  a-t-il  pour  cela 
de>çpmb&ts  à  livrer  contre  ses  propres  incli- 
natjk>nfs  et  ses  propres  sentiments?  combien  de 
vivacités.. à  .réprimer,  combien  de  mouvements 
irflpqtueqx  à  ^arrêter,  combien  de  jugements 
particuliers  tè  soumettre  et  àdép^Ôr*  combien 
de  ifçppgyia^ces-à  yaipcta  ,  de  colonies  à  rompre , 
combien  d'efforts  affaire,  soit , pour  sgir,  soit 
pour  s'abstenir  e,t  pbur  pQqffrir  ?  en  un  mot ,  com- 
bien de  fois  ,  et  sur  combien  de  sujets  faut-il , 
n<W-seuietnent  Renoncer  au  monde  et  à  to&s  les 
objets ^extérigqttMJet  ^(isibies-,  :ijaai$  s'iiymoler 
sorrmêrp^ ,  mais  se  dépouiller  de  soi-iï^ême  ,  mais 
se  reuoocç?  soiTOiçme?  Sans  cela,  bien  loin  de 
poav0irpo£sédç£$Qn  aine  et  de  savoir  se  régler ,  à 
quoi  souvent  ne  s'échappe-t-on  pas?  à  quelles 
extrémités  ne  se  pprtç-tnop  pas?  en  combien  de 
rencontres  ne  s)oijbliç-t-on  pas?  Guerre  évan- 
gélique  dont  cet  enfant  ,3  qui  no^is  rendons  nos 
hommages  comme  M  notre  Dieu  *•  et  que  nous 
adorons  dans  l'étable  /  lève ,  pour  ainsi  parler, 
aujourd'hui  l'étendard?  guerre  qu'il,  vient  allu- 
mer sut  la  terre,  et  qu'il  propose  à  tous  ses 
disciples,  ne  les  reconqoissant  pour  être  à  lui  que 
par  le  renoncement  à  eox-uiêmes;;  guerre  qui 
réforme  tout  l' ho  m  me  ,  qui  le  tient  continuelle- 
ment en  bride,  qui  redresse  ses  caprices,  ses 
légèretés,  ses  humeurs;  qui  ,1$  garantit  de  tous 
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les  excès  où  l'ardeur  de  ses  passions  pourrait 
l'entraîner;  qui  rétablit  et  l'affermit  itiébranla- 
blement  daos  cette  sobriété,  pour  user  du  ternie 
de  saint  TPatil ,  dans  ce  tempérament  et  ce  milieu 
où  réside  la  sagesse ,  et  où  les  maîtres  de  la  morille 
font  consister  la  vertu  ;  guerre  difficile,  il'  efct 
vrai;  mais  il  y  va  du  salut.  Or,  un  Dieu  descendu 
de  sa  gloire  ,  Un  Dieu  fait  chair  et  sujet  à  toutes 
nos  infirmités,  un  Dieu  né  dans  la  misère  et 
anéanti  pour  ce  salut  même  dont  le  soin  nous  est 
confié ,  ne  nous  donne-t-il  pas  assez  à  entendre 
quelle  en  est  l'importance,  et  que,  dans  une 
affaire  d'une  telle  conséquence,  il  n'y  a  rien  à 
ménager? 

2.  OEovres  de  justice  et  d'une  charité  chré- 
tienne par  rapport  au  prochain.  De  justice  : 
rendant -à  chacun  ce  qui  lui  est  dû ,  et  ne  refusant 
rien  à  personne  de  tout-ce  qui  lui  appartient.  De 
charité  :  ajoutant  au  devoir  la  bonne  volonté, 
l'inclination  à  faire  du  bien,  le  désir  d'obliger 
et  de  faire  des  grâces.,  la  patience  dans  les  injures 
et  une  prompte^ditposition  à  pardonner.  Contem- 
plons notre  modèle  >  et  observons -*y  tous  ces 
traits  pour  les  former  en  nous ,  et  pour  les  imiter.  # 
Il  naît,  ce  roi  du  monde,  et  il  naît  dans  l'exer- 
cice actuel  de  la  justice  la  plus  exacte  ,  p&r  l'hom- 
mage qu'il  pend  aux  puissances  du  siècle,  quoi- 
que païennes  çt  ennemies  de  sa  loi.  Si  Marie , 
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tout  enoeinte  qu'elle  étoift*  a  quitté  Nazareth  et 
s'est  transportée  à  Bethléem ,  c'est  pour  se  sou- 
mettre à  l'édit  d'Auguste  -  César ,  qui  ordonne 
qu'on  .dresse  un  état  de  l'empire,  et  que  tous 
sans  exception  aillent  se  faire  inscrire,  chacun 
dans  la  ville  dont  il  est  originaire  :  voilà  pour- 
quoi cette  mère  vierge  s'expose,  elle  et  l'enfant 
quelle  porte  ,  à  toutes  les  fatigues  d'un  pénible 
yvoyage ,  et  aux  rudes  épreuves  qu'elle  a  à-soutenir 
dans  une  bourgade  où  elle  est  regardée  et  traitée 
comme  étrangère.  Elle  obéit ,  elle  pratique  par 
avance ,  et  fait  pratiquer  à  son  fils ,  cette  grande 
maxime  qu'il  doit  un  jour  prêcher  lui-même  : 
Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César  l  ;  tant  les 
droits  du  prochain  sont  inviolables,  et  tant  de- 
vons-nqus  les  respecter ,  de  quelque  nature 
qu'iU  «ment  et  en  qui  que  ce  puisse  être*  Ce  n'est 
pas  tout  :  il  naît ,  cet  aimable  et  adorable  Sau- 
veur, et  c'est  par  un  effet  de  la  charité  1»  plus 
ardente  et  la  plus  désintéressée  ;  c'est  pour  nous 
délivrer  de  la  mort ,  c'est  pour  nous  combler  de 
ses  biens,  nous,  indignes  et  vviles  créatures, 
nous,  pécheurs  et  ennemis  de  son  Père.  Comp- 
tons après  ceip  le  peu  cçùe  nous  faisons  pour  nos 
frères  jear,  qu'est-ce  que  notre  charité ,  et  en 
quoi  se  mon  tre-t- elle?  où  sont  ses  largesses?  où 
sont  se6  soins  prévenants  et  bienfaisants?  Que 

'.  Mutth,  19. 
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donne- 1- elle?  que  supporte-t-elle?  que  remet- 
elle?  Toutefois,  un  des  caractères  les  plus  mar- 
qués «du  christianisme  et  par  conséquent  une 
des  vertus  les  plus  nécessaires  au  salut ,  c'est  la 
charité. 

5.  Œuvres  de  religion  et  d'une  piété  chré- 
tienne par  rapport  à  Dieu.  Voilà  le  point  ca- 
pital ,  et  c'est  là  que  tout  doit  tendre  :  c'est, 
dis- je,  à  la  gloire  et  au  .culte  de  Dieu.  Aussi 
est-ce  l'essentielle  et  dernière  fin  de  l'avènement 
du  médiateur  qui  nous  est  né.  En  entrant  dans 
le  monde  ,  que  dit-il  au  Père  tout-puissant  qui 
l'envoie? Ecoutons  l'Apôtre,  et  voyons  comme  il 
le  fait  parler  :  Vous  n'avez  pas  voulu ,  Seigneur, 
du  sang  des  taureaux  et  des  boucs  j  vous  ne  vous 
êtes  point  contenté  de  ces  ablations  et  de  ces  vic- 
times :  mais  vous  m9  avez  formé  un  corps  j  et  dans 
ce  corps  me  voici  9  mon  Dieu  ;  je  viens  faire  votre 
volonté  y  selon  qu'il  est  écrit  de  moi ' .  C'est  par  la 
transgression  de  cette  volonté  divine  que  votre 
gloire  a  été  blessée,  et  je  viens  la  réparer;  je 
viens  tous  honorer ,  autant  que  le  mérite  votre 
être  sqprême.  Ainsi ,  en  effet ,  vient-il  glorifier 
le  Dieu  vivant ,  ce  Fils  unique  de  Dieu  ;  il  s'abaisse 
à  tout  pour  cela  ,  il  se  soumet  à  tout  :  mais  nous , 
a*  même  Dieu  à  qui  nous  assujettit  une  dépen- 
dance encore  plus  naturelle  et  plus,  entière  ,  en 
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quoi  le  glorifions- nous?  est-ce  dans  nos  senti- 
ments ,  est-ce  dans  nos  paroles ,  est-ce  dans  nos 
actions  ?  quels  actes  de  religion  ,  quels  exercices 
de  piété  pratiquons-nous?  ou  ,  si  nous  les  prati- 
quons ,  comment  les  pratiquons -nous  ?  Devoirs 
indispensables,  mais  qu'on  abandonne  absolu- 
ment, ou  dont  on  ne  s'acquitte  qu'imparfaite- 
ment; on  s'en  fait  une  gêne,  une  servitude,  un 
fardeau.  A  qui  donc  offrons-nous  notre  encens? 
à  qui  le  devons-nous  ?  et  s'il  nous  est  enjoint  de 
rendre  au  monde  ce  qui  appartient  au  monde  , 
nous  est- il  riioins  étroitement  ordonné  de  rendre 
à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu  ?  Or,  ce  qui  ap- 
partient à  Dieu ,  c'est  l'honneur,  et  l'honneur 
de  Dieu  ,  c'est  que  nous  le  servions  ,  que  nous 
l'adorions,  que  nous  observions  sa  loi,  que  nous 
révérions  ses  mystères ,  que  nous  soyons  as- 
sidus à  chanter  ses  louanges ,  à  célébrer  ses 
grandeurs  ,  à  invoquer  son  nom ,  à  entendre  sa 
parole ,  à  fréquenter  ses  autels ,  à  fuir  tout  le 
mal  qu'il  nous  défend  ,  et  à  ne  rien  omettre  de 
tout  le  bien  qu'il  nous  commande.  Reprenons 
tout  ce  discours  ,  et  concluons.  Nous  avons  ap- 
pris de  Jésus-Christ  naissant  la  science  du  salut , 
ou  .nous  avons  dû  l'apprendre  ;  nous  savons 
quels  sont  les  obstacles  du  salut ,  quelles  sont  les 
œuvres  du  salut.  Joignons  à  ces  connoiAsances  la 
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pratique  :  c'est  tout  ce  qui  manque  à  l'ouvrage  de 
notre  rédemption  ,  qu'il  ne  tient  qu'à  nous , 
avec  la  grâce  du  Sauveur,  d'achever t et  de  con- 
sommer* 


n 
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AVERTISSEMENT. 
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Outrb  l'Essai  d'Avent  qu'on  donne  au  public  î  il 
s'est  encore  trouvé  dans  les  écrits  du  Pèrç  Bourda- 
loue  un  Essai  d'Octave  du  Saint-Sacrement.  Cétoit 
la  coutume  autrefois  de  la  prêcher  tout  entière , 
aussi-bien  que  l'Avent ,  sous  un  même  dessein  gé- 
néral, qui  comprenoit  huit  sujets  particuliers,  et 
les  prédicateurs  faisoient  de  ces  différents  sujets 
autant  de  discours.  Le  Père  Bourdaloue  avoit  voulu 
se  conformer  à  cet  usage ,  tt  pour  cela  même  il  avoit 
tracé  sur  le  papier  le  fond  et  la -suite  des  huit  ser- 
mons qu'il  se  proposoit  de  faire,  Mais  là-dessus, 
comme  à  l'égard  de  l'Avent.  il  s'est  tenu  au  projet, 
sans  en  venir  à  l'exécution. 
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ESSAI  D'OCTAVE. 


DU  SAINT  SACREMENT: 


¥W*wmm/ma 


DESSEIN  GÉNÉRAL, 


LA  TIB  DE  jéllia-CpaiST  DAXfS  i/bucpàristie. 


Hoc  fàcite'in  meam  commemorationem. 

Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  En  saint  Lue ,  cbap.  21, 

vje  n'est  point  une  représentation  seulement , 
ni  une  simple  commémoration.  Tel  que  Jésus-* 
Christ ,  ce  Fils  unique  du  Père  dans  l'éternité  et 
ce  fils  de  Marie  dans  le  temps  ;  tel ,  dis- je,  que 
ce  pieu  -  Homme  vécut  sur  la  terre  parmi  les 
hommes ,  et  qu'il  y  parut  revêtu  d'une  chair  pas* 
si  Me  et  mortelle,  tel  encore,  quoique  d'une  vie 
beaucoup  plus  parfaite  ,  il  vit  dans  l'auguste  sa* 
cremeot  dont  il  fut  l'instituteur ,  et/dont  j'ai  à 
vous  entretenir  pendant  le  cours  de  cette  octave, 


4.02  DESSElïTGÊïîÊItÀL. 

Il  est  vrai  qu'il  ne  se  montre  point  à  nous  comme 
autrefois  :  nous  ne  le  voyons  pa&  ;  nous  ne  l'en- 
tendons pas ,  nous  ne  sommes  pas  témoins  de  ses 
divines  opérations*  Mais  dans  ces  ombres  qui  le 
couvrent,  il  n-est  pas  moins  vivant,  et  c'est  là 
même  que  se  renouvellent  les  plus  grands  mys- 
tères de  «cette  première  vie  qu'il  passa  dans  la 
Judée,  et  qu'il  finit ,  après  trente-trois  ans ,  par 
le  supplice  de  la  croix. 

Entre  ces  mystères  de  la  vie  de  Jésus-Christ, 
notre  Sauveur,  noiis  distinguons  celui  de  sa  bien- 
heureuse nativité  ,  lorsqu'une  mère  vierge,  par 
la  toute-pûissante  vertu  du  Saint-Esprit ,  l'ayant 
conçu  et  porté  neuf  mois  dans  son  sein  ,  le  mit 
au  monde  dans  l'étable  de  Bethléem  ;  celui  de  l'a- 
doration des  Mages ,  lorsque  trois  rois  >  conduits 
par  l'étoile  et  encore  plus  par  la  foi  qui  lés  éclai- 
roit>  vinrent  lui  rendre  hommage  et  le  recon- 
noître ,  malgré  son  état  pauvre  et  abject ,  pour 
leï)ieu  et  le  souverain  maître  de  l'univers  ;  celui 
de  sa  présentation  ,  quand  Marie  se  purifia  dans 
le  temple ,  et  qu'obéissant  à  la  loi  ,  elle  offrit  ce 
premier-né  et  présenta  au  Seigneur  ce  don  pré- 
cieux qu'elle  en  avoit  reçu;  ceux  de  sa  vie  agis- 
sante, quand,  parcourant  les  villes  et  les  bour- 
gades ,  il  conversoit'avec  les  peuplés,. il  opéroit 
des  miracles  ,  il  niultiplioit  les  pains  et  nourris- 
soit  dans  le  désert  de  nombreuses  troupes  ;  ceux 
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dç?sa%  vie  &Qirffnmte  ,  où  il  fut  ii  viol  emmîe  rît  p^r* 
sécute  ,  outragé  ,  cMCifié*  enfia le  glorieux' mys- 
tère ^de  -sa  réstHpeejiftn,  joù-il  triomphante  la 
fuvçur  <Je  s^ennçqiiyet^elainort  mèaie.    «. 

Or  je  prétends  que  totit  cela  s'accomplit  tout? 
de  nouveau  dans  >la  très  sainte  Eucharistie.  C'est 
lày.i;  qtie  Jé$us-Christ  prend  M*  seconde  tiàiêr- 
sançe;  a.  que  Jésu$-Çhrist,  rrçoitftOS.^  dora  tiôtis; 

3.  <^we  Jésus-Christ  est  présenté  efc  qffort  à  Dieu  ; 

4.  que  Jésus-  Christ  converse  a*pc  les  hotamee;> 
5^  qu'il. ae  multiplie  ea  quelque  manière*/^ 
qu^l  aauijrit  de  son  s^Cré  corps  5  une  multito.d'è 
mnafpibrabLe  dames  fi4èles  j  *.*  qu'il  est  (tapoté 
aux  incultes  çf  aux  perséeûtibtïs  ;  7..'.*qtt$l'«é&v 
même  crucifié  jïarjes  pécheurs  sacrilèges?  &»fctH 
fin  ,. qu'il  devient  ,«pmme  dans>sa  ré$uWfcert<my 
victorieux  et  triomphante   .  *'.  .;.» 

. Yoilà ,  chrétien*  auditeurs ,  ce  que  je  nie  <pfro- 
pose  de  développer  en  autant;  de  discours  4fUg 
j'ai  marqué  d'articles  différents.  VoiJà  tout  le  j*lari 
que  je  ,mq  suis  tracé  ppuc  .  votre  instruction  et 
votre  édification  :  je  dis  pour  votre  édiïî^rtidn  ; 
car,  ayante  parler  dans  un  auditoire  chrétien  et 
catholique  ,«  mon  dessein  n'est  pas  de  m'aïréter 
uniquement  ^  de  sèches  controverses  ,  ni  &:des 
spéculations  abstraites' et  sans  fruit.  Je  veux:  téU 
lemeptvous  expliquer  les  points  de  vôtre  créance 
touchant  le  grand  et  ineffable  sacrement  dont 
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nous  solennisons  la  fête ,  que  vous  appreniez  en 
mâme  temps  à  le  révérera,  à- -le  fréquenter/  à 
l'honorer  par  toutes,  les  pratiqua  d'une  piété  so- 
lide, et  religieuse»  Ce  serait,  peu  d'éclairer  l'es- 
prit., si  je  ne  touchais  lecœur  ;  etjl  ne.  suffirbit 
pas  d'établir les  dogmes  de  la  foi,  4i  je  ne  tra« 
vaill0i&régalemej».t  &  corriger,  lès  abusât  à  sano 
tifitfiv  le*,  mœurs.  ..  v. . 

.  Dieu  tout- puissant,  Dieu  de  majesté,  vdus  dont 
toute,  k  grandeur  est  cachée  sous  de  fragiles  es* 
pècçs  et  de. viles  appa«eaees/Seigneur,,aideczTmei 
de,  votre  grâce*  C'est  pou?  seconder  lésjntentioos 
de.  yotre  Ëglise  qtieje  monte  dans  cette  Suaire; 
C  e^t  pour  exalter  Le  plus  signalé  de  vos.  bienfait* , 
pQiir  en  rappeler  le  souvenir  ,  popr  en.  raconter 
les  merveilles  ,  et  pbur  inspirer  à  oies  auditeurs 
toute  la  vénération  et  tout  l'amour  qu'il  mérite. 
Vous  me  soutiendrez  >  mon  Dieu ,  vdus  bénirez 
îpop  travail ,  et ,  pour  l'honneur  de  vôtre  sacre» 
ment ,  vous  donnerez,  de  la  force  à  nies  paroles 
et  le*  imprimerez  profondément  dans  tas  âmes,. 
.  :  Peut-être  ,  ô  mon  Dieu  !  vqtre  prdvidehee ,  tjui 
veille  sur  le  salut  de  tous,  condpirsUbelle  ici 
quelques-uns  de  nos  frères  errants*  Dans  un  temps 
où  Jç  plus,  religieux  monarque  s'apfriique  avec 
plujs  de  zèlfe  .et  plus  d'efficace  que  jamais  à  ra- 
mener cm .  brebis  égarées  et  k  los  faire  .  rentrer 
dani  Je  .bercail ,  peut-être  quelques-uns j  ou  pdr  un 
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eaprit.de  critique  ;  ou  par  un  vrai  désir  de  s'in- 
struire ,  se  mêleront-ils  dans  la  -troupe  et  se  ren- 
dront-ils attentif**  à  qu'écouter  «  Daignes ,  Père 
des  miséricordes  ,  jeler  sur  eux  un  regard  fayo- 
raWe  ï'àâàgQer\  pour  disposer  Fouvtage  de  leur 
conversion ,  donner,  à  ma  voix  une  vertu  parti- 
culière et  toute  nouvelle.  Qu'elle  s'insinue,  dette 
vertu  divine,  jusque  dans  lç  fond  de  leurs 
cœurs  >  qu'elle  les  pénètre  ,  qu'elle  les  remue , 
qu'elle  les  .fléchisse.  Ce  sont-  nos  frères,  quoique 
séparés  de  nous.  C^çSQfU  <jles  enfants  rebelles  à 
leur  mère ,  mais  <[ot\t  elle  pleure  la  perte  et  dont 
elle  .soulwujteraçdejiiip^tje  retour.  Heureux  „  si 
je  puis  j  contribuer  \.  çt  s'il  vptib  Jplaft  dé  «l'em- 
ployer, Seigneur,  à-tilte  oétïtrë  si  sainte  et  bi 
digne  de  mou  ministère,  ! 


» . 
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Jésus-Christ  prenant  dans.  l'Eucbari&tfe  me  seconde  naissance.. 


.  1 


'  1  '! 

SERMON       '      " 

r    .  » 

STJRL4  PRÉSENCE  REELLE  DE  ,  JÉSUS  -CHRIST  DANS 
"LE  SAINT  SACREMENT. 

.,  Ccetiamibds  aoteip  eis ,  fccctfpit  Jeaua  pgneflt,  et  bene- 
dixit  ac  frègit^idedilqueducipoJiy^niâ,  et  ait  \  Àocipitc 
et  comédie  :  hoc  e*tcorpjis  na^um* 


•  •  »  » 


Pendant  qu'ils  soupoient ,  Jésus  prit  du  pain  ,  le  bénit, 
lé  rompit,  et  le  donna  à  ses  disciples,  disant  :  Prenez  et 
mangez  :•  ceci  est  mon  corps.  Saint  Matthieu  %  chap.  26. 

.  Comment  est-ce  le  corps  de  Jésus-Christ?  et  de- 
vons-nous être  «surpris  deJa  dispute  qui  s'éleva 
d'abord  entre  les  Juifs ,  lorsque  lui  ayant  entendu 
dire  :  Le  pain  que  Je  donnerai,  c'est  ma  chair  pour 
là  vie  du  monde1,  ils  se  demandoient  les  uns  aux 
autres  :  Gomment  cçyt  homme  nous  peut-il  donner 
sa  chair  à  manger?  Ils  ne  comprenoient  pas  le 
merveilleux  changement ,  qui  se  fait  dans  L'Eu - 

1  Joan.  6.   .. 
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charistie ,  delà  substance  du  pain  et  du  vin ,  en  la 
substance  du  corps  et  du  sang4le.ce  Dieu-Homme. 
Nous  ne  lé  éomprenons  pas  nous-mêmes  ;  mais , 
plus  dociles  que  ces  incrédules ,  ce  que  nous  ne 
comprenons  pas ,  nous  le  croyons.,  et ,  sans  vou- 
loir l'approfondir ,  nous  nous  soumettons  à  cet 
article  de  notre* foi.  Changement  qui,  selon  la 
pensée  des  Pères ,  et  en  particulier  de  saint  Chry- 
sostôme,  est  une  extension  .de  l'incarnation  di- 
vine :  de  sorte  <pie  nous  pouvons  regarder  cet  ex- 
cellent mystère  comme  une.  seconde  naissance 
du  Fils  de  Dieu.  Outre  sa  génération  éternelle 
dans  le  sein  de  son  Père,  il  naquit  sur  la  terre, 
pour  la  priurtière  fois,"  di»  tehf  df  Marie,  où  il 
a  voit,  été  conçu';  et  j'ose -.dite  qœ.  cette  seconde 
naissance  .cpi'it  prend  -sor^nos  aqtek  entre  les 
mains» des  firêiares}  n'est  pas  moins  réelle,  niiftoins 
vérilatlç  :  premier  peint;  nreM-^pes  moins  mira- 
culeuse, ni  moin^  admirable.:*  second  poijlt  ;. n'est 
pas  meias  avantageuse  aux  fuftrimes,  ni  moins 
sahitaice  :  t^^fflëpoio*.'.  Reprenons,  et  mettons 
ceci  dana  topt  scfh  jour; 


*    •  * 


Pa(EKiE«t  pôinj.  Naissance,  véeilç  et  véritable. 
C'est  u  a  langage  assez  ordinaire  des  Pères,  que 
Jésus-Christ,  dans  l^sacrerfïent  de  l'autel ,-; est 
réeltagmçnt  et  véritablement  produit  ;  car  ils  ap- 
pellent  production  cette  cm  version  du  pain  et  du 
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vin  au  corps  du  Saqveur  et  eu  sort  Sang.  Àusfci 
est-ce  éft  ce  Même  sens  que  saint  Augustin ,  ri* 
levant  là  dignité  du  sacerdoce  do  la  toi  nouvelle, 
s'écrie  t  0  respectable  et  redoutable  dignité  des 
prêtres  »  puisque  c'est  par  leur  ministère  et  dans 
leurs  maihs  que  le  Fils  même  de  Dieu  s'itw» 
came *  ! 

Je  sais  de  quelles  erreurs  l'hérésie  à  infecté  sut 
cela  M  esprits,  À  l'exemple  des  Càpharnaïfes , 
les  hérétiques  des  derniers  siècles  se  sont  non* 
seulement  étonné»,  mus  scandalisés  d'une  yérité 
néanmoins  si  solidement  établie)  Eft  vain  pour  les 
convaincre  leura-l-on  opposé  ces  paroles  si  claires, 
si  formelles }  *i  -précises  :  Ceci  est  mm  corps,  ceci 
est  mon  sang;  ibti'ont  point:manqué  de  subtilités 
pour  lesr  interpréter  et  les  détourner;  car  veilà  le 
caractère  de  l'incrédulité  ,  de  ne  p&  voit*  au  mi- 
lieu delà  lumière-,  et  de  s'aveugler,  si  je  ptiisle 
dire,  en  plein  jtftn?.*  Pressée  par  «n  témoignage 
si  évident  >  à  leffrdpre  signification  *tes  termes  > 
ils  n'ont  pas  rougi  de  substitUë^feSettale  moins 
naturel  et  le  pjus  forcé  :  altéra  h!  là  proposition  de 
Jésus-Christ,  l'affoiblissant ,  touttexpresse  <jti*elle 
est*  et  Ici  réduisant?  à  dire  r  Céfci  est  te  signe*  la 
figure  de  iho»  eo*pa  >  et  Ceci  le  feigne,  la'fîgtiredé 
mon  fcang.  *  % 

Le  vaste  champ ,  si  j'^tttrëtoenois  dfc*e6m* 
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bajtre  ces  ennemis  de  l'Eglise,  et  si  je  m'enga* 
geoia  à  justifier  contre  leurs  dogtaefc  erronés  la 
croyance  orthodoxe  et  catholique  où  nous  vivons  ! 
Que  n'aurois-je  point  à  produire  pour  lés  dé- 
tromper ,  si  de  bonne  foi  ils  le  voulaient  être,  et 
que  l'opiniâtreté»  que  souvent  même  u*  intérêt 
secret  on  une  fausse  gloire  ne  les  retint  pas  obsti- 
nément et  presque  invinciblement  dans  leurs 
préjugés?  Je  leun  demanderons  avec  quelle  vrai- 
senxblauce  ils  peu  ven  t  se  persuader  que  le  Sauveur 
du  monde ,  la  veille  de  sa  mort ,  déclarant  à  ses 
apôtres  ses  dernières  voluptés  comme  par  testa* 
menti  et  leur  marquant  le  don  qu'il  Caisoit  aux 
hommes  de  son  corps  et  de  son  sang  précieux ,  il 
se  soit  énoncé  tkns  une  pareille  conjoncture ,  et 
sur  nu  sujet  de  cette  importance,  en  des  termes 
équivoques  et  métaphoriques;  qu'il  ne  se  soit  pas 
fait  entendre  au  trament ,  et  que  >  ne  ^'expliquant 
pas  davantage  *  il  ait  donné  aux  fidèles  et  à  toute 
L'Eglise  l'occasion  la  plus  prochaine  d'une  idolâ- 
trie publique  et  perpétuelle/ 

Ji&  Jen*  ferois  observer  les  affreuses  Consé- 
quences qui  doivent  s'6ft«*ivre ,  s'il  est  permis,, 
s|trtotii  en  ce  qui*eoncer»e  les  mystères  de  la  re- 
ligion v  de  restreindre  à  un  sena  impropre  eji 
%uré .  €e  qno  l'Ecriture ,  ce  que  l'Evangile  .ex* 
prime  ta  pitts -nettement,  et  sans  la  moindre  très* 
trititionAÎ  la  moindre  ambiguïté.  Pourquoi  ne 
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serois-jè  pas  en  droit  d'user  de  la  même  liberté , 
au  regard  de  l'humanité  de  Jésus-Christ ,  au  re- 
gard dé  sa  mort ,  de  sa  résurrection  ,  prenant  tout 
ce  qu'en  dit  le  texte  sacré  pour  des  apparences 
et  rien  de  plus?  Or,  où  eh  serions- nous  et  que 
deviendrait  toute  la  fwchrétienne  ? 

Je  leur  porterais  le  défi  :  Et  apprêtiez  -»  nous 
donc  vous-mêmes  ;  leur  dirois-je  >  quellès<expres- 
sions  plus  convenables  et  moins  obscures  pouvoil 
employer  le  Fils  de  Dieu ,  pour  signifier  que  le 
pain  avoit  été  changé  en  '  son  corps  ;-  et  le  vin  en 
son  sang.  Falloit  -  il  que  ,  sans  se  contenter  de 
dire  :  Ceci  est  mon  corps ,  ceci  est  mon  sang*,  il 
ajoutât  :  Ceci  est  réellement  mon  corps,  et  ceci 
est  réellement  mon  sarig  ?  Maifr  éût-il  parlé  selon 
l'usage  commun?  •    ••••* 

Je  dis,  par-exemple:  Voilà  >d*  paift , •  v«rtlà*du 
vin ,  ou  quelque  autre  chose  qtie  ce  «oit,  ettjé  to  en 
tiens  là.  Quiconque  m'écoute  ,  ne  ^nook-ri  pas 
d'abord  ma  pensée ,  et  que  je  veux  <dire  que  c'esl 
en  effet  du  pain  ,  ou  que  c'est  en  effet  ckr  Tïn? 
Est* il  besoin  que  j'ajoute  :  Voilà  réellement  du 
pain ,  ou  voilà  réellen&fctft  du  virri  Cette  addition 
ne  paroitroit-elle;  pas  inutile}*  ne  le  seroït-glje 
pas?  Que  dis- je  !  et ,1e  Sauveur  du  ùionde  ne  s'ex- 
plique-t-il  pas  même  par  upe  additif  importante 
et  remarquable ,  quand,  après  avoir  dit  :  Ceci 
est  mon  corps ,  ceci  e&Mnon  sang ,  il  poursuit  et 
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ajoute  :  Le  même  corps  qui  sera  livré  pour  «ous  > 
le  même  sang*  qoi  doit  -être  répandu  pour  vous. 

Enfin,  ije  les*reaverrois  à  la  tradition,  de  tous 
les  siècles  dtpuià*rétabtissetaent  de  «L'Eglise,  aux 
dëtfaititas  À&  conciles ,  tant  généraux  que.natio- 
iiaux,'  diix^seatiments  de^teus  les  Pères,  soit 
grecs  ,  soit  htinsife  la  foi  de  tous  les  peuples.,  de 
tous  les  empires ,  de  tout  le  monde  chrétien ,  où , 
d'âge  en  âge  et  sans  interruption  ,  je  vois  une  pro- 
tassion  atxtbefctique  eti  unanime  de;  cette  .tâprté 
capitale  ^*jue,  Jésus-Christ ,  dans  son  sacrement? 
est  présent  en  personne,  et  conteriy  sous  les  ac- 
cidents «dcrpatfi  et  du  vin.  A  qui  nous  en  rappor- 
terpis-noira?  Qéi  en  croirons-nôus  ?  J'en  atteste 
le  jugement  secret  et  la  conscience  de»U>ubhoi&me 
-sage  et. non  prévenu:  Est-il  de  la  raison  què'lts 
vues  singulières  et  nouvelle?  de  quelques  héré- 
skrrtfpétf  l 'emportent  d^ns  notre  estimé,  sur.  de 
telle* autorités ,  et  sur  cette  tiuëe  de  .témoins? 
*  •  Nenows  j»rêt»bs.pasici  plus  longtemps ,  chré- 
tiens  auditeurs  vce  qui.faitle  scaadaledes'Véréi- 
^iques  doit  jette  la  matière  de  notfc  foi ,»  et  d'une 
foHtnrfne>etf  soumise.  Avec  cette  fermeté  et  cette 
soumission"  de Ja  foi,  iHtbs  découvrons  un. Dieu 
sur  nos  aufèls ,  et  nous  lui. disons ,  comme  un  de 
ses  prophètes  :  Ah!  Seigneur*, vous  êtes,  nnu- 
nf&nt  un  Dieu  caché  ï.  Vo*is4e  fûtes  à  V•trè•afe- 
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sano*  dans  i'étable  de  Bethléem ;•«*  vous  l'êtes 
encore  plu»,  à  Cette  autre  naissance  où  votre  hu- 
naailité  même  se  dérobe  à  nos  yeux?.  Mais ,  tout 
caché  que  vous  êtes,  vous  n'en  -êtes  pas  moins 
Dieu ,  et  le  même  Dieu~Homme<qu*,tUr»  le  ciel, 
est  assis  à  la  droit*  «lu  Père.  Àiasi  -je*  le  crois  : 
vous ,  Seigneur,  animez  tooj^lh*s  pat  votre  grâce 
et  fortifiez  nia^oL  -.     *■  > 


*  > 


\ 


Sfico* *  pofnt.  Naissance  adnoirable  et  Umte 
dMiaoQiease%  Daws  %e  ciel ,  1*  Fite  ë  tenwt  *fe  Dieu 
est  produit  4,fon  père  sans  mère*  sur  latterce,  il 
hrt^produit-d'wDC  mère  sans  pène>;  étdttné  I'EmW 
rtetie ,  ilesl  produit sans  l'a ft «  l'afcitra: quel  pro- 
dige! Itoun  opérer  ce  divid  sacrement*  la  parole 
^ftkç  et  quelle parblè!  Voici  la  merveille.  L'ficrâ- 
tureinoustàpprend  que  toutes  cbo£es>dpt«*é  faites 
par  isf  parole  de  itteu  ;  tjôe  c'e»t  pfwricétt^qparole 
que  lés  cieux  onAtcraHnencérà  rou  1er  s«e  nos  âétes» 
•par*  cçtte  parole  que  Ja  terre  s'*st  affermie  sons 
•nos  pieds  ,*  fwbeette  parole  que  les  eaux  ont  rempli 
fes  àbtmes;,.  ptr  cette  >panstle  ehfia  que  tous  les 
étrastoréésaont  sortis  du'ûéani  ,$fcoat composé  ce 
vaste  univers  s  tant  cette  pàgdie«dë  Dieu  .«selon 
les  •termes  de  l'A>pdtre^  <eat  vive ,  efficace^  agis- 
sante. Tout  celais t  $?and  sans  do«»té,:  «t»flig»e 
d7a«HiMion|<imisWlaDs,lfesàèi^»ii^sÉètfe  du  corps 
et  du  sang  de  notre  Sauveur  ,  et  dans  la  manière 


/ 
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doql  il  s'accomplit ,  je  trouve  quelque  chose  de 
ptus  surprenant.»  Car  ce  De$  pas  même  la  parole 
de  Dieu  qui  agit ,  c'est  la  .parole  d'un  homme 
ministpe  de  Dieu.  Tellement  que  nous  pouvons 
appliquer  au  prêtre  cette  belle  et  noble  expres- 
sion du  Prophète  royal, parlant  de  Dieu  ,  Qféfr- 
i£u«  du  mopde  :  Jt  dû  eê  tout  se  fit  l. 

fin  effet  ;  le  prêtre  parle  ,  il  prononce ,  il  dit  ; 
et  tout  k  coup  que  de  miracles  t  II  dit,  et  dans 
l'instant  toute  1»  aub6tam»  dp  pain  ,  toute  celle 
du  vin  est  détruite  :  de  sorte  que isous  larroême 
figiiroy  lies  mimes  dehors,  M- sans  que  rien  de 
Maman'  parotaae  >•  ce  n  est  plus  du  pain  »i,  du 
vm  >  mais,  Jé»u*Ghrist  f  en  substance  aveofcout  aen 
corps  t  touUori  saog ,  tout  son,  être  et  comme  Dieu 
et  cpuupe  beaune  ;  Il  dit,  et ,  par  um  divisai  au- 
desans  d*.  ftqdt  l'orçU»  naturel  et  jusque  t  là  in- 
coboueà  tout*  la  raison  humaine,  de  foibles  ac- 
cidenta, tels  que  ceux  du  pain  et  du  vin ,  couleur, 
odftor  ,•  saveur. et  autres,  soat  séparés  de  leurs 
juijeis,  deroeureat  en  cet  jetait,  et  ne  subsistent 
que  pas  J*  «vertu  divine  q*ki  les  soutien  K.  U  dit , 
et  ce  même  corps,  caché  sous  les  espèces  sacra- 
mentelles ,  y  est  i  la  manière  des  fs priés  :  c'est-à~ 
dire  qu'étant  tout  entier  dans  toute  l'hostie,  il 
est  encone  tout  .entier  dans  chaque  partie  de 
l'hostie  ;  qu'iiy  est  indivisible  et  i&corrupfe}*le , 

*  F*rtta.  1t. 
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et  que  ce  n'est  ni  ce  corpfc  que  Ton  partage  en  par- 
tageant l'hostie ,.ni  %e  corps  qui,se  dissout  <jua«d 
l'hostie  vrênt  à  se  dissoudre.  Il  dit,  çt  le.même 
Fils  de  Dieu  ;  qui ,  sortant  de  ce  mande  «près  sa 
résurrection,  monta  au  plus  haqt  *dea  deux, , 
sans'  quitter  ce  séjour  jcéieste ,  descend  *  ur  l'au- 
tel  :  si  bien  qu'il  est  en  même:  temps  et  dans  1* 
ciel  et  sur  la  terre  :  toui  éclatant  dé  lumière  dims 
Je  &ei  -,  et  comme  dnsevelrdans  l'obscwité  sur  la 
tëfltte  ;  mais  aussi  glorieux  néanmoins  suc  la  terre 
que  dans  le  ciel.      >.  •.- 

•  Miracles  incompréhensibles  et  ineffables! .  Mi* 
racles  que' les  Pères  n'ont  considérés  qu'avec  une 
'sainte  barreur ,, et  que*  saint  Chrjso^tônae  appelle 
my.itèfces  terribles  et  formidables  !  Miracles  que 
les  keretiqo*s* osent: cdri tester 4  parce  que,  ne 
les  pénétrant  pas ,  4is  'ne  les  jugent  pas  possibles  : 
comme!  s'ils  ignoraient  :  cet  bfaclè  ê&  >  l'Évangile , 
qu'il  n'y  a  rien  d'impossible  à  Dieo  ;  cofcmrie  s'ils 
•prétèndoient  mesurer  la  toute-puissance  de  Dieu 
îsel6n  leurs  vues  étontàtefe  et  bornées  ;  eotpine  si  les 
oeuvres. de  Dieu  n'étaient  pas  aussi  merveilleuses 
qu'elles  le  sont,' parce  qu'elles  passeo*>ftotre>it)- 
teltigence  et  qu'elles*  sont  aut-dessus  de  tous. nos 
raisonnements.   Hé  quoi  1  dit .  saint   Augustin, 
refuserons-nous  à  un  Dieu  si  grand ,  cet  avantage 
dë*{*Q«roir  faire  plus  que  nous  nerpouvons*  penser 
ni  comprendre?  Humilions-nous  et  tremblons 
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sons  le  poids  de*  sa  grandir;  r^otthoi«soûs4» 
dans  }e  nfimsftre  qu!il  en  a  fttft  doitimç  fe  déposa- 
taireen  le  revêtant  de  son  ptoweir  ;  entrons  dans 
le  sentipnem  dé  ëes'troùpes  de  peuple  doM^patrle 
rerangéliste  saint.  Matthieu  -,  <jai  furent  salies 
d'tifie- crainte'  aetigiense,  et  s;ecri^rfen%  »d- «^e 
cmmaune  *èbr  y  m,  louant  Dieu  et  !le>  bénissant 
d'aroi^ricwftiéôtfx  tommes  Wpouv^i*de  remettre 
lefrpéebés  ;  benhserts4e  ttiïHç  .fois  n<ws-taéwœ9  > 
etTirtdorts^kmiWe  a«k>ns:  ée*g»àc*y  du  pop  voir 
qij'il  à  donné  è  tes  mérrç»*ho*nj»fes  de  consacrer 
son  «corps  et  »n  iatog'.  Sentiment  d'autant  plus 
juste  ,>  que  <c*  peu  voir  ne  ietu?  ©sk*eé0feéé4|ii?éii 
HOtrotfwveiire*  pour  notre  saUi|*    »  -■  *■  •  />•  -'■•^ 

•'  Troisième  pchnt.  Naissance  infiniment  ata»- 
tagenseteteotutaire  pour  nom.  Ne  craignez  point  j 
dit  L'Ange  a-ox  pasteurs^  en  tau*  annonçai!  tnl»  nass*» 
saoce  'de  Jésos-Ghrist  *  Je  <viens  vous  iappfèndrè 
u/ïerwzwelleyuifioiiê&eptwritotà  k  Sujet 

<F une  grattée' joie >  buvoir,  tyuU'bveusistné  un  Sot» 
veur*.  Or  cfesteacdtte  mèaie'qualité  de  Sausew 
que  Jésus-Christ;  sé/réxid  présent  .suri  îL'aîttql^  et 
qu^il  se  renferme  dans  son  sacrefrtfî'Bt.  Ujr>*enf 
fermer  awclts  des-  trésors  fefînts  de>gsr&MS*  y  pais* 
qo*P«st  l'aiiteurde  la  grâce ,  et  laafcofrufce  iné+ 
puisable  de  tous  fo&dafts  çélestess.\  •  Ce  Mort  fias 

•  Luc.  2.  .  • 
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pow  \m  tenir ]rw&*wm,  dw>s,*QB  f»n ,  mai* 
peu*  k&  répandue  »*W  »ow  et  f*  w  non?  le*  ç<wh 

>:tGne$*  donD,dws  <je  4iyin  «^îyrtèite ,  et  par  wip* 
porta  wuA>qitape  vérifia  cf  qu^disoHk  Fils  de 
jÀfcttitcaichaet  Là  fi^de  sa  inig&w  efe  *fe  eon  «^ 
wmwnt  $ur'Ia-t<?prâi:  Jpmk  mnu*tfmqiïsl*#mt 
1*Yiri*p  e*qiï!il$  ïqiwt  /flus^Qmkmwmt\*S^ 
fflwmt  de»aafai* ,  parce  qu'il  tort  và*tot*çtefi}ivla 
me/spieiuielk4«;pM  w»H^i »&*»$,  aài2iei«tr.da»$ 
laTOOtedu  jblefar  fMÙBtevquNli  sort  &  guérir  toutes 
<nds;  faiblesses -,  çt  »  nov$  fviûâeif  co^re  twi*  las 
«tôtycfat  dutfakftt  ;wp*rcfr  (|â'il<f**jua  ferrait  *au$ 
les  secours  lïéœssaùarte  aw  salwtr^pfifti  paroejqpc 
c'est  un  gage  de  cette  vie  future  où  nous -aspirons , 
a» ode  JoeUeigitàr&ti^nëUe  où  ftmàtiè  1*  salut. 
Qlwlf<îndt\de  ^flexion» ,  siî'eotaqmmeia  dkr  le 
<weuser!  quelle  iiuaûëreà  toras  la*  acatiments  de 
la  plus  \yiw  recommissance !  Je  aevèue  prierai 
pqiÂH  S^gn^ùr^  .oDismiç  le  Prûfii^te ,  de  dire  à 
mac  am»  ;\Jfe  suis  vain? saint  V^afr  Vêtes  déjà 
a*mt<c(tte'jè)Ybii3sle  «dâiflaflde>,  ;et  vous  avez  sur 
c*la  prévenu;  mes  >veeqx»  JVtais^  j«  «l'adresserai  à 
toutes  lias  créatures  ;  je- las  inviterai  à  chanter  vos 
tniacricmdës  eriveins.  jraarç  je  leur  crierai  dans  le 
twispfrrtda  ma  joie/?  Venem  ,  vepez  7  . mdmirez 
cmihien  le  Seigneur  a fai*pmu**iw*tme  de  grandes 

•  Joan.  to.  —  *  Psalm.  34. 
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chasee'.il  Ta  créées  iWa  {ratifiée  et  lovée  de  la 
taeb*origi*>elte,  il  Ta  remplie  de  êdn  esprit  et  l'a 
sa&cljiAëé }  il  ëé*  sorti  du  sehi  de  tfoà  Père,  et  s'est 
revèttfde  notfc  <*Bair\p<*fcr  ht  rechercher,  pour  la 
tacheter,  polir  ta  *ecfene9ier  ;  il  n'y  a  pâ*4pà*gné 
jusqu'à  m  vie  :tnai£  tout  cela  ne'  lt#a  point  en- 
c0tfe«t)(fr;  il  vept  que  ce* corps  qu'il  a  pria  pourlle 
saint  de  cetfeame  ,  ta*  K*te  comme  en  héritage  ; 
il  Vé*Tq**e  chaque  jour  ce  corps  rendisse  efrqueU 
qtié  SOfte  pour  eBe ,  et  qu'elle  en  paisse  Idtfjotîrt 
tttteftttit»  une  ttOuWlle  fercé  et  de'ifiOufeaftx  ac^ 
eftâftlfemeftts  jdë  grfcçe. 

'  V*4tà  4ùTan4oar  de  eè*  î>mi  «sauveur  IV  porté*  t 
eaé^e  saetetMe*t  de  gràeeet  deealut  pst  erf  même 
tddipà  ^  un  •sadrèmëDÎ;  d -amour  ;  * «dis*  dé» ; q«et 
atridi^rtqut  ^ieàtl?expri«ier  VJiyani  rtùnéks  siens > 
du!  iaitit  Jeao  y>et  *faa»  en*  tous  les  hommes  ;  d 
tel  nltÀèi  jimptëï  k  Ut  fin  *.  Qute&'ce' à»  diffeyyk«r 
<]m*kï»jpïf-  c^^^-ii**e  qu'il  les  aiiiaa  ju^ti'à  sa 
irtWfc,  c'e»t^-d**&  qu^  Je»  aioia  jusqàft  ce  jour 
oii  céfc1  f#êmH  Hfetfttriéç  k  qui  i!  se^oiindit,  oopï* 
ju*és  owttre  lui"  te  trahissaient ,?  le  vendoient* 
tf'arfpiroiêfit qu'a  sa  *i»uie<>'«t  lui  préparaient  le* 
pi tf8 'Cruels '  ttfffririehls  ;  c'esrôRlire  qoe ,  »pâr  l'ef- 
fort lepitys  géttéretrrf  fit  le  plus*  comptant  de  son 
amour,  soA&égaed  à  tout  le  mal  qtt'ils  méditaient 
cotrtre  sa  personne  et  qbe  la  haind  leur  tnspiroit , 

«  Psalm.  65.  —  »  Joan.  i3.  •     \  ) 
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m  m. 

pjëui*p*enç  se^ftrfjt4ci$*ïue  Jà  sontïatfGu»,  ii  y >i*\t 
te  comble  p$r  le  d$h  q&il  l#ur/fit,  et  ,<#  leur 
l&ssft  plw  ri^u  à  désira  ^|^^t0ri^,(}^  toul^ce 
quîiJaiSQ  pQpvokr^  attende.  yoi^^^imÊto^iJ^ 

atroéf^  i#aodé ,  e%  voilà)Cpwa|eitwV£pwé  *4»oi 

en  particulier  :-c*r  il  p*n$frit.4te  lôfS'à  ifto*V<£t 
il  m  a? oit  ^jt  vue  odnim^îl^s  autres*  S90*$ftonr 
*>,'&  peint otf  4e  JxMrttoA  :,  to^s  y  on*  été  compris , 
et, -tous  f^rpw^em  p^^&eivOt  jsnr  oda  ^ne  w* 
dit  mon  coeur,  ou  qtretie  n^ditril' points -«pie  îBe 
ni»e  reproche- t-iUpofrtt?  Hélas!  s'il  ae  œe.  dit 
ripn ,  c'est,  qu'il  ne  sçntafe»  3>et  de  quoi  serM-ii 
Jwjch£,  s'il  est  insensible  àiUn-tel  ampur?  Mfll- 
\mto>fr  mai  et  à  v&ati  indifférence  ;l  Elle  ne  $e  fait 
^qye  trop  <?bncoîtce  dmris  femfe  ;aa  conduits  à  Xè- 
gafc4  dulsacwm^ntide  ce  S^art  (i'^owr  ;  da$£  les 
éy^gaiionsr  dfl  mort  espwfc*  dans  i^s»*édaip$, 
mes  lâcheté*  >:  p*efl  «flgtâ&  en  J&prjésfcnee  de  c<*  *&- 
c^ement.  Cependant  l'Apôt*e?  explique  en  des 
termes  bien  terribles  pou  c  moi  ÏQuicoMfuari'wrne 
pas  h  Seigneur  iésm^  qu'û  isoif  WQthèmâqfale 
dois  l'aimer*  dans  4ous  les^tata  iw4la'  foi  mç  le 
présente.  Mm,^u  -qqel:  éf^tkdeitvU  me  paroftm<et 
me  doit-il  êtfce,  pli^  aitoable .,  *que  daas  un.  mys- 
tère ;qi)l  il  îVWfca'iriiir  tellement  À>moi  et  m'junir 

*    i.Coi.  16  ..  i    ••  . 
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si  hautement  à  iâi',  qu'en  conséquence  de  cette 
union  fo  plusiirtime  et  la  plus  parfaite  ,  je  puisse 
di^ece  que  <lisoit  le  Maître  des  Gentils ,  dans  l'ar- 
deur de  ~  l'amour  dbnt  il  étôil  embrasé  r  Je  vis; 
mais  non  ,  ce  n'est  phês  moi  qui  2*iSj  c^eetJésus^ 
Qhmst  qui  vu  en  mai1. 


'  w_    •  l  I 
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SECOND   JOUR. 


jéfttis-Christ  recevant  dans  l'Eucharistie  nos  adorations. 


SERMON 


SUR    LE  CULTE    D'ADORATION  RENDU  A  JESUS-CHRIST 
'  DANS  LE  SAINT  SACREMENT. 


Vemte ,  acforenras  ,  et»  prooidemus  :  quia  ipse  est  Do- 
minus  Deos  no^er.     ,,  , 

Venez  ,  adorons  le  Seigneur,  et  prosternons-nous  devant 
lui  :  car  c'est  le  Seigneur  notre  Dieu.     Psaume  94* 

C'est  ati  nom  de  téiite  l'Eglise;  -de  cette  sainte 
épôtisfe  de  JësfcS-Ghrist  ;  que  nous  sommes  ap- 
pelés devant  les  autels  de  son  divin  épqux ,  pour 
lui  offrir  notre  encens  et  pour  l'adorer.  Elle  ne  se 

■  Galat  à. 
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contente  pas  que  nous  lui  jcendioos  uiv  honneur 
commun  y  soit  aux  esprit  t>ier\bfcW?eux,  çpitaux 
saints ,  qui  sont  les  élus  de  Dion  :  elle  veut  que 
ce  soit  ihi  culte  particulier  et.  d'adoration,  fille 
ne  se  contente  p?s  que.  nçqs  l'adorions  dans  Je 
ciel  où  il  est  remonté  ,  et  qui  çst  le*  séjour  de  sa 
gloire  :  elle  veut  encore  qu'il  soit  adoré  sur  la 
terre  ,  dans  ses  tabernacles  où  il  réside  et  dans  son 
sacrement.  En  vain  l'hérésie  lui  a-t-elle  refusé 
ce  culte  suprême,  et  par  une  audace  insoutenable 
a-t-elle  entrepris  de  l'abolir.  L'Eglise,  armée  de 
ses  foudres,  s'est  élevée  ,  et  en  a  pus  la  défense. 
Animée  d'un  asèle  de  religion ,  elle  n'a  rien  omis 
pour  la  cause  de  ce  chef  invisible  dont  elle  est  le 
corps  mystique  ,  et  elle  s'çst  employée  de  tout 
son  pouvoir  à  le  maintenir  dans  la  juste  posses- 
sion où  il  â  toujours  été  de  voir  les  fidèles  se  pros- 
terner .  en-  sa  présence  ,  et  de  recevoir  dans  son 
sanctuaire  les  hommages  <Ju*  à  la  divinité.  Allons 
donc,  chrétiens  auditeurs,  et  .nops-mémes  ac- 
quittons-nous d'un  devoir  si  légitime.  Afin  de 
nous  y  exciter. davantage,  perçons  le  voile  qui 
couvre  un  si  grand  mystère;  ne  nous  arrêtons 
pointa  des ^ppareaçescpp^J^s de rabai^s^r  l'idée 
que  nous. en  devons  ayoir  j jotytie  comprenons  bien 
deux  vérités  quj.  feront  le  partage  de  ce  discours: 
car  je  vain  vQus.mop^çr.cp/^ept  1'éfat  dçffpçq^* 
Christ ,  dans  le  sacrement  de  l'autel ,  est  .celui 
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oi>  il  mérité  plus  aos  adorations  t  premier  point  ; 
et  comment  ce  ttiéttte  état  de  Jésus-Christ,  datïa 
le  fcacretnentde  l'autel ,  est  encore  celui  qui  don.tfé 
à  nos  adorations  plus  dé-  mérite  :  second  point, 
Deux  instruction*  qui  demandent  votre  atten- 
tion. 

« 

PitfeMiEtt  pota*.  L'état  de  Jésu**Ch*ist  dafcs  le 
sacrement  dé  l'autel  >  est  celui  où  il  mérite  plu* 
nte  adoration*  i  Comment?  i  <  En  vertu  de  sa  pre^ 
senceptos  immédiate  et  plus  prochaine  ;  ?«  en 
reconnoiésanee  de  ^humiliation  volontaire  où  il 
est  réduit  et  où  il  se  tient  abaissé  pour  nops.  Je 
m'explique. 

i*  Presen.ce  de  Jésuâ«-Christ?  plus  immédiate  et 
plus  prochaine  dans  4e  satreittént  de  l'autel  :  pre- 
mier motif  qui  noua  engage  spécialement  à  l'y 
adorer.  À  parler  en  général ,  il  est  partout  éga- 
lement adorable  »  puisqu'il  est  partout  également 
Dieu;  mais  plus  il  est  proche  de  nous  et  plus  nous 
sommes  proches  de  lui;  c'est  alors  que  bous  Rê- 
vons devant  lui  non*  comporter  avec  plus  de  ré- 
vérence ,  et  redoubler  nos  adorations*  Ainsi , 
pour  user  de  cette  comparaison  /le  prince,  dans 
toute  l'étendue  de  ses  Etals ,  est* également  res- 
pectable à  tous  ses  sujets;  mais  s'ils  ont  à  paraître 
devant  ses  yeuxy  s'ils  sont  admis  auprès  de  sa 
pè*&onne>  quel-  tremblement  tout  à  coojp  les 
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saisit, eX quels;  témoignages  ne  lui  donnent-ils  pas 
d'un  pojyveau  respect  et  d'une  profonde  vénéra- 
tion! Ainsi ,  pour  /ne  servir.  <V lin  exemple  plus 
Cooivispable  encore  et.pl^  propœ,  Moïse  étoit 
san&  ceaae  occupé  dç.Ja  peçséç  du  Diçu  de.££$ 
pères  ,  et  en  tous  lieux  il  i'adoroit  :  mais  quand 
le  Seigneur  lui  apparut ,  quand  une  voix ,  sortie 
du  fcuissqo,  arde&t ,  lui  fit .  enJçpcUe.  c«s  plaies  : 
Je  suis. 1$  Bieju  d'Abraham,  l^J)^  d\ls(te^1  le 
Efewfe  Jacob ,  en  ce  mod^i  qijell<?  A*fc  s^.$m;- 
prise  ! .  Dans,  une  sainte  -feaj^uç,, t*st^p$Mu,et 
comme  hors  deluJHftéflote ,  Jt  sei  couvrit  ïc^  visage , 
il  se  jela  contre  terre,  il  y  Jftoieuça  dans  le  si- 
lence, n'osant  pas  levé*  la  tête, «importer,  ses  re- 
gards vejre  cette  ffojcnms*>ù  il  cotuiu^quale  Dieu 
d' Israël  étqit  piœsçot*  0*  Jésua4}hiâ$t  jré  nous  e$t 
pas  tooins  présent  *et  iu»*Ma*  même  plus  présent 
sur  nos  autels,  et  dans  s  on  .sacrement.  Moïse  eut 
défense  d'approober. du  buisson,  au*lievvqtçenous 
allons  jusque  au  pied  de  l'autel  où  Je  Seigneur 
repose.  Jésus-Christ  est  aujprès  de  nous,  et  nous 
sommes  auprès,  de  Jésus-Christ  ;  nous  prenons 
plaçai  sa  table;,  uous  recevons  à  certains,  jours  et 
aux  fê,tes  solennelles  sa  bénédiction  :  d'où ,  parla 
conséquence  la.  plus  naturelle ,  iiyénfcuit  gué  c'est 
donc  là  qu'il  attend  avec  pjus  de  sujet  uofc  houj- 
mages  et  notre^ulte.  **.'      "  .    , 

Culte ,  dit  saint  jChrysostôme ,  que  lui  rendent 
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des  légions  d'Anges  assemblés  dans  son  sanctuaire, 
pour  lui  former  une  cour  digne  de  lui;  culte  que 
l'Eglise  a  toujours  cru  devoir  lui  rendre ,  et  qu'elle 
lui  a' toujours  tendu,  comme  toujours  elle  le  lui 
rendra ,  quoi  qu  en  puissent  dire  nos  hérétiques* 
Ils  ont  bien  vti  que  ce  culte  d'adoration ,  s'ils  en 
donvehoienty  devoit  être  contre  eux  une  preuve 
évidente  de  la  présence  réelle  du  corps  de  Jésus-1 
Christ  dans  la  sainte  Eucharistie.  Voilà  pourquoi 
ite ont  tant  Contesté  sur  ce  culte ,  et  pourquoi  il* 
reftrôerit  deleredonnoître.  Egalement  incrédules' 
et  sur  le'droitet  sur  le  fait,  ils  n'ont  voulu  sou- 
scrire ni  à  l'un  ni  h  l'autre:  c'est-à-dire  qu'ils  n'ont 

4 

peint  voulu  croire ,  ni  qu'on  doive  adorer  le  sa- 
cttetnént  que  nous  adorons,  ni  'que,  dans  toute 
l'antiquité,  depuis  rétablissement  de  PEglîsé', 
oti  Tait  adoré.  Mais  que,  sans  se  prévenir,  ni?  s'ob- 
stindr  contre  des  faits  sensibles  et  palpables,  ils 
suiveilfrde  siècle  en  siècle  la  plus  ancienne  et  la 
plus  constante  tradition  ;  qu'ils  écoutent  les  con- 
ciles-,  qti'il s  interrogent  les  Pères,  qu'ils  consul* 
tent  les  liturgies,  ils  pôiifront  aisément  $e  cfé- 
tromperet  se  convàiriére.'Et  n'est-ce  pas  en  vue 
de  ce  coite  divin  que  l'Eglise  a  institué  de  si  au- 
gustes cérémonies  /qu'elle  récite  tant  de  prières , 
qu'elle  ordonne  des  prêtres,  qu'elle  leur  confère 
l'onction  ,  qu'elle  consacre  les  temples,  4es  au- 
tels, lés  vases,  les  vêlements  ,  tout  ce  qui  a  rap- 
Pensées,  h.  35 
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port  à  la  célébration  des  sainte  mystères?  Quoi 
donc,  dit  saint Cbrysostôme  >  tout  cela,  n est-ee 
qu'un  jeu,  n'est-ce  qu'un  ?ppa?eil  de>  théâtre? 
:  Mais  revenons ,  et  concluons*  qu'à  L'égard  du  sa- 
crement de  Jésus  -  Christ  ',  un  double  précepte 
nous  çbligeà  l'adorer  :  l'un.,  sejk>n  le  terrpede  Té 
cole,  précepte  négatif,  et  l'autre,  suivit  Je  nantie 
langage,  précepte  positif  :  i'pn  y  qui  consiste  à  ne 
rien  faire  contre  l'honneur  et  te  culte  d$  à  ce  sa- 
cremeot ,  l'autre  ,  qui  exige  de  nçus  çnyers  ce 
sacrement  tous  les  devoirs  d'uqç  adoration  ,  non- 
seulement  extérieure  et  apparente,  mais, véritable 
et  intérieure.  Car,  sans  Je  cœur,  iout  le  reste  »*est  r 
de  nul  prix  au  jugement  ds.Dipu*  \& . Seigneur 
doit  être  adow  en  esprit  et  en  iiérité  1>  et  ce  so»t 
de  tels  adorateurs  qu'il  cherche ,  parce  que  ce,?ont 
là  ceux,  qui  l'honorent.  Est-ce  ainsi -que  nous 
l'adorons?  Nous  paroissans  devapt  lui ,  mais  pen- 
sons-nous à  lui?  Lors  uiêmeqge  wi\is  animes  à 
ses  pieds,  et  qu'au.dehors  nçus  lui  donnons  quel- 
ques marques  de  rçspçpt  et  de  jf<tig*ion ,  ouest 
notre  esprit  ?  w  se  pqrte-rtTjjt  et  où  s'arrçle-t-il  ? 
Cependant  il  non?  voit,,  or  Dieu,  scrutateur  des 
cœurs;  mais.de  quel  oeil. voit-il  les  vaine?  idées 
qui  nous  amusent,  et  les, frivoles  imaginations 
qui  nous  dissipent?  .    '  . 

2*.  Humiliation  volontaire  au  Jésus -Chffist  se 
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réduit  pour  nous  dans  le  sacrement  de  l'autel  : 
second  motif  qui  doil  nous  excite^  plus  fortement 
et  spécialement  à  l'y  adorer.  Saint  Paul ,  partant 
des  anéantissements  du  Fils  de  Dieu  dansTinca** 
nation  y  dit:  77  s'est  anéanti,  prendhi  la  formé 
d'esclave  l .  De  là  qu'esr-il  arrivé  ?  c'est ,  poursuit 
Je  saint  apôtre4,  que  Dieu  l fa  élevé }  et  lui  a  donné 
un  nom  ait-dessus  de  tout  nom  A.  Pourquoi  cela? 
afin,  conclut  le  même  docteur  des  nations ,  qu'au 
nom  de  Jésus  ,  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  ciel\  sur  ht 
terre  et  dans  les  enfers  }  fléchisse  le  genou  y  et  que 
toute  langue  confesse  que  le  Seigneur  Jésus-  Christ 
est  dans  la  gloire  de  Dieu  le  Père  3 .  Paroles»  reniais 
qnables ,  paroles  qui  conviennent  admirablement 
au  .point  que  je  traite*  A  considérer  Jésus-Christ 
humilié  dans  le  saint  mystère ,  abaissé ,  e^n^nie 
anéanti,  le  libertin  se  révolte,  el,  selon  la  pru- 
dence de  la  «haïr  qtii  l'aveugle;  ce  sacrement , 
toutgrand  qu'il  est,  lui  semble  méprisable.  Mais  , 
sagesse  humaine!  que  tes  lnwiiières  sont'trom* 
penses,  et  que  te*  raisonnements  sont  faux  !  Parce 
qu'il  est  descendu  de  sa  gloire ,  ce  Verbe  de  Dieu , 
et  qu'il  s'est  d'abord  anéanti  en  se  faisant  homme, 
c'est  pour  cela  qpe  Dieu  Ta  exalté';  pour  cela  qu'il 
a  voulu  que  tout  pliât  sous  son  nom ,  et  qu'on  Ta- 
dorârdans  tdute  détendue  cte  l'univers.  Et  parce 
qu'il  s'anéantit  tout  de  nouveau  dans  lesacrement 

1  Phitip.  *.  —  *  Philip.  2.  —  *»  Ilùd. 
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de  sou  cotps  qu'il  nous  a  laissé ,  et  dont  il  loi  a 
plu  de  nous  gratifier,  c'est  pour  cela  même  que 
l'ame  fidèle  >  piquée  d'une  sainte  émulation ,  sent 
tout  son  zèUs'allurner,  et  qu'elle  tâche,  au  tant  qu'il 
lui  *st  possible ,  de  compenser  par  ses  plus  hum- 
bles adorations  les  abaissements  de  son  Sauveur. 
D'autant  plus  vivement  touchée  et  plus  animée 
de  zèle ,  que  ce  sont  des  abaissements  volontaires , 
etoù  de  lui-même  il  se  réduit  pour  nous.  David 
disoit  :  Devant  le  Seigneur  qui  m'a  choisi  ,  et  qui 
m'a  établi  chef  de  son  peuple  ,  je  m'humilierai  >  je 
me  ferai  petit ,  et  plus  petit  que  je  ne  l'ai  encore  été; 
je  me  mépriserai  moi-même  ,  et  ce  sera  là  toute  ma 
gloire  '«  Le  saint  roi  pari  oit  de  la  sorte  à  la  vue  de 
l'arche  ,  el  telle,  à  plus  foute  raison  ,  doit  êhre  la 
disposition  d'uoe  ame  témoin  des  humiliations 
d'un  Dieu,  pour  elle.  Vous  vous  abaissez  jusques 
à  moi,  Seigneur ,  et  pour  moi  ;  eVmoi ,  que  ne 
puis  -  je ,  devant  vous  et  pour  vous  ,  m'ahtmer 
jusques  au  centre  de  la  terre  !  que  ne  puis- je  ap- 
peler toutes  les  nations  en  votre  présence ,  et  vous 
offrir  avec  mes  hommages  ceux  du  monde  entier! 
Car  de  tout  ce  qui  dépend  de  moi ,  que  deis-je 
omettre  pour  relever  et  pour  gg.u$  rendre  une 
gloire  dont  vous  n'obscurcissez  l'éclat  qu'afin  de 
vous  accommoder  à  tfia  fpiblesse,  et  de  me  faciliter 
l'accès  auprès  de  vous? 

'   a.  Reg.  S. 
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d'est  dans  ce  même  sentiment  que  tant  d'ames 
pieuses  et  dévoles';  par  l'inspiration  de  l'esprit  de 
Dieu  ,  et  du  consentement  des  pasteurs  de  l'É- 
glise ,  se  sont  associées  pour  l'adoration  perpé- 
tuelle du  très  saint  sacrement.  Elles  ont  mesuré 
sur  les  humiliations  de  Jésus-Christ  leurs  adora- 
tions/ Gommé  donc  et  le  jour  et  la  nuit  il  demeure 
toujours  dans  le  même  anéantissement  ,  elles 
n'ont  pas  voulu  qu'il  y  eût  un  moment ,  et  de  la 
nuit,  et  du  jour,  où  on  ne  lui  fît  hommage,  et 
où  on  ne  lui  rendît  une  partie  de  l'honneur 
qu'elles  savent  lui  appartenir.  De  tout  ceci ,  jugez, 
femmes  mondaines,  avec  quelle  affreuse  indé- 
cence vous  venez  dans  nos  temples ,  non  pas  ho- 
norer un  Bieu  humilié,  mais  vous  donner  en  spec- 
tacle ,  mais  attirer  sur  vous  les  regards,  et  vous 
faire  voir  parées  comme  des  idoles;  mais,  si  je 
l'ose  dire ,  yous  faire  encenser  vous  -  mêmes  et 
adorer, 

Second  point.  L'état  de  Jésus -Christ  dans  le 
sacrement  de  l'autel  est  encore  ,*par  un  heureux 
retour,  celui  qui  donne  à  nos  adorations  plus  de 
mérite.  Car*,  en  adorant  Jésus  -  Christ  dans  l'Eu* 
charistie,  i.  nous  adorons  ce  que  nous  ne  voyous 
pas;  2.  nous  adorons  même  contre- ce  que  nous 
voyons. 

1 .  Nous  adorons  ce  que  nous  ne  voyons  pas. 


/ 
/ 
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Qut*  les  Anges  et  tontes  les  âmes  qui  jouissent  de 

• 

la  béatitude  dans  le  ciel  adorent  le  Seigneur 
Jésus;,  que,  suivant  la  vision  qu'en  eut  saint 
Jean ,  et  qu'il  rapporte  au  chapitre  cinquième  de 
son  Apocalypse ,  ils  disent  et  redisent  incessam- 
ment à  haute  voix  :  //  est  digne,  cet  Agneau  quia 
été  immole  ,  de  recevoir  là  puissance ,  la  divinité ,  la 
sagesse*  lajbrce,  î honneur  ,  la  gloire  et  la  béné- 
diction, voilà  de  quoi  je  ne  suis  point  surpris.  Ils 
le  voient  dans  les  splendeurs  des  saints ,  et  revêtu 
d'un  éclat  plus  grand  encore  qu'il  ne  parut  aux 
apôtres  sur  le  Thabor.  Que  même  les  Mages ,  sans 
égard  à  la  pauvreté  de  l'étable  où  il  étoit  né,  et 
de  la  crèche  qui  lui  servoit  de  berceau ,  se  soient 
prosternés  dès  qu'ils  l'aperçurent  ;  qu'ils  aient  ou- 
vert leurs  trésors ,  et  que,  dans  les  présents  mys- 
térieux qu'ils  lui  offrirent,  ils  l'aient  reconnu 
{Muir  leur  roi ,  et  adoré  comme  leur  Dieu  -,  cela 
non  plus  ne  m'étonne  point.  Du  moins  voyoient- 
ils  son  humanité  sainte,  et  pouvoient-ils  dans 
ses  yeox ,  dans  tous  les  traits  de  son  visage ,  ainsi 
que  l'observe  samt  Jérôme',  découvrir  quelque 
chose  de  divin  et  au-dessus  de  l'homme.  Mais 
comme  teSauveur  du  monde  a  dit  :  Bienheureux 
ceux  qui  n  ont  point  vu  et  qui  ont  cru x ,  je  dis  de 
même  et  conformément  à  cet  oracle  :  Bienheureux 
ceux  qui  ne  voient  point,  mais  qui  néanmoins  se 

•   *  Joan.  20. 


A.D0KÉ    D\ISS    L'EUCHARISTIE.  619 

soumettent,  etqui  adorent  avec  la  même  humilité 
et  la  même  affection  de  cœur  que  s'ils  Voy oient. 
Pourquoi  bienheureux?  parce  que  dans  leurs  ado- 
rations ils  ont  le  mérite  de  la  foi  la  plus  pure  et 
delà  religion  la  plus  parfaite. 

Or  voilà  ce  que  nous  faisons  à  l'égard  de  l'Eu- 
charistie :  nous  adorons  sans  voir  e\  sans  de- 
mander à  voir.  Je  ne  dis  pas  que  nous  <  adorons 
saqs  connoître  :  c'est  un  des  reproches  que  le  Fils 
de  Dieu  fit  à  la  Saçiariuine  :  Vous  adorez  ce  que 
vous  ne  connaissez  pas  x  ;  mais  nous ,  ce  que  nous 
adorons ,  nous  le  connoissons.  Et  en  effet ,  ce  que 
nous  adorons,  nous  savons  que  c'est  Jésus-Christ, 
non  point  Jésus-Christ  passible  et  mortel  comme 
autrefois,  mais  Jésus-Christ  ressuscité  et  vivant, 
mais  Jésus-Christ  impassible  ejt  immortel  :  nous 
le  savons  9  nous  le  connoissons,  etnous  n'allons 
pas  plus  loin.  Tout  le  reste  n'est  que  ténèbres 
pour  nous,  et»  nous  u'entreprenons  peint  de  les 
éclaircir.  Au  milieu  de  ces  ténèbres ,  tout  épaisses 
qu'elles  &ont,  nous  agissons,  nous  nous  assem- 
blons auprès  du  Seigneur,  nous  répandons  à  ses 
pieds  nos  aines  encore  plus  que  nos  corps,  nous 
nous  tenons  dans  un  silence  respectueux ,  la  tête 
penchée ,  les  friai-ns  jointes ,  et  en  posture  de  sup- 
pliants. Pour  cela ,  quel  empire  faut-  il  prendre 
sur  sa  propre  raison  ;  cîfpoutlg  captiver  de  la  sorte 

* 
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et  la  fixer,  quelles  victoires  n'y  art- il  pas  à  rem- 
porter sur  soi- oiéine  ?  Est-ce  sans  fpuiî ,  et  de  tels 
sacrifices  ne  sont -ils  dans  l'estime  de  Dieu  de 
nulle  valeur? 

2.  Nous  adorons  mémç  contre  ce  que  nous 
soyons  :  car  que  voyons-nous?  toutes  les  ap- 
parences du  pain  et  toutes  les  apparences  dû  vin  : 
rien  de  plus,  Sont-ce  de  fausses  apparences  ?  il  est 
vrai  que  nous  pouvons  être  quelquefois  trompés 
par  de  yaine?  illusions  qui  présentent  à  aos  yeux 
certaines  images  et  certains  dehors  où  il  n'y  a  rien 
de  réel  ;  mais  ici  ce  sont  de  vrais  accidents  que 
nous  voyons,  ce  sont  réellement  les  espèces  du 
pain  et  les  espèces  du  vin  ;  elles  soqt  telles  qu'elles 
ont  toujours  été,  et  il  ne  s'y  est  fait  aucun  chan- 
gement* De  là  que  nous  dictent  nos  sens?  que 
c'est  donc  du  pain ,  que  c'est  du  vin  ,  et  point 
autre  chose.  Or  là-dessus ,  éckirés  d'une  lumière 
divine,  nous  les  démentons  tous  et  nous  les  çon- 
tredisons.  Qu'ils  parlent,  nous  ne  les  écoutons 
point;  qu'ils  se  récrient,  noué  les  forçons  de  se 
taire.  Selon  leur  rapport,  ce  qu'ils  aperçoivent 
n'est  que  du  pain ,  et  n'est  que  du  vin  ;  et  selon 
la  vive  et  infaillible  persuasion  où  nous  sommes, 
ce  n'est  ni  du  pain  ni  du  vin ,  mais  le  Dieu  que  le 
ciel  adore  et  que  nous  devons  adorer..  Il  est  dit 
d'Abraham ,  qu'il  espéra  contre  V espérance  npéme ] , 
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c'est-à-dire  qu'il  espéra  lors  même  que ,  suivant 
l'ordre  naturel ,  il  perdoit,  ce  semble  ,  tout  sujet 
d'espérer  ;  et  voilà  comment  nous  adorons ,  lors 
même  que  ce  qui  frappe  nos  sens  ne  nous  repré- 
sente nul  objet  digne  de  notre  culte  :  que  dis- je  ! 
lors  même  que  ce  qui  nous  frappe  la  vue  ne  nous 
représente  que  des  objets  à  qui ,  par  eux-t)|êmes , 
aucun  culte  ne. peut  être,  dû.  L'espérance  d'À- 
braham  lui  fut  imputée  à  justice,  et  n'est-ce,  pas 
ainsi  que  vous  daignez ,  Seigneur ,  recevoir  nôtre 
encens  en  odeur  de  suavité?  Si  vous  ne  vous  dé- 
couvrez pas  sensiblement  à  nos  jeux,  c'est  de 
votre  part  un  trait  de  miséricorde.  Moins  nous 
vous  voyons,  plus  nos  adorations  vous  deviennent 
4gré$ble6,  et  nous  deviennent  méritoires  Rien 
n'en  interrompra  le  cours  ;  mais  ce  sera  e^  cette 
vie  notre,  plus  commun  exercice ,  jmfqu'à  ce  que 
nçus  puissions  parvenir  à  cette  autre  vie  où  nous 
vous  verrons  face  à  face ,  et  nous  jouirons  de  votre 
gloire  pendant  tous  les  siècles  ^es  siècles. 
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TROISIÈME  JOUR. 


Jésus-Christ  présenté  à  Dieu  dans  l'Eucharistie. 


SERMON 

SUR  LE  SACRIFICE  DE  LA  MESSE. 

Oblatosest,  quia  ipse  voluit. 

//  a  été  offert ,  parce  que'  lui-même  l'a  voulu.    ïsaïe  , 
chap.  53. 

C'est  ainsi  que  partait  le  Prophète  dans  une 
vue  anticipée  de  Jésus  -  Christ  offert  à  son  Père 
comme  la  victime  du  salut  des  homtnçs*  Ce  Sau- 
veur du  moade,  selon  que  le  témoigne  FapoU^e 
saint  Paul,  se  présenta  d'abord  lui-même  ert  en- 
trant dans  le  monde.  Quelques  jours  après  sa  nais- 
sance ,  il  fut  encore  présenté  par  Marie  ,  sa  mère , 
qui  le  porta  au  temple,  le  mit  dans  les  mains  de 
Siméon ,  et  fit  hommage  à  Dieu  de  cet  Enfant- 
Dieu  ,  lequel  devoit  un  jour,  par  sa  mort ,  réparer 
la  gloire  de  Dieu.  Il  arriva,  ce  jour  ;  cette  mort , 
la  plus  ignominieuse  et  la  plus  cruelle,  fut  con- 
certée par  les  intrigues  et  la  haine  des  Juifs  ;  cette 
hostie  pure  et  sans  tache  reçut  le  dernier  coup  sur 
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la  croix  ,  et  fut  immolée  à  l'honneur  de  la  divine 
majesté.  Tout  cela ,  parce  qu'il  avoit  été  résolu  de 
la  série  dans  le  conseil  de  la  sagesse  éternelle , 
et  que  le  Fils  dmTrès-Haut  y  avoit  volontaire- 
ment et  librement  consenti.  Mais  ce  n'étoit  point 
assez,  pour  ce  Dieu  médiateur.  Tout  ressuscité  et 
tout  vivant  -qu'il  est ,  il  ne  cesse  point  d'être 
victime ,  et  c'est  en  cette  qualité  de  victime  qu'il 
veut  être  offert  ou  qu'il  s'offre  lui-même  par  les 
mains  de  ses  ministres  ,  dans  le  sacrifice  de  nos 
autels.  Sacrifice  le  plus  excellent  et  au-dessus  de 
tous  les  sacrifices,  puisqu'il  çst  d'un  prix  infini; 
sacrifice  unique  et  où  se  rapportoient  tous  les  sa- 
crifices de  l'ancienne  loi ,  comme  les  figures  à  la 
vérité  qu'elles  représentent  ;  sacrifice  tout  à  la 
fois  eucharistique,  propitiatoire,  impétratoire. 
En  trois  mots  ,  qui  comprennent  tout  le  fond  de  ' 
ce  discours ,  sacrifice  de  louange ,  sacrifice  de  pro- 
pitiatton,  sacrifice  d'impétration.  Sacrifice  de 
louange  pour  honorer  Dieu:  premier  point;  sa- 
crifice de  propitiation  pour  effacer  les  péchés  et 
apaiser  la  colèVe  de  Dieu  :  second  point;  sacrifice 
d'impétration  pour  obtenir  les  grâces  de  Dieu  : 
troisième  point.  De  tout  ceci  nous  apprendrons 
dans  quel  esprit  nous  y  devons  assister,  quelle  at- 
tention nous  y  devons  apporter,  quels  avantages 
enfin  et  quels  fruits  nous  en  pouvons  et  nous  en  de* 
vons  retirer. 


H 
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PremieiT  point.  Sacrifice  de  louange  pour  ho- 
norer Dieu.-  Nous  offrons  à  Dieu  le  sacrifice  de 
nos  autels ,  1 .  pour  l'honorer  et  le  glorifier  comme 
souverain  Seigneur;  2.  pour  l'honorer  et  le  re- 
mercier comme  bienfaiteur. 

1.  Pour  honorer  Dieu  comme  souverain  Sei- 
gneur. C'est  en  cette  vue  que  Mariée  dans  le 
temple  de  Jérusalem ,  selon  que  je  l'ai  déjà  re- 
marqué ,  après  s'être  purifiée  /^présenta  Jésus- 
Christ.  Elle  obéissoit  à  la  loi ,  laquelle  ordonnoit 
que  tout  premier-né  seroit  présenté  à  Dieu  :  port> 
quoi?  afin  de  reconnaître  solennellement  que  tout 
vient'  de  Dieu  ;  par  conséquent ,  que  tout  est  à 
lui ,  et  que  la  gloire  dé  tout  lui  doit  être  rendue. 
Or  voilà  ce  que  nous  faisons  en  sacrifiant  le  corps 
et  le  sang  du*  Sauveur  ;  car  c'est  un  Vrai  sacrifice 
qui  s^accomplit  dans  ftos  tetoptes  :  l'autel,  le 
prêtre,  la  victime  ,  l'oblation,la  consommation, 
rien  n'y  manque.  Voilà,  dis-je,  ce  que  nous  fai- 
sons ,  ou  plutôt  ce  que  fait  te  prêtre  plus  immé- 
diatement et' plus  parfaitement  en  potre  nom.  H 
offre ,  et  quoi?  c'est  Jésus-Christ  m'éme  ;  il  offre , 
et  à  qui  ?  au  Dieu  tout-puissant  et  immortel  ;  il 
offre  ,  et  pourquoi?  pour  rendre  à  la  souveraine 
majesté  un  honneur  souverain  :  car:  de  tous  les 
honneurs  ,  le  plus  £rand  est  celui  dir  sacrifice, 
et  par  cette  raison  même  il  ne  peut  être  dû  qu'à 
Dieu. 
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11  y  a  plus  :  mais  parce  que  le  sacrifice  ne  con- 
siste pa$  seulement  dans  l'oblatiao*  #£  qu'il  conr 
siste  encore  dans  la  consommation  où  la  victime 
est  détruite ,  le  même  ministre  *  après  avoir  pré- 
senté l'hostie  et  l'avoir  consacrée y  la  consommé  .' 
si  bien  V  oserai  je  le  dire?  que  selon  son  être  sacrar* 
mentel,  Jésus^Christ  meurt  à  ce  moment,  et  est 
détruit  lui-même.»  Pourquoi .  détruit  de  la  sorte  ? 
Âb  !  mes  frères ,  pour  faire ,  biçn  moins;  par  les 
paroles  que  par  la  pratique ,  cette  grande  protes- 
tation à  son  Père  :  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  §ei- 
gneu*  vvous  êtes  l'être  dès  êtres,  et  devant  you$ 
tout  vautre  être  disparaît  et.n'est  rien.  Protestation 
toujours  glqyriçuse  à  Dieu ,  de  quelque  part  qu'elle* 
vienne  :  qu'est-ce  donc  quand  elle  est  faite  aux 
dépens  d'un  Dieu  et  par  un  Dieu  ?  De  là  quelle 
leçon  jtpur  nous  !  .quelle  règle  pour  assister  digne- 
ment au  sacrifice  de  l'autel  !  On  nous  trace  là- 
dessus  .assez  de  méthodes  :  elles  sont  bonnes,  et  je 
n'ai  garde  de*  les  condamner ,   pourvu  qu'elles 
soient  conformes  aux  intentions  de  l'Eglise.  Mais 
de  toutes  les, méthodes ,  voici  sans  contredit  une 
des  plus  solides  ;  d'assister  au  sacrifice  en  esprit 
de  sacrifice  ,  tenons  y  entretenir  des  plus  hautes 
idées  de  la  gtandeuc  de  Dieu  et  des  plus  bas  sen- 
timents de  notre  foiblesse ,  de  nous  unir  ao  prêtre 
qui  sacrifie ,  d'offrir  avec  lui  la  même  victime ,  de 
nous  offrir  nous-mêmes  avec  Jésus-Christ  :  tout 
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cela  dans  un  vrai  désir  de  glorifier  ce  premier  être, 
dontnousdépendonsessentieHement>etquiestseul 
la  fin  de  toutes  choses  comme  il  en-est  le  principe. 
2;  Pour  honorer  et  rêmercierBiçù  comme  bien- 
faiteur. L'infinie  bonté  de  Dieu  se  répandant  sur 
noue  par  tant  de  bienfaits  >  il  était  juste  qu'il  y 
eût  dans  la  religion  un  'sacrifiée  d'action  de  grâces. 
Or  tel  es*  le  sacrifice  de  nos  autels.  Le  prêtre  nous 
le  fait  bien  entendre,  lorsqu'au  milieu  dessaisis 
mystères4,  avant  que  de  consacrer  le  corps  et  le 
sang  de  J  es  os-Christ  ,  il  nous  avertit  expressément 
dé  *rtî n dre  grâces  au  Seigneur  notre  Dieu.  Car  il 
efctyè  mon  Di<M*  î  continue-fr-il ,  delà  droit*  jus- 
tice et.de  l'équité  la  mieux  fondée,  que  partout 
et  en  tout  temps  on  vous-rèmercie?,  on  vous  loue, 
on  Votf s  bénisse  en  mémoire  de  vos  dons.  Sacri- 
fice qui  , .  dan&âa  valeur,  égale  pu  moins  et  même 
surpasse  «cotfnftronémerit  tout  ce  que  .nous  avons 
reçu  ou  pu  recevoir  de  la  libéralité  divine.  Celui 
qui  nu  pas  épargné  son  Fils , .  mais. qui  Vn  livré 
pour  nous ,  ne  nous  a~t-il  pas  tout  donné  as>ee  lui l? 
C'étoit  le  raisonnement  de  TApotre,  et,  suivant 
cette  règle,  je  dis  :  Nous  somtoes  redevables  à 
Dieu  de  tout;  puisque- nous  tenons'  tout  de  ltri ,  il 
est  vrai;  niais,  de  M  présenJer  son^ils,  n'est-ce 
pas  lui  i^éndrè  tout:  el  <jue  peut  -  il  au  -delà  de- 
mander de  notre  réèonhoissàncê?1 
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Peipée  capable  d'occuper  utilement  et  sain* 
leuient  uue  ame  dans  toute  la  suite  du  sacrifice 
où  elle  est  présente.  Elle  repas9e  dans  son  sou-* 
vç«*r  tes  bienfcits  de  Dieu  :  elle  ne'  les  peut 
compter,  parce  qu'ils  sont  sans  nombre;  mais  elle 
en  €tft  çpmmç  toute  remplie  air- dedans*  d'elle- 
même  çtcpimpe  tout  investie  ag-dehors.  Insol- 
vable de  son  fonds  ,  elle  sent  sa  pauvreté  et  su 
misère  ;  elle  larçconnott  et  s'en  humilie?  Que  fe- 
rai-je  donc,  dit-elle  avec  le  roi:  prophète  :  Que 
donnaçai-je  q,u  Seigneur  pour  tout  ce  <fuùl  m'a 
donné  '  ?  Mais  Jà^desws;  elle  ne  demeure  pasJong- 
temps  incertaine  ;  elle  a  devant  elle  ufte  ressource 
prempte  et  U  plus* abondante  ;  c'est  la  précieuse 
victia^e  immolée  sur  l'a  q  tel  ;  elle  prend  le  c** 
lijoe  çLu  salut ,  selon»  L'expçession  du  même  pro- 
phète >  fît ,  pleine  <le  confian.ee;  en  lei  présentant , 
elle  se[  croit  auprès  de  Dieu  quitte  delojut  dtrcôté 
de  la  reçonnoissance*  De  quels  sentiments,  au 
reste,  accompagne-belle  cette  offrande  ?  de  quelle 
gratitude  et  de  quel  zèle  pour  la  gloire  d'un  Dieu 
si  libéral  envers  elle  £t  si  bon. 

Second  polwt.  Sacrifice  de .  propiliatien  pour 
effacer  les  pépites,  et  apaiser  la  colève  de  Dieu.  Il 
l'apaise  ,  soit  à  l'égard  djes  vivants  >  soit  même  à 
l'égard  des  morts.  , 
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t.  Sacrifice  de  propiliation  pour  les  vivants. 
Nous  ne  doutons  point  que  le  sacrifice  de  la  croix 
n'ait  été  un  sacrifice  de  propiliation ,  où  le  Sau- 
veur des  hommes* a  Versé  son  sang,  et  est  mort 
pour  effacer  les  péchés  dta  monde ,  et  pour  apaiser 
sen  Père ,  justement  irrité  contre  nous.  Or  le  sa- 
crifice 4e  l*autel  'est  le  même  que  celui  de  la 
croix  :  c'est  la  même  hostie  ,  le  même  corps  et  le 
même  sang  de  l'Homme- Dieu  ,  et,  par  une  suite 
nécessaire  ;■  c'est  )&  même  efficace  et  ïa  même 
vertu  ,  avec  cette  différence  néanmoins  /que  le 
sacrifice  de  la  croix  fut  un  sacrifice  sanglant ,  au 
lieu  que  celui-ci  est  non  sanglant.  Ainsi  le  dé- 
cide en  termes  formels  le  saint  concile  de  Trente, 
nous  donnant  à  connottre  et  nous  enseignant  que 
Jésus-Ghrist  n'a  pas  voôlu  que  son  sacrifice  se  ter- 
minât à  la  croix ,  mais  qu'étant  prêtre  dans  toute 
l'éternité,,  el  pr&re  selon  l'ordre  de  Melchisé- 
dech  r  iL  s'est  proposé  deux  choses  :  l'une ,  que 
le  même  sacrifice  se  perpétueroit  dans  l'Église 
jusqu'à  la  consommation  dis  siècles,  et  Vautre, 
qu'il  s'accomplirait  soûs-'les  espèces  du  pain  et 
duvin ,  comme  c'étoit  dti  pain  et  du  vin  que  Mel- 
chisédeeh  a  voit  offert  au  Seigneur- 

Dortrîrie  appuyée  sur  cette  parole  du  FHs  de 
Dieu  ,  que  rapporte  saint  Paul  dans  sa  première 
épttreaux  Corinthiens  :  Toutes  les  fois  que  vous 
mangerez  de  ce  pain  et  que  vous  boirez  de  ce  calice, 
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vous  annoncerez  la*ntôrt  du  ^Seigneur l .  Qu'est-ce 
à  dire  vbps  amrtmceréfc  ?*€e  n'est  pas  seulement  à 
dire'r»Vousrappelérezîa  mémoire  de  cette  mort; 
mais  f  VouSJarett^wHeiw^  et  le  mérite  vous  en 
sera  appliffué    6Vst  donc  dans  le  sacrifice  de 
Tatitel',  comme  sur  4a?eroi* >,  que  Jésus-Christ  est 
«ne  victime  de  propi dation  pour  nos  péchés  ;  et 
cela  posé  ,-  il  «éroît  bien  étrange  qu'on  éloignât 
les  pécheurs  d'un  sacrifice  institué  pour  etfH  et 
pour  leur  Trée<ynciliàtion .  Sô^ons^y  tous  assidus  ; 
mais  vous,  surtout ,  venez -y,  pécheurs  ,  et  ne 
craignez  point.  De  participer  à,ce  sacrifice  par  la 
tfontmtfniftn  dans  tin  *état  de  péché ,  c'est  ce  que 
l'Eglise  vous  défend  sous  les  plusgrièves  peines  ; 
mais  d'y  prendre  part  en  y  assistant,  en  le  pré- 
sentent, c'est,  dans  votre  péché-même,  l'avan- 
tage inestimable  qui  vous -reste,  .et  qu'il  vous 
importe  infiniment  de  ne  pas  perdre.  Venez  , 
dis- je  y à  cette  piscme  oùie  niiinistre  du  Seigneur, 
pour  vtftre  'gcrérison  ,  donne  le  mouvement,  non 
point  à.ime  eau  salutaire  ,  maïs  à  trn  sang  tout 
divin.  Vetrëz-y  danS  la  même  disposition  que  Je 
puhlicairt  allant  au  télmple  ety  priant.  C'étôitrun 
pécheur;  mais,  dans  la*ue  de  toutes  ses  iniquités 
il  s'hii  initiait ,  ilseconfondoit ,  il  se  tenoities  veux 
baissés ,  il  se  frappoit  la  poitrine ,  ildisoit  à  Dieu  : 
Seigneur,  soyez-moi  propice ,  à  moi  qui  suis  un 

1    1.  Cttr.  ii.  "    " 
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pédp&ur;  Voilà  yolT^modçle.  Il  s'en  retourna, jus* 
tiÇé  ;  çUjui  sait  si  vous- marnes  vous  ne  ssrezpas 
ooiflïfta  lui  touché*  d^ine  grâce  toute  nouvelle,  £1 
si  ,  pa?  la  force  rie,  v^eeoMw lion  v  d'ennemi* 
qtfeyaus  étiea  \  voui  ne  tous^tirsnea  pas,  amis 

2  <  ^orifice  de  •  propitiation  métae  jKhJ?  les 
mort**  La  preuve  sur  oe  poitft  la*.  pites  convain- 
cante *•  c'est  la  pratique  de  l'Eglise.  Dans  testes 
tenais  ,  elle  a  toujours  offert  lé  sacrifice  pour  les 
morte;,  et  de  siècle  en  siècle  npu*  produisons  là* 
dessus  tëfc  témoignages  les- pi  i*s  sensibles  et  les 
plus  irréprochables.  A.  remonter  même  jusque» 
au  temps  de  Kancîetone  loi*  nous  avons  l'exemple 
du  femeux.  Judas  Maebfchéeret  des. sacrifices  qu'il 
ordonfia  poitt  eetefc  du  peuple  qtii.,  dahs  un  san- 
glant tombât,,  aboient  été  tués.  L'Eglise  n'estpas 
moins  atteoU^eencore  que'la synagogue  aux  be- 
soins dé  ses  eofante  jus^ties  après  lamçrt;  et  le 
sacrifice  qi| 'elle- offre  pour  eux  est  fcien  d'un  autre 
prix  que  tcHHej*  les  victimes  qu'on  immoloit  dans 
le  temple  de  Jérusalem»  Elle  le  sait  *  et  oHe  sait  de 
plus  qu'elle  aides  voies  rôres  pour. lettr  faire  port 
du  riche  trésor  dont  elle  est  dépositaire*  C'est 
doocpodr  cela  •queutant  de  fois  que  ses  ministres 
célèbren  t.  les;  saints*  mystères  y  ejle  veut  Qu'ils  fas- 
sent une  mention  des  morts,  disant  à  Dieu  :  Saur 

• 

veneirvous ,  Seigneur,  de  ceux  et  de  dettes  qui  nous 
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ont  précédés  au  tombeau ,  et  qui  reposent  dans  le 
sommeil  de  là  paix.  Voilât  quoi  je  reconnoïs  une 
tnere  charitable»  Et  que  n?entre»~vous  dans  ces 
sentiments  de  compassion  et  de  charité >  vottfr  qute 
l'hérésie  endurcit  sur  létal  de  tant  draines'  que 
Vous  pourrie»  aider,  et  à<  qui  vous  refusez  «rotrt 
seceur*  !  Que  là  niiséricordé  ne  Vous  retid-elte 
plus  dociles,  et  ne  Vous  fait-elle  prêter  plus  ai* 
sèment  Toreille  à  urte  vérité  que  tant  de  voix 
vous  annoncent ,  et  où  vos  frères  se  trouvent  si 
intéressés  !  Ne  Setoifrcè  pas  assez  du  *eul  doute 
pour»  vous  détermitifer  en  letir  fâveti*,  et  par  quelle 
aveugle  prévention  aimez-vous  mieux  leifr  man- 
quer que  de  déposer  vos  erreurs2? 

Mais,  que  jJis^-je,  et  d'ailleurs,  tout  fidèles 
que  vous  êtes  dan$  là  créance,  n'est-ce  pas  à  vous- 
mêmes  ,  mes  criers  auditeurs ,  que  jepnisadresser 
Je  même  reproche?  Catholiques  dans  la  foi  ek  par 
la  foi,  l'êtes- vou^s  également  dans  les' œuvres  et 
par  les  œuvres? et,  sarfs  rtl'éearter  de  mon  stfjet , 
vous  savez  quel  est  l'efficace  dû  sacrifice  de  nos 
autels  pour  le  soulageaient  des  morts  et  potir  leur 
délivrance;  votis  en  êtes  instruits.;  Hnfafis  en  avez- 
vousplus  de  zèle\ï  les  secourir? Quel1  usage  faites*- 
vous  d'un  mojrèri  qui  vous  est*$i  facile  et  si  pré- 
sent?* L'injustice  de  votre  part  va  encore  plus 
loin*;  et  combien  de  foiàSiTiVè^t-il  que  ce  qu'eux- 
mêmes,  dans  leurs  dernières  volontés,  ils  ont 

3*. 
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prescrit  sur  cela,  par.  une  sage  prévoyance  et 
pour  le  repos  de  leurs  âmes ,  demeure  sans  exé- 
cution? Pourquoi?  par  un  oubli  crifiunel ,  par  une 
négligence  affeclée ,  par  une  monstrueuse  insensi- 
bilité? Hétas  !  iîefe  père$ ,  des  mères,  dés  parents 
ordonnent;  dès  eufânts,  des  héritier*  s'engagent 
etletir  promettent;  niais  dè&  qute  la'mbrt  lésa 
enlevés  et  qu'on  ne  lès  voit  plu»,  ordres,  enga- 
gements, promesses;  tout  s'évanouit.   * 

Troisième  poriâT.  Sacrifice  d'impétration  pour 
obtenir  les  grâces  de  Dieu.  Deux  sortes- de  grâces 
que  nous  obtenons  par  ce  sacrifice  :  i .  grâces  spi- 
rituelles v 2. grâces  même  temporelles. 

i.  Grâces  spirituelles»  Tout  ce  que  l'Eglfee  de- 
mandé* à  Dieu,  c'est  par  les'  mérites  de  Jésus- 
Chrifet  qu'elle  le  demande  et  qu'elle  l'obtient. 
C'est  pourquoi  elle  finit  âin si  tott  testes  prières  : 
Par  notrç  Seigneijr  Jésus*-  Christ  votre  Fils  ,  qui 
vit  et  règne  avec  vous  dans  lés  siècles  des  siècles. 
Or,  où  peut-elle  mieux ,  où  peut-elle  plus  effica- 
cement employer  les,  mérites  et  la  médiation  de 
Jésus-Christ,  que  dans  le  sacrifice  de  Tau  tel,  où 
Jésus-Christ  en  personne  est  la  victime ,  et  où  elle 
offre  le  corps  et  le  vrai  sang  de  ce  puissant  mé- 
diateur? Ztow  les  jours  de  sa  vie  mortelle,  dit  saint 
Pa\}\,  il  fui  exaucé  pour  la  révérence qui lui é toit  due  \ 

1  Hebr.  5. 
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Est*il  moins  digne  dans  son  sacrement  de  ce 
mêmç  éjfard^pour  sa  divinité;  et  quand ,  en  qua- 
lité de  sacrificateur  et  de  sacrifice  tout  ensemble  ,• 
il  s'intéresse  pour  nous  et  qti*il  prie ,  est-il  rien 
que  rtcms  n'ayons  droit  de  nfous'  promettre,  iet 
riea  qoi  nous  paisse 'être  refusé ,  surtout  si  les 
grâcfes  ;qqe  nous  demandons  par  son  entremise 
sont  pitts  selon  les  vues  et  l'esprit  de  Dieu?  Car 
iby  en  jsl  de  différentes  espèces  ;  et  celtes  qui  te- 
gardeoûl'ame .,  son  avancement,  son fcalut,  ap- 
pelles  pOoroila  grâces'  spirituelles ,  sont  incem- 
paraiblemecvt  au-des; us  des  autres* 

Aussi  est^ee  particulièrement  pour  ces  sortes 
de!  grâce  s  qtre  l'Eglise  présente  le  sacrifiée.  JBHe 
ne  l'offre  jamais  qu'elle' ne  demande  polir  le  trou- 
peau fidèle  >  et  spécialement  pour  toufc  ceux  qm 
assistent  àcet  acte  cje  religion ,  qu'ils  soient,  admis 
au  nombre  <te*élus .,  et  préservés  de  la  damnation 
étemelle,;  qu'ils  entrent  un  jour  dans  la  stiôiélé 
des<saiiuts ,  etque  DieuyJès  eotnond0 ,  léi  Comble 
de  toutes  lep  béoédictions  célestes  ;  que ,  par  une 
conduite*  toujours  innocente  *  et  pore  ,•  ils  évitent 
tout -ce  qAi  pourrait  les  réparer  dq  lui,  et  qu'une 
fidélité  inviolable ,  jusqtfes  an  dernier  soupir  de 
la  vie  v  les  attache  sans  relâche  à  ses- commande- 
méats.  Mais  parce -que  ces  demandes  (ont  'gêné- 
raies,  et  que  ,  suivant  le». diverses  occurrences , 
no«& pvims  plus  de  besoin ,  tantôt  d'une  grâce  /et 
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typtôt  <fe,  l'autre-,  VEglise  encore  y  clarifie  coors 
du  sacrifice ,  a  autant  dei  prières  propres*  powr  de* 
mande*,  tantôt  une;  foi  vire,  tantôt  un  aident 
arnbuf  xlevDie.u  ,  tantôt  la  charité  f  avers  le  pro- 
chain i  pp  l'humilité  dtas  les  sentiments,  tapa- 
ûejnçe  4a#$.  les  peirtes ,  ou  Ja  force  contre  les  ten- 
tatjiop*  ;;  cpietlquç&ts  l'extirpation  îles  yiceset  des 
babifildèsf  criminelles  ;•  diantre*  fois!  L'extinction 
de?  $qbi>*îtjee,et  d^es  hérésies,:  eha^tièdiose  en  dé- 
tail ,  p^Ion  1 1 qw  elle;  est  (pl«$  nécessaire!  dand  tes 
cqftjon  fc  taires,  prétattie*.;  Quelte  mitièipe;  à  ;  no^  ré* 
flexions,  dans.  ce$sttOinents:prœiev&QÙ;Ufkltàeu 
s'ipwnole,  pourç  mma!  quelle  occasion  favorable 
p0û£  lui  rapeser  chacun  4es  mifcènep  et  lès  be- 
spipftdMPtee.amft!  Nou^lfes  épnpaveris  tous  les 
jow$/TiH>U*<fK>t)*<ttp  piaigrôâs aœèBemêriii  nous 
tfWfir.  plaignaii$  *»  d^s^)è;>  du'  peachaiitl  de^ôolre 
qœM^qtfi  ntfusl  eÀtreÎBeî,"  <fc  latyraiime  de  uos 
fHftftQQSj  Jqui  fcowo  dominent.*  :dësr  illusions  du 
mtiftdft qui  nrfuer  wobaotept <, <dè"nqs  sécheresses, 
dewnfttoç  indifférente* pouii  Die*  «t j>6u»tout «é 
qui i f fgafdç  *wik 6*Q\U&i  de: l!ihs*afa»{ité  de . nob  ré* 
splptiopjs,  du  pbude  pM^ogifes  »«pje  npife  feîsom. 
(Je#^  un  bien  (klr^âse^tipoqs  mMof^ieticè»  serait 
le  depni^r  malhâbr*  fdê!  «e  les  pas'  cottnoîtte  et  de 
u'e*V  êlrei  pas,  'touehés..  'Mais-  si>  nws  le£  resaeo* 
tçi)§,efo*i  non*  le»  dëplotans  siiicèmpent ,  qbe 
|i$.  c^ûrenft-nbus  donca»(Tenièïifc?i  ^fpe  ne  prafr- 
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t  Gfra-BOtfSKi'uii  temps  *à  nous  pouvons  aret  pltté 
de  fruil'frêclamer  .l'assistance  divine ,  et  qùé  H^s-i 
sisU>hsi-i]0iis  âTautël,  tandis  quy  <jh  y  eàcéïce-Vou* 
vrage%de  »  notre  rtdempïion  V-  N'est-ce  pas  là  que 
se»  dispensent  pitre»  libéralement  les  grâces  du 
aaint,  et  n^st-cë  pas  à  eetax^qùî  lesv  demande  fit 
ater^avec  pkisdërécNj'eilteiient ,  plus  cfatteatiori, 
plas  defe*vetît  et  4é  zèle,  qu'elles  stint  acco*- 
dêesavecrnidins  de  réserve? 

*.  «GrAces  même  temporelles.1  EllespeuYënt  être1 
lVbjefc  de'  nôsi  prières ,'  et  Dieu  né'  notei  défend 
pèîhtdeles  demander.  Dans  là  foi  de  Moïse,  il  y 

c  »  «  '  I  i 

aveifcdes  hôstiéa  pacifitjùës ,  soit  pùurreconnoîif-e 
l^bienfeits  de  Dieu  déjà  reçus ,  soit  pour  en  àb+ 
tenir  de  non vearix  ;  et  ces  bienfaits  n'étôiëftt'ctmï-" 
munément,  dans  celte  loi  de  servitude,  q lie  des 
avantages  bu  friains.  DaVid  obtint  par  des  sacrifices 
que  soïveinpire  fftl  délivré  de  la  |!>éste  qui  le  dé- 
rfit^Hias  obtint  <te  nîêtbe  la  sâdté  (FHélib- 
<tbfrë',  et  ari»si  :dfë- bien  <Pàû  très  dont  il1  est  parlé 
àfohk  le*  saints -livres*. ;  Or,  suivant  la  pensée  de 
sàitit'  Cfrrj-sostôme  et  de  saint  Augustin ,  le  Sa- 
crifiteê' dfe* te  1er  nouvelle  con tient  éminemment  et 
réunit  en  soi  tifu  testes  propriétés  des  anciens  sa- 
crifices-:  par  conséquent  il  h'j  a  pointa  douter 
qùe'Diiu  rié  Tagrée,  lors  mëtae  qu'il  foi' est 
offert  pbxxr  des  biens  temporels,  dès  qu'ils  ne 

1  Offic.  Eccl, 
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sont  point  contraires. aux  desseins  <}&  sa  provi- 
dence. Saint  Çhrysosloiue expliqua  du  sacrifice  de, 
l'autel  ces  parles  dq  F  Apôtre  à  sqn  disciple,  Ti- 
mothée  :.  Ayez  soin  /je  vous  çonjujf  9  quon fasse 
des  si+pplications .,  dqsyçeux  ,  d$s  demandes  pour 
Ips  fxfis.fttpow  toutes  lesper&qqqes  d'iMf  luuit  rang, 
afin  que  nous  ^vivions  }  e#x  fet  .muf,  dans*  la  4r<iç- 
quillitéetlapaùjo \ v Quand  ny^s^acr.i^Q^ià Di^ya , 
et  que ,  sans  effusion  clç/i^Bg.,  ^u^lpi^^ijj^s 
la  viqti^ie,  dit  saint  .Gjçilie^jde  ^érys^lemj,  nçus 
pfipns^pouc,  la  prospérité  dps  empereurs,,  pour 
le  succès  de  leurs  jrmes ,  pour  la  guéri  son  de$  ^na- 
ïades >  pour  la  consplation,  d^;a[fligçs  ,  ppur  quel- 
que sujet  que  çp  soit.de  mêqxe  natyre  ,  £>ù,  nous 
voulons,  attire*;  %uv  WtyS'lë  secour^et  la  protection, 
<toCfelf  t.;  i!u..l._    >5il   !    ••  ,  ,  .  :  .-:.•!- 

-  .^-M^  dpnc  pqiflp^iter  ind%^ewept  fes,»- 
çrés  rçiystèrçs  ^  les  profaner,'  quç  4:9WfA°Jt«S  \™ 
méritas ^de  Jé§us-G|} ris tpippie, jà  obtenir, d^Jjelles 
grâces.  Etn'est*ce,.pa?,.ce  que  fait  ,l'EgtU$ ,  et  c$ 
qu'elle  a  fait  dans  tons  les  tenip$?;Elleoffcelg, sa- 
crifice pour  les  fruits  de  \îx  terre  et  la  fertilité  4$s 
campagnps^po^ur  l'heureuse  issue; d'unq  entre- 
prise t?t  le  g$in  d'un  «procès ,  pour  ]ç;soutieju  d'une 
famille ,  p9urja  con^rvatwi  ou  le^él^lis^epacnt 
c|e  la;  santé,  et  le  reste ,  en  qu^i.ncwsflei;j)puyciias 
assea  pdmirçr,  la  c9pde$Ç£ndaoçe  toj^te  ^J^rpefle 

'   i.  Timoth.  2. 
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et  ri  m  me  n  se  chqpité  de  notre  Dieu.  Il  jse  prête  , 
s'il  m'est  permis  d'oser  de  ce  terme ,  et  il  veille 
à  tau;  nos  intérêts.  Mais  ek-cé  a  lui  que  nous 
avons  recours?  Dans  tputes  les  affaires  qui  nous 
surviennent ,  les  patrons  dont  nous  recherchons 
d'abord  l'appui,  *ont-ce  les  ministres  du  Seigneur, 
sont-ce  les  prêtres?  et  p^rini  les  moyens  que  nous 
prenons  pour  réussir,  le  sacgificed*  nos  autels* 
qsfcil,;  ceiKttaeiiL  le^devroit  vôtre  ,•  •  Rèfcre'  préUiëré 
ressource?  Cfest'totitéfbis  la  pltii  convenable  et  la 
plus  certaine.;  n^ais  avçc  cette  condition  essen- 
tielle, qu'elle  ne  soit  mise  en  œuvre  que  pour  de 
justes  causes  et  deliritérêls  légitimas.  Carde  pré- 
senter le  iacrifice,  ce  sacrifice  de  louange,  ce  sa* 
crjficede  propitijttion  a  ce  sacrifice  d'ioipétratibki  ; 
deT^/JFrir  ,,dis-je ,  pour  avoir  de  quoi  contenter 
nos  p^ssiqns ,  de,qu?i  nourrir  nos  cupidités,  de 
quoi  flatter  notre  -orgueil,  de  quoi,fonienter<W>us 
nos.  désordres,  ne  se^oit-ce^pas  l'usage  le  plus 
afyomina^le  ?  j^e  se^oit-ce  :pâ$  .dé  >to»s»  les  abusi  le 
plus  énorme  ?  CepeudajU  ,  tout  éuoufne  qu'ai  es* 
et  qu'il  nous  doitfftrbître,  esWl  sans  exemple? 


••    •  »  i  >  •       ■  ••  i  f 
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QUATRIÈME  JOUR. 
Jésus-Christ  conversant  avec  les  hommes  dans  l'Eucharistie. 


SERMON* 

SU3  IfP?  «irç*ETI«]|9  INTÉKIEUB8  ÀVBfi  lASOft-GHBlST 

DANS  iq.SUPT  MflffBlipT.- 

In  terri*'  visas'  est ,  et  cam  hominAus  conversatus  est. 


-  % 


Il  s'est  fait  voir  sur  la  terre ,  et  il  y  a  conversé  avee  les 
hommes.    Baruch. ,  chap.  3. 

•  dis  fut  pendant  sa  vie  >  mortelle  qtae  le  Fils  de 
Dieu  pavât  sur  11*  terre,  ùt  qu'il  se  fit  entendre 
sensiblement  aux  hommes ,  en.Iettr  annonçant  son 
Evangile»  Ce  tempp  est  ptfeg&i  ce  Difeu-Homme , 
depqifr  sofl  ascension  au  citefr,  a  dispafru  :  mais, 
▼dus  "le  savez  s  ctoétfrgns  -,  il1  ne  s*est  point  pour 
oela  iappréide  nous  ,  il  ne  nous  a  point  quittés  ;  sa 
para)e.yvétoi<t>engagée>  et  il  l'avok  promis  solen- 
nellement à  ses  disciples  assemblés  sur  la  mon- 
tagne des  Olives ,  pour  y  être  témoins  de  son 
triomphe.  Car  voilà ,  leur  dit-il  dans  ce  dernier 
adieu  qu'il  leur  fit ,  voila  que  je  suis  avec  vous 
jusquesàlajin  des  siècles  '.  Il  y  est  en  effet,  et , 

1  Matth.  28. 
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oeq^i  4oit  plqs:  opt*s  toucher,  il  y  è$i  tomae  ùiv 
a/mi^ui^€0»vn«ni(ÇJeè  obus  ;  qui  eoiiverae  alved 
nou$  »  et  qui  mtoi  perçiet  de  ùraiiear  was»- toêiâefii 
et  de  converser  avec  lui.  'Pieux «tsaiiJts'eDtve+ 
tiens,  sacrés  colloques  entre  Jésus-Christ  et  Ta  me 
fidflléy  Qtet  n'en  >o>i)noiasons-nous<  toute  :1a  ddu- 
caun  ^^.^aotag^ilineslimatles  !  11  nb  tiertt 
cftii'a  ficlùs  ^puit^'iluie>dépend  que^elnouad'm 
fijittei  l'épreuve  ;  et  qu'qn  ne  pegt  mieux  les  cèïi~; 
rfc4lf£'*$u*  pan  l'expérience.  Gtesl  œ^qui  ftàpciV 
dji*  -uju^Pç^^Wrlfe;'!  GWtea  et  ^taojfes oombïm  &< 
Seignews \ erirffeçjft  ?>j  Pmnez  g»rdè  :  il  ne  difcoit 
p*à  )  *  V#y » *Kàbord  i  j  fit j puis  vèvd  goûterez»/  mais 
iidfetfîl  i:  -Gt/ûtea^tf  p&ri  là  voui  verrez  y  wtj&bpl > 
prsodiw^iwudlcû  renaîtrez!.  Je  viërrs  ddta<Vous 
iQyileklp  oieajchefftnauiiténf^^  liriri  point  encore  ai 
la: teWe«3AetJé8Ûse6tl«ist jnoraisà  dôiv auiel  et> $& I 
vwltéom  lafcbmâote  JGfotJd  qu'il  vdàsWtteÀdpour  i 
voa^aiVe^rl>)dèv«ès\  plite  intûsbeff  co\nAàUDioA^ 
tHw&jletHûiestleti  santmm^qtiè  je  vihis  yajppd*e*\ 
Je  aôem  vous  e«pkkf#fcr  qoeè  faeûre^ci^inêircét 
vowyoarJ^^vDvpec  ^Jé»Hs«*6fiwstn  smtrênlltep 
c<witbn*>fl  sttti  Wlui'  répowdam  ,^W^  jteiV<?où^ 

vmra\*oWàpp teàdrè  coifttoen&tflé^^briVt  nott^ 
paH«tflai»«dflisâbré#fert t; i  •  p*èwiittt<  ^tot^t  cfc*n* 
nîèrit:nbu$*a*étfi8s /'dàai  ce*  sacrement  notis  4e- 

1  Psalm.  33.  •  »      '   '      -  .' ;    » "   -': 


54q  ■  j<é*s  1rs -Christ" 

¥Qos  paiera  Jé^MDhrisU.secojid  point.  Matière 
dont  peut-être  vohs  n'avez  point  été'  jusquës  à 
présentasses  instruit* ,  et  qui  mérite  par  &ob  im 
popte»ce;tdu4e  vot^e  raflexioD.f  ' 


)  « 


*k  ♦'  »» 


P^emie*  eo  je  t.  -Comment  nous  paidç'Jésus- 
Ghrist  dans  son $acren>enk  Il  no^sipftple  i^térfeu- 
i^^iyt  ^âl  n<i<^;parle  afiectueuqemeîU  ,  il  <ti0«S 
parla  laôleméiit ,,  ik  iwro9ïpà»leà>  tttus  Vt  er>  rout 
tefmjwl  il? puBoia  ti^s. ces  quatre  articles  ^' quoi 
fc&iroir  à  *uiKdi$eouï$  ettfieKJ  J^dtàè^$  y 'eU'fe  ttlè 
Qàntdo te.dfeo  traceHci  *ûé  idée^inérale/  ^V," '' 
.v a»! U\oo«s parle  ifriérieiteutentJ  Jty au««[  voix 
de  &ieu'  sfcc*èle  *?t*tout  iinfeç iteure^  Elle  n'éclaté 
poiftl ,  elle  ne" fait  sér  Jes  -  sans  nalie;  im  pression  ; 
mai»,  imperceptibiej^ent  eî  sai>&  tit*ih  v  elte  va 
ju^tjuas à  l'oreille  du  eœun^et^e-fartienWDdbeà 
l?a«>«.! Ain«v Etaiil  *j  feïsoiOL  dniandoe  à  Jetas» 
salem  \Jela  conduirai  dati$  l&mlikude  -,  ftla  je  lui 
parferai tfiuGcmr  ly  AiinsL^eifai&ok-il  enteiidre^i» 
Prophète,  royal  »  Q0#n*>e  jçeigrâtf  y ai  bous  lé  mar- 
qué! lui-même!  r  J-técouterÂi  œ<<pmi  le>Setgnèur  me 
dits  çyu-iiQÀyns  de.  moi-même, *;  j  Ainsi  le  lion  Pas* 
tepr wfeij^l  ^nfen^i^â^^lfcrebis  iJeie&eoxr 

«w»?«  Qi%iYQi/à  ci^wentïJiéfiiA$r€bxiat*oefls  parle 
dans  soft,  sacrepiçat^ Gerlaûtes,  lumières  dont  il 

1  Osée.  a.  —  *  Psalm*  34.  —  3  Joan.  10. 
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éclaire  l'esprit ,  certains  sentirais  qu'il  excite 
dan*  te  coeur,  :  t^el  est  «on  lang9g#*  Langage  *HiBt> 
mais  qui-,  darçs  un  moment ,  en  dit  plus:  mille 
fois,  et  eg  apprend  plus  q«e  toute  l'éloquenee 
humaine  n'en  peut  exprimer.  Langage  intelligible 
à  l'ame  fidèle,  recueillie^  corçiiae Magdejeine,  aux 
pieds  'de  Jésus-Christ,. et,  selop.  la  comparaison 
4e  l'Ecriture ,  recevant  çn  silence  la  divine  parole 
comme  une  rosçç  qui  découla  sur  elfe  et  la  pé- 
nètre. Vous  ne  l'entendez  pas  -,  mondains ,  ce  lan» 
gagé;  vow  ne  le  complétiez*  pas ';  pourquoi? 
parce  que  vous  ne*  vousinettçz  Jamtfis  en  dispo- 
sition de  l'entendre  or  de  le  comprendre;  parce 
que  vous  êtes  tout  répandus  au  dehors,  et  to,i*t  ex- 
térieurs ;  parce  que ,  dans  la  maison  mémç  de 
Dieu  ,  et  jusque  dans  Je  sanctuaire ,  vous  ne  savez 
point  rentrer*  en*  vous-mêmes  ,  que  vous  ne  le 
voulez  point;  que,  par  mille  pensées  vaincs  et  sans 
arrêt ,  par  mille  souvenirs ,  mille  soins  qui  vous 
occupent,  vous  .tenez  top4es  les  avenues  de  votre 
cœur  fermées ,à  cette  manne, céleste.  Mais  ouvrez- 
le  ,  autant  qu'il  est  en  voire  pouvoir;,  mais  appli- 
quez-vous, et  prenez  toutes  le»  mesures  conve- 
nables pour  v  ou  ^rappeler  à  yx>us-mêmes  devant 
l'autel  du  Seigneur,  et  pour  éloigner  les  obstacles 
qui  vous  rendent  sourds  à  sa  voix  :  ce  ne  sera 
point  en  vain  :  ce  qui  n'étoit  pour  vous  qu'obscu- 
rite  et  que  ténèbres,  se  changera  dans  im  plein 
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jôuc  ;  ce  que  vkws  traitiez'<fc  Yeposofeif  et  d'heures 
itratitapeut -consumée ,  fous  deviendra  Uri  temps 
pbéoieux  ;  vous  ferez  vos  plus  fcbèfes  délices  de 
€0'  qui  Vous  senlbtot  insipide  et  $ai>s  goût ,  et 
Voire  peine  alors  ne  sera  plus  dé  <fcfftenfer  eVi  la 
présence  Idir sacrement  de  Jésus-Christ ,  mais  de 
voj»s  en  retirer.1'       ...  * 

.2.  «Il  nous  parle  affectueusement.  Dans  ce  sa- 
eremertt  d'aniotfr,  peut-il  pairlfcr  autrement  qtte 
par*  amour  et  qu'avec  amour?  Il  disbit  à  ses  apô- 
tres ,  danp  4a  derrière  cène ,  et  dans  ce  long*  et 
admirable  discours  iju*il  leur  tint  :  Je  ne  vous 
donnerai  plus  l&  nom  '  de  serviteurs  ,  parce  que  le 
serviteur  ne  sait  pas  ce  que  fait  son  tnàître  ;  mais 
ifaus  êtes  wes  amis  y  et  comtoé  entre  lés  àfcnis  il 
n'y  a  rien  dfc  caché ,  ô%ést  poiibcètà  que  je  vous  ai 
découvert  tout  ce  que  fui  appris' de  mon  Père  '. 
Voilà  ce  qu'il  dit  encore  aux  anïes  dëVotës  qui  le 
viennent  visiter,  et  voilà  cofrimertt  il  se  comporte 
à  leur  égard.  Ert'Ienr  parlant' ,  il  accompagne ,  et , 
pour  m'expriftier  de  la  sorte ,  il  assaisonne  ses 
paroles  de  tdnte  l'onctiori  de  sa  grade.  Qâi  peut 
dire  quels  sont  les  mtervèiMeux,  effets  de  cette 
onction  tKvine?  Ë&t-il  une  4i)ië:éi  froide  cjue  tout 
à  coup  elle  n'enflamme,  g  ne  anïe  si  dbi*e  qu'elle 
ne  fléchisse  fctfc'àttertdtîsse,  une  àfne  ai  lente  et 
si  endormie  qu'elle  ne  reittufe  et  délit  elle  he  ré- 

••  Joqo.  t5.  '        '    ' 
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veille  tou(e  1'aûtivité?  David»,  à  la  seule  Vue' de 
l'arche  d'al&apce,  sentoit  son  cœur,  tressaillit 
d'upe  sainte  joie,  et  ne  k  pouvoit  même  teile- 
ruent  contenir  dans  le  secret  de  sou  ame,  qu'elle 
ne  se  communiquât  jusiques  a  sa  Jarret- à  tous 
ses  sens/  D*  moment  que  Marie,  enceinte  de 
Jésus  v  et  le  pûrta«t<ianê  ses  chartes  flancs ,  salua 
Elisabeth,  Jean»-?  Baptiste,  rènfenfté  lui-même 
dans  le',  sein  dé  sa  mère  ,  ressentit  la  présence  de 
ce  Messie ,  et  fut  rempli  d'une  subite  allégresse. 
IôipreftsijD$s~.  vives  et  pénétrantes  qui*  ravissaient 
les  saints  y  qni-  les  transpottoieffit  hors  d'ethc- 
mêmes  ,  qui  les  plongeoient  dans  les  plus  pro«- 
fondés  et  les  pins  douces  contemplations,  qui 
quelquefois  leur  faisoiekit  vewer  des  torrents  de 
larmes  ,-  qui,  sans,  fljtigoe  ,  sans  ennui ,  les  atta- 
choient  devant  l'adorable  Sacrement  pendant  les 
heures  et  presque  les  journées  entières.  Que  Vdtre 
parole Aest  touchante ,  Sèigneui*  !  qa*eH&  est  irtsî- 
nuatHe'  C'est  ce  que  chante  l'Eglise  dans  TbAfice 
de  oette»  fête.  Mais  ,  hélas  !  que  sert*il  que  Jésiis- 
Ghri$t  nous  parte  ,  ou  qu'il  soit  ainsi  disposé  à 
nous  parler,  si  nous  n'allons  à  lui ,  si  nous  ne  nous 
rendons  assidus  auprès  de  lui,  si  même  nous  le 
fiiyons  ,«iieri  loin  de  le  rechercher,  et  si  ,  par* le 
plu  s  In  juste,  et  le  jslus  faux  de-tous  les  préjtigés  , 
nous-  regardons  comme*  ime  gêne  dé  converser 
quelques  moments  avec  lui  ? 
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■5.  II.  nous, parle  utilement  :  c'est  pour  notre 
biet).  Et  que  nous  dit-»il  en  effet  y*  de  quoi  nous 
entretient-il  ?  dès  voies  'où  nbus  devons  marcher, 
et  qu'il1  nous  enseigne  ;.  detf  ècpeilëque  nous  de- 
vons éviter,  et  cpi'il  nous  jîéèOuytfe;  des  vaines 
opinions ,  des  erreurs'  dont  nbus  nous  baissons 
préoccuper,  et  dont  il  nous  detwrtipejdel*  degrés 
de  sainteté,  de  perfection  où  notis  pôù  volts  avec 
son  secours  trous  élever,  et  où  noussbmmes  ap- 
pelés. Il  nous  représente .  no$  -fautes* ï  il  nous  re- 
prooha  nos  rèlâcitemeitts^tfïostàOTeibfrs ,  il  ranime 
notre  ferveur  et  notre  rèle.  En  quelqtié^situation 
que  nous  nous  trouvions ,  il  s'y  conforme ,  et  il  y 
proportionné  ses  grâces  eff  ses' inspirations:  Man- 
quons-nous de  courage,  il  nous  fortifie  ;  nous  dé- 
fions-nous  de  nous-mêmes ,  il  nous  tassùre*  dans 
nos  délibérations ,  il  nous  dirige  ;  dans'nos  incer- 
ti^ude^et  nos  irrésolutions ,  il  nous  détermine;  si 
nous  sommes  assaillis- de  la  tentation ,  il  nous  sou- 
tient ;  si  nous  sommes  affligés ,  il  prend  part  à  nos 
peines  et  les'  adoucit  <  tout  cela  par  les  vires  qu'il 
nous  donne,  et  Je$  différentes  considérations  qu'il 
nous  suggère;  De  sorte  que  l'âme  -,  sans  bien  savoir 
comment,  se  trouve  tout'  autre  qu'elle  n'étoit. 
Elle  apprend  ce  quelle  doitHfeure,  die  connoît  de 
quoi  eile.deit  se  préserver,'  elle  révient  de  ses 
i  Uiisions  ,  elle  gérait  de  ses-  chu  tes  passées ,  elle  'as- 
pire à  de  nouveaux  progrès;  son  feu  se  rallume, 
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ses  forces  renaissent,  ses  craintes,  ses  doutes  se 
dissipent.  Plus  de>diffic*ltés  quil'étonnent,  plus 
de  troubles  qui  l'agitent ,  plus  de  chagrins  qui 
l'abattent.  Le  calme  règne  dans  cette  ame;  tout  y 
est  en  paix. 

Que  dirai-je  même  de  ces  faveurs  plus  parti- 
culières qu'elle  reçoit  quelquefois?  que  dirai-je 
de  ces  élévations  vers  Dieu ,  de  ces  connoissances 

qu'elle  acquiert  de  l'être  de  Dieu  ,  des  grandeurs 
de  Dieu ,  des  mystères ,  des  conseils  de  Dieu?  Car 
étant  comme  abîmée  en  Jésus-Christ,  ne  l'est- 
elle  pas  dans  le  sein  de  la  Divinité  même,  et  que 
n'y  voil-elle  pas?  Ce  sont  là,  j'en  conviens,  des 
dons  extraordinaires  :  mais  ces  dons  singuliers 
et  si  relevés,  où  les  obtient-on,  .et  où  doit -on 
plutôt  les  obtenir,  que  devant  le  sacrement  d'un 
Dieu  qui  en  est  le  dispensateur? 

4*  Il  nous  parle  à  tous  et  en  tout  temps.  Que 
disoit  Moïse  aux  Israélites,  leur  annonçant  la  loi 
du  Seigneur,  et  voulant  leur  faire  connoîtça  Ta 
prééminence  du  peuple  de  Dieu  au-dessus  de  tous 
les  autres  peuples?  Non,  s'écrioit-ii,  il  n'y  a 
point  de  nation  qui  ait  des  dieux  aussi  procliè  d'elle 
que  notre  Dieu  l'est  de  nous,  ni  d9un  accès  aussi 
facile  pour  elle  que  notre  Dieu  l'est  pour  nous  l.  Le 
saint  législateur  ne  faisoit  parmi  lé  peuple  nulle 
distinction  ni  de$  grands ,  ni  des  petits ,  ni  des 

■  Deut.  4. 
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riches ,  ni  des  pauvres  ;  mais  il  leur  donnoit  à  en-* 
tendre  que  le  Dieu  d'Israël  n'avoit  acception  de 
personne;  et  cette  admirable  condescendance, 
cette  égalité ,  où  paroîl-elle  davantage  que  dans 
le  sacrement  de  l'autel?  C'est  là  que  Jésus-Christ 
nous  parle,  et  qu'il  nous  parle  à  tous  sans  excep- 
tion :  nul  n'est  exclus  de  ces  salutaires  entretiens. 
Grands  du  monde ,  ce  seroit ,  selon  les  vains  senti- 
ments de  l'orgueil  dont  vous  êtes  enflés,  dégé- 
nérer de  votre  grandeur  et  l'avilir,  que  de  traiter 
avec  les  petits  et  avec  les  pauvres.  Parce  que  la 
Providence  les  a  réduits  dans  des  états  au-dessous 
de  vous  y  et  qu'il  lui  a  plu  de  vous  élever  sur  leurs 
têtes,  à  peine  daignez»vous  les  favoriser  d*  un  re- 
gard, bien  loin  de  les  admettre  auprès  de  vos 
personnes,  et  de  vous  familiariser  avec  eux. 
Prenez  garde,  toutefois  ,  et  ne  vous  y  trompez 
pas  :  l'entrée  de  vos  palais  leur  est  interdite, 
mais  là  maison.de  Dieu  leur  est  ouverte  ;  ce  n'est 
p6u\t  à  la  porte  de  cette  sainte  demeure  qu'ils 
doivent  se  tenir,  ce  n'est  point  aux  derniers  rangs 
que  leurs  places  sont  marquées  :  il  leur  est  libre 
de  s'avancer  jusques  aux  pieds  de  Jésus- Christ: 
car  il  est  toujours  le  sauveur  de  tous  les  hommes, 
et  ce  qu'il  disoit  autrefois,  il  le  dit  encore  :  Laissez 
ces  petits  venir  à  moi1.  Ce  sont  des  pauvres,  mais, 
ajoute- t-il,  c'est  aux  pauvres  que  mon  Père  m'a 

*  Marc.  10. 
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envoyé  prêcher  F  Évangile  ' .  Il  les  reçoit  donc ,  il 
leur  dispense  la  parole  du  salut  et  de  la  vie  éterj 
netle  :  c'est  tpême  avec  ces  âmes  simples  et  hum- 
bles qu'il  aime  spécialement  à  s'entretenir.  Tel- 
lement qu'il  semble  que  moins  il  les  a  avantagés 
selon  l'ordre  'de  la  nature,  plus  il  se  montre  li- 
béral envers  eux ,  selon  l'ordre  de  la  grâce ,  et 
que  moins  il  leur  a  départi  de  biens  temporels  y 
plus  il  les  enrichit  de  biens  spirituels. 

Vous  me  demandez  s'il  y  a  pour  cela  des  heures 
privilégiées ,  et  des  temps  plus*  favorables  les  uns 
que  les  autres.  Àh  !  chrétiens ,  voici  dans  une  der- 
nière circonstance  un  nouveau  trait  de  la  bonté  de 
notre  Dieu  et  de  son  amour  pour  nous  :  comme 
Jésus-Christ  nous  parle  à  tous  ,  il  nous  parlé  en 
tout  temps.  Les  princes  de  la  terre  ont  leurs  heures 
et  leurs  moments  qu'il  faut  étudier  avec  soin  ,  et 
souvent  attendre  avec  une  patience  infatigable. 
Quelques  paroles  de  leur  bouche,  voilà  tout  ce 
qui  vous  est  accordé  :  il  faut  se  retirer  dans  Fin- 
s  tant,  pour  ne  se  rendre  point  importun.  Encore 
ne  s'expliquent-ils  pas  communément,  par  eux- 
mêmes,  ils  emploient  des  bouches  étrangères  qui 
vous  parlent  en  leur  nom  et  vous  déclarent  leurs 
volontés.  Il  n'y  a  qu'un  maître  aussi  bon  que  vous 
Seigneur,  avec  qui  l'on  n'ait  point  tant  de  me- 
sures à  garder,  ni  tant  d'obstacles  à  vaincre.  Car 

1  Luc.  4.  I 
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avant  que  de  s'introduire  auprès  d'un  grand  du 
siècle  ,  ou  auprès  de  ceux  qui  le  représentent  par 
l'autorité  dont  il  les  a  revêtus ,  combien  y  a-t-il 
de  barrières  à  franchir?  Vous  seul,  aimable  Sau- 
veur; êtes  toujours  prêt  à  me  parler,  non-seule- 
ment par  vos  ministres ,  mais  immédiatement  et 
par  vous-même.  La  nuit ,  le  jour,  le  matin  ,  le 
soir,  en  quelque  conjoncture  que  je  me  présente 
àyous,  jamais  -vous  ne  me  refusez  de  vous  com- 
muniquer à  moi  ;  ma  présence  ne  vous  lasse  point, 
ne  vous  importune  point,  ne  vou^  rebute  point. 
•Si  la  piété  me  porte  à  prolonger  le  temps  que  je 
passe  devait  vous  ,  quelque  étendue  que  je  lui 
donne,  non-seulement  voua  n'en  êtes  point  of- 
fensé ,  mais  vous  vous  en  faites  un  plaisir ,  et 
vous  m'en  faites  un  mérite.  Heureux ,  si  c'étoitlà 
Tunique  ou» du  moins  le  plus  ordinaire  exercice 
de  ma  vie  ! 

Second  pOiÀt.  Comment  nous  devons  parler  à 
Jésus -Christ  dans  don  sacrement.  Parlons-lui; 
1.  avec  respect;  2.  avec  amour;  3.  avec  con- 
fiance ;  4-  avec  persévérance.  Quatre  dispositions 
essentielles  pour  bien  rendre  à  Jésus-Christ  nos 
devoirs  et  pour  profiter  de  l'avantage  que  nous 
avons  de  le  posséder  dans  le  sacrement  de  l'autel, 
et  de  pouvoir  l'y  entretenir. 

1.   Avec   respect.   Le  respect,  à  l'égsfrd  des 
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grands  du  monde,  va  jusqu'à  nous  éloigner 
d'eux  ,  ou  ,  si  l'oa  peut  les  approcher,  du  moins 
est-il  du  respect  alors  de  se  taire  et  de  ne  leur 
point  adresser  la  parole  qu'ils  ne  l'aient  permis. 
Ce  n'est  point  là  le  respect  que  Jésus-Christ  exige 
de  nous,  puisqu'au  contraire  toutes  les  voies 
nous  sont  aplanies  pour,  aller  à»lui ,  et  qu'il,  nous 
est  libre  de  lui  parler  selon  que  nos  propres  in- 
térêts et  les  sentiments  de  religion  nous  y  enga- 
gent. Mais  ce  qu'il  attend  et  ce.  qui  lui  est  bien 
du, 'c'est,  outre, la  composition  extérieure  du 
corps ,  le  recueillement  intérieur  et  l'attention  de 
l'esprit  :  l'un  sert  à  l'édification  ,  l'autre  excite  et 
nourrit  la  dévotion .  Car ,  sans  insister  précisé- 
ment sur  l'outrage  -fait* à  Jésus-Christ ,  de  quelle 
édification  peut -il  êtrerquédis-je!  quel  scandale 
n'est-ce  pas  de  voir,  des  chrétiens,  des  fidèles  , 
dans  des  contenances  et  des  postures  indécentes 
au  pied  de  l'autel  où  ils  reconnoissent  présent  le 
Dieu  qu'ils  adorent?  Est-ce  ainsi  qu'on  lui  parle? 
est-ce  ainsi  même  qu'on  ose  parler  à  un  homme , 
à  un  prince  de  la  terreFCe  n'est  pas  assez  ;  et  d'ail- 
leurs comtn-eni  acccorder  avec  cela ,  comment 
avoir  et  conserver  ce  recueillement ,  cette  atten- 
tion .de  l'esprit ,  cette  dévotion  si  nécessaire  dans 
un  commerce  aussi  étroit  que  lest  celui  de  Jésus  • 
Christ  et  de  i'ame  chrétienne?  On  parle  à  ce  Dieu 
sauveur  sans  lui  parler,  c'est-à-dire  qu'on   lui 
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parie  sans  penser  à  ce  qu'on  lui  dit ,  et  sans  le  sa- 
voir. On  prononce  des  prières ,  on  récite  des  offi- 
ces :  ces  prières  en  soi ,  ces  offices  ,  sont  bons  et 
saints;    mais  dès  que  la  réflexion  y  manqtie, 
qu'est-ce  autre  chose  que  des  paroles  qui  frappent 
l'air,  comme  les  sons  d'une  cymbale  retentis- 
sante? Si  Ton  se  tient  dans  le  silence  et  dans  une 
espèce  de  méditation  ,  c'est  un  silence  paresseux , 
et  une  méditation  vague ,  où l'espritne s'attache 
à  rien  ,  où  il  s'égare  sans  cesse  ,  où  il  reçoit  tous 
les  objets  qui  se  présentent ,  et  perd  de  vue  l'uni- 
que objet  dont  il  doit  être  occupé?  O  que  ne 
sommes-nous  pénétrés  autant  que  l'éteit  Abra- 
ham ,  de  la  grandeur  et  de  la  majesté  du  Dieu  à 
qui  nous  parlons!   Je  sais,  disoit  ce  père  des 
croyants  ,  je  sais  à  qui  je  parle  j  je  sais  que  c'est 
à  mon  Seigneur  et  à  mon  Dï'èu  ;  et  en  "présence 
d'un  tel  maître,  que  suis-je,  moi,  vil  insecte, 
moi ,  cendre  et  poussière  !  Cette  idée ,  fortement 
et  profondément  gravée  dans  nos  esprits ,  nous  ar- 
rêterait ,  nous  fixeroit ,  nous  absorberoit  en  Jésus- 
Christ. 

2.  Avec  amour.  Il  est  bien  juste  de  reodreà 
Jésus-Christ  amour  pour  amour  ;  et  si  nous  ne 
sommes  absolument  insensibles,  pouvons -nous 
lui  parler  sans  amour,  dans  un  sacrement  où  il 
nous  parle  si  affectueusement  lui-même?  Peut- 
être  cet  amour  n'est-il  pas  encore  dans  nos  cœurs 
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assez  ardent;  mais  faisons  quelque  effort  pour  l'y 
allumer.  Demandons  à  Jésus  -Christ»  même  qu'il 
répande  sur  nous  et  dans   nous  quelques  étin- 
celles de  ce  feu  divin  qu'il  est  venu  apporter  sur 
la  terre,  et  dont  il  veut  qu'elle  soit  tout  embrasée* 
Repassons  dans  notre  souvenir  tant  de  motifs  ca- 
pables de  toucher  les  âmes  les  plus  indifférentes 
et  d'en  amollir  toute  la  dureté.  Pensons  à  la  pro- 
vidence toute  miséricordieuse ,  et  à  la  charité 
d'un  Dieu  qui  habite  parmi  nous ,  qui  s'associe 
en  quelque  manière  avec  nous  ,  qui  se  donne  à 
nous  ,  qui  n'a  en  vue  que  nous  dans  le  sacrement 
qu'il  a  institué ,  et  qui  n'y  est  que  pour  nous. 
Est-il  un  cœur  qui  ne  soit  ému  de  ces  réflexions  ; 
et  dès  que  le  cœur  s'émeut  et  qu'il  commence  à 
aimer ,   combien  devient-il  éloquent  à  s'expli- 
quer ?  On  se  plaint  quelquefois  de  la  sécheresse 
où  l'on  se  trouve  dans  les  visites  du  saint  sacre- 
ment. Que  fais-je  là ,  dit-on?  à  peine  y  ai-je  été 
quelque  temps  ,  que  je  taris  tout  d'un  coup ,  et 
que  je  n'ai  plus  rien   à   dire.   La   réponse  est 
prompte  et  courte  :  aimez  ;  ce  seul  mot  comprend 
tout  et  satisfait  à  tout.  Une  a  me  éprise  d'amour 
pour  le  divin  époux  ne  manque  point  de  senti- 
ments qui  l'appliquent,  qui  la  remplissent ,  qui 
l'affectionnent.  Il  n'y  a  pour  elle  ni  ennui ,  ni  dé- 
goût à  craindre.  Plus  elle  paide  à  son  Seigneur 
età  son  bien-airné,plus  elle  veutlui  parler  ;  et  les 
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heures-,  dans  ce  saint  exercice ,  passent  comme 
de$  momçnbB.  Tout  le  mal  est  donc  que  nous  n'ai- 
mons pas.  De  là  l'extrême  froideur  où  nous  som- 
mes ;  mais  d'où  ,  avec  la  grâce  de  Jésus-Christ , 
avec  plus  de  résolution  et  un  peu  plus  de  violence, 
il  ne  tient  qu'à  nous  de  sortir.  Du  reste  ,  ô  mon 
Dieu  !  quel  renversement ,  quelle  honte  qu'il 
nous  faille  des  violences  et  des  efforts  pour  vous 
aimer  et  pour  vous  témoigner  notre  amour  ! 

3.  Avec  confiance.  En  qui  nous  confierons- 
nous  ,  si  ce  n'est  en  celui  qui ,  dans  son  sacre- 
ment ,  veut  être  le  pasteur  de  nos  âmes  ,  notre 
aliment ,  notre  soutien ,  notre  guide  ,  notre  re- 
fuge, notre  intercesseur  auprès  de  son  Père, 
notre  sanctificateur,  notre  salut?  car  c'est  sous 
toutes  ces  qualités  que  nous  devons  considérer 
Jésus-Christ  dan*  les  secrets  entretiens  que  nous 
avons  avec  lui.  Parlons-lui  comme  à  notre  pas- 
teur :  Je  suis  de  votre  troupeau ,  Seigneur,,  et  c'est 
à  ce  troupeau  chéri  que  vous  avez  dit  :  Ne  crai- 
gnez point  y  parce  qu'il  a  phi  à  votre  Père  céleste 
de  vous  destiner  son  royaume  et  de  vous  le  don- 
ner l .  En  vertu ,  Seigneur,  çle  vos  mérites ,  je  l'at- 
tends ,. ce  royaume  où  je  vous  verrai  sans  voile, 
et  où  vous  ferez  rejaillir  sur  moi  le  rayon  de  votre 
gloire.  Parlons-lui  comme  à  notre  guide  et  notre 
conducteur  :  Enseignez-moi  vos  voies  y  dirigez- 
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moi ,  Seigneur  y  dans  la  poule  que  je  dois  suivre  l , 
et  qui  me  doit  conduire  à  vous.  Parlons-lui  comme 
à  notre  soutien  et  à  notre  protecteur  :  fous  m'avez 
appelé  ,  Seigneur }  à  notre  Église  ;  vous  m  y  avez 
placé  comme  dans  un  pâlumge  fertile  et  abondant, 
f^ous  avez  préparé  pour  moi  une  table  ,  où  je  prends 
des  forces  contre  tous  les  ennemis  'quiïm' attaquent , 
visibles  et  invisibles  *.  Parlons-lui  eommeà  notre 
médiateur  :  Ah  !.  Seigneur;  j'ai  péc]g§>  je  pèche 
sans  cesse;  je  suis  une  brebis  égarée  y daignez  me 
rechercher  3  et  me  remettre  en  gJâce;*Parlons-lui 
comme  à  notre  sanctificateur  :  C'est  votre  sacre- 
ment ,  Seigneur,  c'est  ce  calice  ,  ce  vin  salutaire 
qui  fait  les  vierges  ,  qui  fait  les  saints  **  ;  quand 
serai-je  de  ce  nombre,  quand  serai- je  de  ce 
peuple  choisi  en  qui  vous  mettez  0os  complaisances  ?* 
De  vouloir  parcourir  ici  tout  ce  qu'inspire  une 

confiance  chrétienne,  ceseroit  une  matière  iné- 

•  ■ 

•puisable.  Chacun  sait  son  état,  ses  «jisères,  ses 
besoins  ,  ce  qu'il  voudrait  corriger ,  ce  qu'il  vou- 
droit  obtenir  ;  et  voilà  ce  que  nous  devons,, exposer- 
à  Jésus-Christ  :  lo^développânt  tous  lès  plis  ért  tQtis;. 
Je«  replis  de  notre  cœur ,  luiveonfiant  tout  noï 
desseins,  tous  nos  projets ,  tous  nos  désirs ,  toutes 
w  nos  répugnanges ,  toutes  nos,,  inquiétudes ,  toutes 
nos  peines.  Non  pas  .que  par  lui-même  il -ne  cbn- 
noisse  tout  cela  ;  mais  il  aime  que  nous  luÎKen  par* 

1  Psalm.  a4.  —  »  Psalm.  iq.  —  *  Psalm.  1 1 8.  —  <  Zacb.  9. 
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lions  comme  s'il  l'ignorai  t,  parée  qu'il  veut  que 
nous  lui  marquions  notre  confiance.  Ce  n'est  point 
par  une  abondance  de  paroles  que  l'on  s'énonce; 
souvent  1$,  bouche  ne  dit  rien  /mais  l'ame  sent  : 
et  qu'est-ce  que  ce  sentiment?  qu'il  est  touchant, 
qu'il  est  consolant ,  qu'il  est  efficace  et  puissant! 
A  l'exemple  de  ce  disciple  favori  qui  reposa  sur  le 
cœu*  de  Jésus-Christ ,  on  s'endort  tranquillement 
entre  ses  bips  et  dans  son  sein.  Quel  mystérieux 
sommeil  !  quel  repos  ! 

4-  Avec  persévérance.  On  n'acquiert  pas  tout 
d'un  coup  une  sainte  familiarité  avec  Jésus-Christ. 
Il  y  eut  pour  le  peuple  d'Israël  des  déserts  à  passer, 
avant  que  d'arriver  à  cette  terre  promise  où  cou- 
loient  le  lait  et  le  miel*:  et  pour  une  ame  qui  vent 
*  se  former  aux  entretiens  intérieurs  avec  le  Fils 
de  Dieu  et  aux  fréquentes  visites  de  son  divin  sa- 
crement ,  il  y  a  d'abord ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  re- 
marqué  ,  des  aridités  et  des  dégoûts  à  soutenir. 
On  n'est  point  encore  fait  à  un'exercice  si  sérieux , 
et,  parce  qu'il  en  coûte  pour  cela  ,  on  se  rebute 
et  on  quitte  tout.  Mais  si  l'on  gersévéroit ,  si  l'on 
âvoit  la  même  constance  que  cet  ami  dont  il  est 
dit  dans  l'Evangile ,  que,  malgré  les  refus  de  son 
ami ,  il  se  tenoit  to  y  jours  à  la  porte  ,  il  appeloit 
toujours  et  continuoit  de  frapper,  alors ,  par  une 
heureuse  habitude  ,  le  goût  succèderoit  à  l'eunui. 
Car  l'usage  accoutume  à  tout ,  et  mille  expériences 


CONVEUSÀNT    DANS    L'EUCHARISTIE.    555 

nous  font  voir  que  les  pratiques  dont  on  s'accom- 
modoit  le  moins ,  et  à  quoi  Ton  ne  croyoi t  pas  pou- 
voir jamais  s'assujettir,  sont  justement  celles  où 
l'on  se  porte  dans  la  suite  avec  plus  d'attrait. 
Mais ,  dès  les  premières  difficultés  qui  se  rencon- 
trent, l'esprit  se  révolte,  on  demeure  sans  pour- 
suivre ce  qu'on  avoit  commencé,  et  l'on  ne  va  pas 
plus  loin»  Hé  !  combien  de  conversations  soutient- 
on  dans  le  monde,  qui  déplaisent,  qui  fatiguent? 
On  le  fait  par  honneur,  on  le  fait  pair  une  politesse 
et  une  bienséance  mondaine  :  autrement,  ce  se- 
rok  détruire  la  société  civile ,  ce  seroit  ne  pas  sa- 
voir vivre.  Quoi  donc!  n'y  aura-t-il  qu'en  matière 
de  piété,  et  qu'à  l'égard  de  Jésus-Christ,  qu'on 
n'apprendra  point  à  se  captiver ,  au  moins  pendant 
quelque  temps ,  et  qu'on  manquera  de  persévé- 
rance? 

C'est  à  peu  près  le"  même  reproche  que  fit  le 
Sauveur  du  monde  à  ses  apôtres  ;  Vous  ri  avez  pu 
veiller  seulement  une  lieure  avec  moi  '.  De  là,  per- 
mettez cetJe  expression,  de  là,  dis- je,  cette  af? 
freuse  solitude  où  nous  le  laissons.  J'entre,  dans  le 
lfcu  saint  :  et  qu'estTce  à  mes  yeux  que  cette 
maison  de  Dieu?  je  le  répète ,  c'est  un  désert ,  et 
le  désert  le  plus  abandonné.  Je  porte  de  tous  cotés 
la  vue  ,  et  nul  ne  se  présente  à  moi.  Personne  en 
la  compagnie  de  Jésus-Christ ,  personne  qui  rende 

1  Matih.  26, 
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sas  devoirs  à  Jésus-Christ,  personne  qui  s'entre- 
tienne avec  Jésus-Christ.  Dans  la  surprise  où  cela 
me  jette,  je  me  demande  à  moi-memç  :  Où  est-ce 
que  je  suis?  est-ce  ici  le  temple  du  Seigneur? 
est-ce  là  Tau  tel  où  il  réside?  esl-ce.là  son  sanc- 
toaire ,  son  tabernacle  ?  Si  c'étoit  le  palais  d'un 
roi ,  j'y  verrois  une  cour  nombreuse  ;  si  c'étoit  un 
lieu  de  sijeclacle ,  j'y  verrois  une  foule  d'auditeurs 
et  de  spectateurs  ;  si  c'étoit  une  académie  de  jeu , 
j'y  verrois  une  multitude  assemblée  ej  tout  oc- 
cupée d'un  vain  *  passe-temps  :  mais  c'est  la  de- 
meure du  Dieu  de  l'univers ,  et  je  l'y  trouve  s^lï 
quelle  indignité  ! ,  quel  opprobre  ! 

Quoi  qu'il  en  soit ,  chrétiens  auditeurs ,  ne  per- 
dons pas  un  avantage  aussi  estimable  qu'il  l'est  de 
pouvoir  conversev,avec  Jésus-Christ.  C'est  uinion- 
neur  que  nous  ne  pourrions  acheter  trqjp  cher. 
Quand  doue  il  nous  estTrccordé  ^libéralement f 
combien  sommes-nous  coupables  de  le  négliger! 
Allons  écouter  ce  Dieu  sauveur  et  lui  répondre; 
il  nous  sera  permis  en  même  terrils  dç^i  faire  nos 
demandes ,  et  il  ne  refusera  point  de  nous  honorer 
«f  lui-même  de  ses  réponse^ ^Vlors  nous  poiirran^ 
dire  comme  J' A  nôtre  zJSfotfe  ëorwersalion  est  dans 
le  ciel l  ,  puisqu'elle  est  avec  le  Dieu  du  ciel. 

»  Pfail.  3. 
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Jésus-CMst  se  multipliant  en  quelque  manière  dans  l'Eucharistie ,  et 
>\  nourrissant  les  âmes  fidèles. 


?*T 


SERMON  ,       ., 

■ 

SUR  LA  FRÉQUENTE  COMMUNION. 

Çgo  su  m  panis  vivus  ,  qui  de  oselo  descendi  :  si  quis 
ruanducaverit  ex  hoc  pane,  vivet  in  ajternum;  et  panis 
quem  ego  dabo,  caro  mea  est  pro  mundi  rita. 

Je  suis  le  pain  vivant ,  gui  suis  descendu  au  ciel:  si  quel- 
qu'un mange  de  ce  pain  ,  il  vivra  éternellement  ;  et  le  pain 
que  je  donnerai,  c'ejjL  ma  chair,  pour  la  vie  du  moncfe. 
Saint  Jean ,  chap.  6. 

De  tous  les  niiracles  du  Fils  de  Dieu  ,  un  des 
plus  éclatants ,  ce  fut  sans  doute  cette  prodigieuse 
multiplication  qu'il  fit  des  pains,  en  faveur  d'une 
multitude  de  peuple  qui  l'avoit  suivi  dans  le  dé- 
sert. î)e  cinq*  pains  ,  il  nourrit  jusques  à  cinq 
mille  personnes;  et  des  restes  même  il  y  eut  en- 
core de  quoi  remplir  ctôuze  corbeilles.  Image  bien 
naturelle  ,  disent  les  interprètes  et  les  docteurs, 
de  cet  auguste  sacrement  que  le  Seigneur  nous 
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fait  distribuer  à  sa  sainte  table,  et  qu'il  nous 
donne  comme  un  paid  de  vie  pour  la  nourriture 
de  nos  âmes.  C'est  là' qu'il  se  multiplie  en  quel- 
que sorte ,  et  que  ses  ministres ,  sans  diviser  ni 
partager  son  sacré  corps,  le  dispensent,  par  son 
ordre,  à  chacun  des  fidèles  qui  le  demandent,  et 
qui  viennent  se  présenter  pour  le  recevoir.  Divin 
et  salutaire  aliment,  où  nous  participons  parla 
communion  ,  mais  dont  nous  ne  profitons  point 
assez,  parce'que  nous  n'en  savons  pas  user  selon 
qu'il  le  faut  et  que  nous  le  pouvons.  Il  est  donc, 
mes  chers  auditeurs ,  d'une  conséquence  infinie 
de  vous  apprendre  l'usage  que  vous  en  devez  faire, 
et  de  vous  découvrir  deux  écueils  que  vous  avez 
également  à  éviter  :  car  je  prétends  ici  traiter  avec 
vous  de  bonne  foi;  je  prétends,  sur lf importante 
matière  dont  j'ai  à  vous  parler ,  ne  me  laisser  pré- 
venir d'aucun  des  préjugés  ortlinaires.  La  vertu 
consiste  dans  un  juste  milieu  ,  et  elle  ne  se  porte 
à  nulle  extrémité.  Or,  examinant,  avec  la  balance 
du  sanctuaire  et  dans  un  esprit  d'équité ,  notre 
conduite  la  plus  commune  touchant  la  fréquen- 
tation du  sacrement  de  l'autel ,  je  trouve  deux 
excès  à  corriger  :  l'un  de  communier  trop  aisé- 
ment et  trop  souvent;  l'autre,  de  communier  trop 
difficilement  et  trop  rarement*  Usage  de  la  com- 
munion trop  fréquent  quelquefois  dans  les  uns  : 
premier  poinl  ;  usage  de  la  communion  trop  rare 
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dans  les  autres  :  second  point.  Sujet  où  je  pour  roi  s 
craindre  de  refroidir  les  âmes  pieuses,  et  de  ra- 
lentir leur  ardeur  pour  là  communion,  si  je  ne 
prenois  sur  cela  les  précautions  nécessaires.  À 
Dieu  ne  plaise  qne  j'autorise  Terreur  de  ces  faux 
zélés  ,  dont  l'extrême  sévérité  ne  tend  qu'à  éloi- 
gner des  sacrements ,  et  en  particulier  de  l'Eu- 
charistie. Ce  n'est  point  là  ce  que  je  me  propose , 
comme  la  suite  vous  en  convaincra.  Ecoutez-moi , 
s'il  vous  plaît,  et  commençons. 
• 

Premier-  point.  Usage  de  la  communion  trop 
libre  quelquefois  dans  les  uns  et  trop  fréquent.  À 
]ç  considérer  en  luwnême ,  il  ne  peut  être  trop 
fréquent ,  puisque ,  selo.n  l'expresse  doctrine  du 
concile  de  Trente  ,  il  seroii  à  souhaiter  que  tous 
les  fidèles ,  assistant  au  divin  sacrifice  ,  fussent 
eb  état  d'y  participer  chaque  jour  par  la  commu- 
nion. Mais  les  dispositions  que  la  communion  de- 
mande ,  et  que  noua  n'y  apportons  pas  ;  mais  les 
fruits  que  la  communion  doit  opérer  dans  nous , 
et  qu'elle  n'y  produit  pas  ,  voilà  par  où  l'on  peut 
juger  si  quelques-uns  n'en  approchent  point  trop 
aisément  et  trop  souvent.  Je  vais  développer  ma  * 
pensée ,  et  il  est  important  que  vous  Vous  appli- 
quiez à  la  hien  comprendre  ,  afin  qu'elle  ne  de- 
vienne* pour  personne  un  prétexte  dangereux  e4 
une  occasion  de  scandale. 
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i.  Dispositions  que  demande  la  communion  , 
surtout  la  communion  fréquente ,  et  qu'on  n'y  ap- 
porte pas.  Je  l'ai  dit ,  et  il  est  vrai  :  le  earactère 
de  Terreur  est  de  porter  toutes  choses  à  des  excès, 
•ou  de  relâchement,  ou  de  sévérité*  C'est-  ce  que 
nous  pouvons  observer  au  regard  de  la  fréquente 
communion,  où,  par  une  rigueur>sans  mesure, 
on  a  cru  ne  devoir  admettre  que  des  aines  élevées 
aux  degré*  les  plus  éminents  de.  la  perfection 
chrétienne.  De  là  le  découragement  du  gfand 
nombre  des.  fidèles ,  qui ,  dans  le  désespoir  d'at- 
teindre ,  au  moins  si  tôt ,  à  ce  point  de  sainteté , 
se  sont  retirés  du  sacrement  de  Jésus-Christ ,  et 
ont  dit  ;  comme  les  Israélites  au  sujet  de  la  terre 
promise  ?  Le  moyen  de  parvenir  là  l  ?  Des  aiïies 
très  régulières  dû  peste ,  des  âmes  adonnées  à  la 
pratique  de  toutes  les  bonnes  œuvre*,  ont  passé 
des  années  entières  sans  paroître  une  fois  à  la 
sainte  table %  Elles  se  sont  excommuniées  elles* 
mêmes  ,  intimidées  par  les' discours  qu'elles  en- 
tendoient  et  par  les  vaines  alarmes  qu'on  leur 
donnoit.  Q$  les  a  entretenues  dans  ces  terreurs 
chimériques ,  et  cet  éloignement  de  la  commu- 
nion ,  qu'elles  dévoient  craindre  comme  uif  mal 
très  pernicieux ,  et  comme  Un  des  plus  grands 
désordres,  on  le  leur  a  représenté  comme  une 
yertu  :  car  voilà  de  quoi  nous  avons  eu  tt  nous 

*  Nuni.  i3. 
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avons  tous  les  jours  tanl  d'exemples  ;  voilà  ce  que 
j'ai  cent  fois  déploré  en  le  voyant >  et  sur  quoi  je 
ne  cesserai  point  de  m'expliqoer  /tant  qu'il  plaira 
au  Seigneur  de  me  confier  le  ministère  de  la  di- 
vine parole. 

Ce  n'est  donc  point  là  le  plati ,  ce  n'est  point 
l'idéeuqueje  m& forme  des  dispositions  que  re- 
quiertia  communia  fréquente.  Je  veux  bien 
avoir  là-dessus  quelque  égard  à  la  fragilité  hu- 
maine ,  et  lui  remettre  que! que  chose;  mais 
d'ailleurs  je  ne  dois  point  oublier  la  dignité  du 
sacrement  r ni  la  révérence  qui 'lui  est  due  ,  et  je 
ne- puis  approuver  de  fréquentes  communions 
faites  sans  la  préparation  qui  convient ,  c'est-à-dire 
faites  précipitamment  et  à  la  hâte ,  faites  sans  re- 
cueillement et  sans  attention  sur  soi-même,  faites 
dans  une  dissipation  •  habituelle  et  volontaire, 
dans  un  mouvement  d'affaires  ,  d'intrigues  où 
l'on  aime  à  s'ingérer,  et  dont  on  devroit  se  re- 
tirer; fakes  dans  un  état  de  tiédeur,  où  l'on,  se 
néglige,  où  l'on  se  pardonne  bpen  des  fautes  à 
quoi  on  ne  prend  pas  garde  et  qu'on  traite  de  ba- 
gatelles ,  où  l'on  s'élargit  la  conscience  sous 
ombre  de  se  garantir  des  scrupules  ;  faites  par 
coutume ,  quelquefois  même  par  une  espèce  d'o- 
stentation, quelquefois  par  une  secrète  émula- 
tion ,  par  comparaison  avec  celle-ci  ou  avec  celle- 
là  ,  quelquefois  par  une  crainte  servile  et  une 
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fausse  considération ,  quelquefois  par  entêtement 
et  obstination.  Quelle  matière,  si  je  reprenoi* 
article  par  article ,  et  si  j'étalois  ce  fonds  de  mo- 
rale dans  toute  son  étendue  I  Ce  n'est  pas  tout  ;  et 
que  n'aurois-je  point  encore  à  dire  de  ces  com- 
munion* faites  par  un  vil  intéité)  ? Ministres  mer- 
cenaires ,  c'est  à  vous  là-dessus  jjue  je  pourras 
m'adresser.  Je  ne  condamne  point  un  juste  hono- 
raire que  l'Eglise  v.ops  accorde ,  et  je  sais  ,  selon 
la  maxime  de  saint  Paul  et  la  pratique  de  tous  les 
temps,  que  celui  qui  sert  à  l'autel  doit  vivre  de 
l'autel  j;  mais  de,  nîy  allée  que  pour  cela ,  mais  de 
ne  consacrer  le  corps  de  Jésus-Christ  que  pour 
cela  ,  wais  de  n'y  participe?  tons  les  jours  et  de 
ne  communier  .qu'en  vue  jdo  cela,  si  bien  que  cet 
avantage  temporel  ne  s'y  trouvant  plus  »  on  steroit 
prêt  d'abandonner  et  l'autel  et  le  ministère  ,  je 
demande  si  l'on  es*  aiïtesi  disposé  à  la  fréquenta- 
tion du  sacrement.    -. .;.        .■••»■■ 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  fréquente  communion  est 
bonne,  pourvu  qu'elle  soit  réglée.  Or  la  première 
et  Tune  des  règles  la  plus  essentielle,  c'est  celle 
de  saint  Paul  :  Que  l'homme  s'éprouve  \  Faisons, 
avant  toutes  choses ,  un  retour  sur  nous-mêmes, 
sondons  notre  cœur,  voyons  ,  sans  nous  flatter, 
que)  en  est  l'état,  quelles  en  sont  les  vues,  les 
intentions,  les  affections;  considérons,  selon  le 

>^.j.  Cor. *!.•    ■ 
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.  langage  de  FÈotiture  >  tdute*  nos  voies ,  quelle  est 
noire  manière  'de  penser ,  de  comferser ,  d'agir  ; 
comment  riops  nous  comportons  envers  Dieu ,  en. 
vers.  le  prochain,  à  l'égard 'de  nous-mêmes  ;  en 
un  mot,  cbmment  nous  remplissons  tous  nos  de- 
voirs :  et  sur  cela  jugeons  de  nos  dispositions  à 
la  communion.  Quedis-je!  n'en'soyons  pas  juges 
nous-mêmes,  parce  que  nous  serions  toujours 
exposés  ,  ou  à  nous  condamner  trop  scrupuleuse- 
ment par  une  crainte  excessive ,  ou  à  décider  trop 
légèrement  en  notre  faveur  par  une  aveugle  pré- 
somption ;  mais  ayons  recours  à  un  directeur 
éclairé  y  ne  lui  cachons  rien  de  nos  faiblesses  ,  ni 
rien  même  de  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bien  en 
nous;  prenons  ses  conseils,  soumettons-nous  à 
ses  décisions ,  et  suivons-les  avec  confiance. 

2.'  Fruits  que  la  communion  fréquente  doit 
opérfer  dans  nous ,  et  qu'elle  n'y  opère  pas,  Vous 
les  connaîtrez  par  leurs  œuvres T,  disoit  le  Fils  de 
Dieu  patiant  des  faux  prophètes;  et  selon  la  même 
rfcgle  ,  je  dis  que  nous- mêmes1  nous  connoîtrons 
si  nous  devons  communier  plus  ou  moins  sou- 
vent ,  par  le  profit  que  nous  tirons  de  la  commu- 
nion. Qu'tfn  homme,  usant  chaque  jour  de  viandes 
solides ,  demeure  toujours  également  foible /que 
cowcluohs-nbus  ?  ce  n'est  point  aux  aliments  que 
note  attribuons  le  mat,  mais  nous  jugeons  que  le 

1  Mattti.  7. 
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corps  n'est  pas  bien  affecté ,  et  qu'il  J  a  quelque 
principe  vicieux  qui  arrête  la  vertu  dé  la  nourri-  < 
ture  qu'il  prend.  De  là,  quoique  b«uie  eu  elle- 
même  ,  on  la  lui  retranche,  on  ne  la  lui  donne 
qu'avec  précaution ,  qu'avec  réserve.  Appliquons 
cette  figure  :  l'aliment  de  votre  ame  le  plus  salu- 
taire ,  c'est  le  sacrement  de  Jésus-Christ.  Une 
communion  peut  suffire  pour  vous  sanctifier  ;  et 
quels  effets  produisent  en  vous  tant  de  commu- 
nions? quel  changement ,  quel  amendement ,  quel 
avancement?  Il  est  donc  à  craindre  que  ce  ne  soit 
pour  vous  une  nourriture  trop  forte  ,  et  que  l'a- 
bondance ne  vous  devienne  plus  dommageable 
que  profitable.  * 

Ce < n'est  point  là  une  de  ces  morales  vagues 
don  ton  ne  voit  que  très  peu  d'exemples  :  plût 
au  Ciel  qu'ils  ne  fussent  pas  si  communs!. On 
communie  souvent  ;  mais  que  remporte-t-oti  de 
l'autel?  mêmes  imperfections,  mêmes  défauts, 
mêmes  habitudes ,  même  système  de  vie.  On  com- 
munie souvent ,  mais  en  est* on  plus  rempli  de 
Dieu ,  plus  détaché  des  intérêts  ou  des  vains  amu- 
sements du  monde ,  plus  zélé  pour  sa  perfection , 
et  moins'  négligent  dans  tous  ses  exercices?  On 
communie  souvent,  mais  en  est-on  plus  circon- 
spect  dans  ses  démarches,  plus  discret  dans  ses 
paroles ,  plus  charitable  dans  ses  sentiments , 
moins  délicat  sur  les  plus  légères  offenses ,  et  plus 
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facile  à  les  pardonner  ?,  On  communie  souvent: 
mais  quelles  violences  apprend-on  à  se  faire?  en 
qtioi  se  renonce-  t-on  ,  sur  quoi  se  mortifip-l-on? 
que  cor^ge-t-on  dans  ses  caprices ,  dans  ses  hau- 
teur*» dan$  ses  contradictions  perpétuelles,  dans 
s**  vivacités  et  ses  impatiences?  Je  passe  cent 
autres  points  que  je  pourrais  marquer,  et  ou  l'on 
ne  voit^pas  que  la  fréquente  communion  opère 
beaucoup  ,  ni  qu'elle  fructifie  autant  qu'elle  de- 
vrait. 

Les  premiers  chrétiens  communioient  souvent; 
ils  commuttioient  même  tous  les  jours  ;  mais , 
par  la  grâce  du  sacrement,  qui  les  dégageoit  de 
tous  les  intérêts  temporels,  ils  se  dépouilloient 
de  leurs  biens ,  vendoient  leurs  héritage*.,  en  par- 
tageoient  le  prix  avec  leurs  frères,  ne  vouloient 
rien  posséder  en  propre ,  et  pratiquoient  toute  la 
pauvreté  évangélique.  Ils  communioient  souvent , 
mais,  attirés  à  Dieu  par  Tefficaoe  du  sacrement 
qui  lès  embrasoit  d'une  ardeur  toujours  nouvelle , 
ils  s'assembloient  dans  le  temple,  ils  redoubloient 
leurs  prières ,  ils  persévéraient  dans  l'oraison ,  ils 
s'exerçoient  dans  toutes  les  pratiques  du  plus  pur 
et  du  plus  parfait  christianisme.  Ils  communioient 
souvent;  mais,  soutenus  de  ce  pain  céleste  qui 
les  foctifioit,  ils  élpient  à  l'épreuve  des  plus  vio- 
lentes persécutions;  de  la  table  du  Sauveur,  ils 
alloient  se  présenter  aux  tyrans,  affronter  les 
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tourments,  répandre  leur  sang,  et  sacrifier  leur 
vie.  Cependant,  où  m'emporte  mon  gèle,  et  ne 
vais- je  pas  trop  loin?  Àrrêtons-raous  là,  et,  pour 
ne  point  décourager  les  ame§  par  de  si  grands 
exemples,  convenons,  i.  que. la  communion, 
après  tout,  quelque  fréquente  qu'eue  soit,  t*> 
nous,  rend  point  impeccables,  ejt  que  ce  n^est 
pas  toujours  une  raison  de  s'en  abstenir^ que  de 
légères  fautes  qui  échappent  aux  plus  vigilants* 
2.  que  c'est  même  une  conduite  de  Dieu  assez  or- 
dinaire ,  de  permettre  que  des  ame£ ,  „dVilleurs 
très  élevées  et  très  agréables  p  ses  jeux ,  soient 
encore  sujettes  à  quelques  fragilités  qdi  les  hu- 
milient, et  les  préservent  ainsi  dfun  orgueil  set 
cret;  3.  que  les  progrès  d'une  ame  soj?jfc  quelque» 
fois  insensibles,  de  même. qu'une- jeune  plante 
croit  sans  qu'on  le  remarque  d'un  jour,  à  un 
autre,  et  que  ées  progrès  qui  tout  d'un  coup  ne 
se  fopt  point  apercevoir ,  rVen  sont  pas  moins  vé- 
rit^hies  ni  moins  réels;  4-  enfin ,  que  sur  les  fruits 
qui  suivent,  la  communion ,  comme  sur  les  dis- 
positions qui  la  précèdent,  ce  nest  point  tant 
nous-mêmes  que  nous.de  von$  croire,  qoe  le  mi- 
nistre qui  nous  cpnnoît  et  qui  çious  gotiveitoe. 
Principes  solides  et  certains ,;  principes  avec  Us- 
quels  nous  pourrons  nou^^j^iu ire  prudemment 
dans  qne  dçs  |>ratique^^(^^*<\iia  -fa«i,plua,de 
oidLa«0pectè«n  et ..^G'féSwpQft»'»'  - +**:    v-  *•     • 
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Second  point.  Usage  de  la  communion  trop 
rare  dan&  lés  antres.  Ou  ce  sofit  dés  pécheurs  y 
j'entends  des  pécheurs  pénitente,  bu  ce  sont  des 
justes.  Orte'que  j'ai  ttit  autrefois  de  la  fréquente 
confession,  je  le  dis  ici  de  la  fréquente  côwtuiH 
n  ion  :  elfe  est  utile  aux  uns  et  aux  autres,  et  par 
conséquent  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  doivent  se 
tenir  trop«  long* temps  éloignés  du  sacrement. 

1  .'Fréquerfte  cbmmunion  ,  utile  aux  pécheurs. 
Je  pqrle  de  ces  pécheurs ;  qui-  se  sont  recOrt nui  et 
sôfct  Retournés  à  ^eo.  Ce  sont  des  morts  ressus- 
cites ;  car  ilsiéfoient  m,orts  selon  Dieu  ;  et  la  *péni- 
tencfe  leurra  rend*» la vie;  mais ,  quoique  viftfAtsy 
ils  se  ressentent  encore  des  blessures  mortelles-' 
quHls  ^voient  rëçtfès';  elles  ne  Sont  pas  tellement 
g»uértèis  \  qû^rtne  leur  en  teste  une  faiblesse' fex> 
tréme*  dépendant,  tout  foibles  qu'ils  sont,  ils 
oAt/pour'tfe  pas  retomlier/bien  des  ennemis  à' 
combattre  et  bien  des  efforts àr  faire  :  ils  ont,  de1 
leur  part ,  des  passions  qui  lés  dominent  >  des  ha-* 
bitudefrquiles  tyrannisent ,  de  malheureuses  côn1- 
cupiscences  qui  les  attirent;  ils  ont,  de  la  part  du 
monde  ,  des  -railleries  à  essuyer,  dès  respects  bu- 
mains  à  surmonte* ,  des  exemples  à  quoi  résister. 
Combien  ont-ils  de  tentations  à  repousser  die  la 
part  de  cet  esprit  de  ténèbres ,  qui  les  sollicite  , 
qui  les  presse,  qui  tourne  sans  cesse  autour  d'eux , 
comme  un  lion  rugissant ,  pour  les  dévorer  !  Ah  ! 
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Seigneur,  au  milieu  de  tout  cela,  que  feront- 
ils?  où  iront-ils?  que  deviendront  toutes  leurs 
résolutions  ?  et  sans  un  secoues* puissant  et  pré- 
sent, que  pëut-oh  se  prorifettrê  deJetfr  persévé- 
rance? Or  ce  secours,  c'est  vous  -  même,  Sei- 
gneur,  c'est  voire  sacrement.  Ainsi  L'Eglise  nous 
le  déclare-  t-elle  formellement  dans  le  concile  de 
Trente  :: car  ce  sacrement  de  salut,  dit  le  saint 
concile,  est  comme  un  antidote  le  plus  excel- 
lent,  par  où  nous  sommesrtoutà  Ja  fois,  et -puri- 
fiés des  fautes  journalières ,  et  pçéserVesdes  fautes 
grièwes;  C'est  donc  pour  le  pénitent  un' préservatif 
contre  les  rechutes.  La  grâce  attachée  au  sactfe- 
meht  çst  pour  lui  une  grâce  de  combat  ;  et  l'effet 
propre  dç  cette  grâce ,  disent  saint  Cyrille  et  saint 
Thomas/  est-  de  dessécher  en  nous  la  racine  du 
péché  ;  elle  réprime  les  aiguillons  de  la  chair,  elle 
3m0#tit  le  feu  de  la  icupidité »  elle  éteint*  les  traits 
enflammés  de  l'ange  de  Satan  ;  elle  le  metjen  fuite, 
el  /suivant  la  pensée  de  saint  Chrysq^tôme,  elle 
nous  rend  terrible  à  toutes  les  puissances  de 
l'enfer. 

De  là  il  est  aisé  de  voir  si  c'est  une  bonne 
conduite  à  l'égard  du  pécheur  nouvellement  con- 
verti, de  lui  interdire  l'usage  de  la  communion 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  rempli  toute  la  mesure  des 
œuvres  satisfactoires  qui  lui  sont  imposées  comme 
le  juste  châtiment  de  $es  désordres.  Est-il  raison- 


natte ,  dit-on ,  et  patoftâi  conyenirqtfwï  hoftiKte } 
«ne  femme*,  à  peine  sortis  dm  péché ,  osent  «tftrér 
dans  la  salle  du  festin ,  et  qu'ils^ienneht  prendre 
place  à  unf  table  toute  sainte ?OàK,i«t  te>lbiwi^ 
séance  chrétienne  ?  o&  est  Ttionnépr  dûfaa  satfte^ 
ment  le  plus  vénérable?' Enfin ,  ctocluk-i»i ,  cette 
séparation  mémedif  corps  liu*Seig»eur<edyart*b 
pémtehce.  Mais  j©*  réponde ,  moi*  QoalWpém-k 
tehce ,  qurprive  ce  pécheur  du  meyeeHé  plus 
nécessaire  pour' se  m  ai  ntenir  dans,  l'état  *de«î  pé- 
nitence! H4  quoiH*bn  veuttquit  de  mea  renferme 
et  inébranlable  dans  son  retour,  qu'il  tlâfcéxse 
ses  habitudes  viçieusék,  qu'il  césists k  toi  te*  les 
attaques ,  qu'il  pare  à  tous  les  coups ,  qu'A  ffeait 
porte  mille  victoires ,  tout  cela  par  là  gràcadiviae  ; 
efrftn  l'éloigné  de  la  source  des  grâces!  et  au 
milieu  des  plus  nides'coui bats  ,  on  le  désaripe  ) 
et  lorsqu'il, est  plus  à  craindre  que  ses  forces  ne 
tiennent  à  défaillir,^  lui  sbustrait  le  pain  qui 
doit  les  réparer  et  le  conforter  !  Il  -est  vrai  y  et  jer 
veux  bien  toujours  m'en  souvenir:,  c'est  un 'pé- 
cheur :  niais  on  n'entendit  autrefois  que  lés  pha- 
risiens murmurer  et  se'  plaindre  queJésusrGbrist 
reçût  les  pécheurs  et  qu'il  mangqjàt  avec  euxL 
C'est  un  pécheur ,  mais  ami  de  Dieu  comme  péi 
ttitent,  mais  rétabli  dans  la  maison  patemeHe  et 
reini*  au  nottkbçê  des  enfants  ',  comme  le  pro- 
digue pour  qui  l'on  tua  le  veau  gras ,  après,  l'avoir 
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rwtfU*  d'une  r*be  oeuve.Dieu  de. 
Q^stittdatt'VO.s.sétttialents  «que  je;  parle,  et  vcros 
nefiriaq  déravouèraz  point.  Gardomis-nous  toute- 
foisutfeUcoirfooidré les  étais  ;  distihgufms  le  pé- 
eb*«p  marchapt  encore  dans  Iw&Ê  deïa  péni* 
tô+ee  ,<etrie  juste  t  depuis  long:  -  temps  confirmé 
dafûàjeftg  ivoius  ide4)feu  : -c»  gênons  dontions  à 
Vimç  ftéifoçèordons  ,pas  iôdifftwr pointent  à  l'antre  ; 
mâif  £df«nrst-eu  lé  dkcehaepiant  y  pou  v  distribuer 
ànçhacifa  j  »t  portion.  Lé  fidèle  économe  ée  l'E- 
vaegîte,  que  &  niàîjns  a  étabksUv  ses  (krfnè&iques , 
nei laisse  mapqçetr<pevsonne  T  n*aW  il  leur  donne 
à  'Âo#s  la>tnesilred&  Hé  qu'il  faut ,  j  *£  «fans  fe  temps 
qwihfëut  \  f.  -.  m'  •-.  .  *  v;  -»  î  '  ^  .  •  < 
•  r,2i  Fréquente  coin  hiu  ni oè  utiièafux  justes,  soit 
pan  r  se  soutenir  et  ne  pas  reçu  fer ,  soit  pour- faire 
toujours  de  nouveaux  progrès  et  peur  s'avance*. 
Pour  se  soutenir  et  ne  |>as  reeuter  en  tombant 
dans  un  état  de  tdédedr;  pour  faire  «le  nouveaux 
pfdgrès  et  p&ur  s'avancer  en=  s'étevant  toujours 
jusqu'à  ce  qu'ils  parviennent  au  point  deperfec- 
tioh:  où1  Diçu  les  appelle.  Reprenons:  Utile  pour 
ûei  soutenir  et  ne  pas  reculer.  Malheureuse  con- 
dition de  rharame  ;  que  le  poids  de  la  natufre  cor- 
rompue assujettit  à  tant  de  vicissitudes  !  Lame 
aujourd'hui  la  plus  fervente  sentira  demain  son 
feu  se  ralentir.  Après' avoir  aujourd'hui  formé  les 

•  Matth.  *4.    •  * 
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piuç  beaux  d#s^[ns  9  et  g'être  déterminée  à  tptit , 
elle  sera  demain  cha*oe]*ntë^  hixiéci^è ,  itrésoltiéj 
les  iioindrès  obstacles  l'tevmneront >,  et  peuà^pefi 
elle  comineDcèssl  à  déchoir ,  si  ^je  â'a  quelque 
ressources,  pour  se  réveiller  de^  sdr>  *  *3*bùpi£8c^ 
méat  ^fc  pour  rallumer  sa  première  ardeur*  C'est 
pour  cela  que  saint  Paul  exhortcrit  tant  te£  fidèles, 
au  renouvellement  «be: l'eiprity *|ui  estun'tfetfoû-' 
vellej&eni  de; zèle  dan»  le  service  <ie  Dieu  et  pour 
le  service  de  Dîeu>.  Ce  grand  apÔtrg  savait  que  sand 
cela  il  n'y  a  point  de  piété  si  bien  affefrmie  èû  aj^ 
parenoeçtsi  constante,  qui  rie»  s*âltëfre,  qui  ne  se 
démente, et' ne  dégénère  enfin  dans  on  relâche- 
ment  oà  Ton  se  laisse  entraîner  phw  vite  qu'on 
e  s'en  relève.      •  '  *        » 

Or  ce  qui  doit  plus  contribuer  à  ce  repotfvel- 
taent  intérieur,  c'est  Sans  contredit  la  commu- 
àmc  fréquente.    Pour  peu    qu'on  ait  quelque  ' 
&^s  et  de  crainte ,  et  d'amour  de  Dieu»,  il  est 
dilcile,  quand,  on  approche  régulièrement  delà 
tab*  de  Jésus-Christ  ,  il  n'est  pas  mêmemora- 
leÔJtjt  possible,  qu'au  pied  de  l'autel,  où  tout 
*tspiç  le  recueillement  et  la  dévotion  ^ton  ne 
SU  éiairé  de  certaines  lumières ,  touché  de  cer«i 
taiKo^ntiments  qui  remuept  uneame,  qui  la 
**Ptlknt  à  elle-même,  qui  lui  font  voiries 
perte^>eue  pçUt  avoir  faites,  ou  qu'elle  est  en 

(fô°$ete  faire;  qui  lui  découvrent  les  pièges  où 
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çlW  pourvoit  s'engager,  et  dont***®  doit^se  pré- 
server ;  qui  \ui  reprochent  *wps  manquements, 
quoique  Jégerj*r  et  d^^fses  infidélités  ...capables 
delà  conduire  par,degres  à  un  attiédisaement  en- 
tier >.:  et,  d*>  te  «dérouter;  qui  lui  s  ugg^rentjes -me- 
sures qu!il  faut  prendre  pour  prçj&çnir  une  telle 
décadence,  et  pour  ne  se  ♦point  écarter  de  son 
.chemin  ;  «qui  la  piquent ,  qui  l'encouragent ,  qui 
redoublent  son  activité  et  sa  vigilance.  Peut-être 
une  cowteuftion  n'opère -t- elle  pas  tout  cela; 
iq^ip  celle  qtii  la  suit  achève  l'ouvrage  que  l'autre 
a,  commencé.  Elles  s'aident  muttelleipent,  et 
contribuent  de  la  sorte  à  entretenir  la  santé  de 
Famé ,  de  méme<que  de  bons  aliments ,  pris  à  des 
temps  réglés,  entretiennent  la  santé  du  corps. 
Parce  que  ces  troupes  qui  marchoieut  à  1%  suite 
de  Jésus-Christ  n'avoient  pas  eu  soin  de  pourvoir 
>  à  leur  nourriture ,  et  que  tout  ce  peuple  avoit  passé 
.  trois  jours  sans  manger,  le  Sauveur  du  -monde 
craignit ,  ou  parut  craindre,  que ,  dans l'affoiWis- 
sèment,  où  ils  se  trou  voient ,  ils  ne  vinssent  tout-à- 
fait  à  tomber,  et  qu'ils  ne  restassent  en  chemin. 
Dès  que  les  Juifs  se  dégoûtèrent  de  la  manne  qut 
Dieu  lçur.envayoit  du  ciel,  l'Ecrituife  nous  ot 
qu'ils  furept  sur  le  point  de  périr  tous  ,  et  qu'ils 
aUèrent  jusques  aux  portes  de  la  mort.  Et  quand 
on  néglige  la  communion,  qu'elle  est  trop  rare 
et  qu'on  est  trop  long-temps  privé  de  la  vertu 
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du  sacrement ,  bientôt  le  goût  des  choses  de  Dieu 
s'émousse,  on  se  ralentit,  on  se  dérangea  l'égard 
de  tous  les  autres  exercices,  et  insensiblement 
l'esprit  de  piété  s'éteint.  Aussi  est-ce  par  là  qu'on 
a  vii  bien  des  personnes  se  relâcher.  La  fréquen- 
tation des  sacrements  les  gênoil;  c'étoitun  frein 
qui  les  captivoit  et  les  retenoit.  Elles  ont  peu  à 
peu  secoué  le  joug ,  et  s'émancipant  là-dessus ,  , 
elles  se  sont  émancipées  sur  tout  le  reste. 

Mais  je  dis  plus  ,  et  j'ajoute  :  Fréquente  com- 
munion utile  aux  justes ,  non-seulement  pour 
se  soutenir  et  ne  pas  reculer ,  mais  pour  faire 
plds  de  progrès  et  pour  s'avancer.  Car  ,  selon  la 
maxime  de  tous  les  Pères  et  de  tous  les  maîtres 
de  la  vie  spirituelle ,  dans  les  voies  de  Dieu  ,  le 
juste  ne  doit  jamais  s'arrêter ,  ni  dire  :  C'est 
assez.  La  sainteté  est  un  fonds  où  l'on  trouve  tou- 
jours à  puiser  ;  c'est  une  vaste  carrière  ou  il  y  a 
toujours  à  courir  pour  emporter  le  prix ,  et  voilà 
pourquoi  le  docteur  des  Gentils,  après  lés  avoir 
convertis  à  la  foi ,  leur  recommandoit  si  expressé- 
ment ,  tantôt  de  rechercher  les  dons  les  plus  su- 
blimes 1 ,  tantôt  de  prendre  une  voie  plus  excel- 
lente encore  2  que  celle  où  ils  avoient  marché , 
tantôt  de  croître  incessamment  et  de  toutes  ma- 
nières en  Jésus-Christ ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent^ 
parvenus  à  Vétat  dy hommes  faits  3.  Or  comment 

*   i.  Cor.  11.  —  ■  lbid.  —  3  Ephes.  4. 
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i'atae  juste  peut-eUe  mlettâ-  croiftce  <en>  Jésns- 
Christ  que  par  une  union  aussi  étroite  avec  Jésns- 
Christ  que  l'est  la  participation  <le  son1  corps   et 
de  son  sang?  Union  en  vertu  «de  laquelle  ,  Melon 
l'oracle  de  Jésus-Christ  même,  nous  demeurons 
en  lui,  et  il  demeure  en  'nous:  et  puisqu'il  de- 
meure ,  qu'il  vit  dans  nous ,  conclut  saint  Jérôme , 
il  s'ensuit  que  la  sagesse,  que  I9  force  ,  que  la 
charité,  que  la  piété,  que  toutes  les  vertus  vivent 
dans  nous  avec  lui  et  pat  lui;  qu'elles  y  agissent , 
et  que ,  par  les  actes  réitérés  qu'elles  produisent , 
elles  nous  perfectionnent  de  plus  en  plus  et  nous 
sanctifient.  Je  ne  pois  donc  mieux  finir  ce  dis- 
cours ,  qu'en  adressant  à  tout  ce  qu'il  y  a  ici 
d'aunes  justes  et  fidèles,  les  paroles  de  l'Ange  au 
prophète  Elie  :  Ne  vous  trompez  pas ,  ne  pensez 
pas  que  vous  soyez  déjà  au  terme  ;  il  vous  reste 
bien  du  chemin  à  faire  x.   Mais ,  afin  de  ne  vous, 
point  lasser  dans  la  route ,  et  de  la  poursuivre 
heureusement ,  prenez  et  mangez*.  Le  pain  que  je 
vous-  présente  est  le  pain  des  forts.  Elie  obéit  à 
L'Ange  ,  il  mangea  ,  et ,  remis  de  toutes  ses  fati- 
gues ,  il  ne  cessa  point  de  marcher  qu'il  ne  fût  ar* 
rivé  à  la  montagne  d'Horeh.  Puissions  -  nous , 
munis  du   divin   aliment  qui  nous   est  offert, 
avancer  nous-mêmes  dans  les  sentiers  de  la 
justice   chrétienne  ,    et   atteindre    jusques    au 

'   3.Reg.  19. —  9  Ibid. 
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sommet  dé  la  moqtagne  9  du  Séîgoeur  !   Ainsi 
soit-il,       • 


»     . 


* 


<  i 
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Jésus-Christ  outragé  dans  l'Eucharistie. 

*  •  i 


SERMON 

SUR  LES   OUTRAGES   FAITS  A  JÉSUS-CHRIST  DANS   LE 

SAINT  SACREMENT. 

Saturabitar  opprobriis. 

*  » 

*//  fera  rassasié  d'opprobres.   Jéfém.  Tliren.  ,  chap.  3. 

•.    ■ 

Etoit<:e  donc  là  le  partage  du  Messie  ,  de 
cet  envoyé  du  «Ciel  >  le  désiré  des  nations  ,•  et  le 
Sauveur  promis  au  inonde?  Est-ce  à  cela  qu'étoit 
destiné  le  Fils  unique  de  Dieu ,  égal  à  son  Père  et 
Dieu  lui-même?  N'étoit-ce  pas  assez  qu'en  se  re- 
vêtant de  notre  humanité,  il  se  fût  revêtu  de 
toutes  nus  misères  ,  et  falloit-il  encore  qu'il  fut 
exposé  à  tant  d'opprobres  de  la  part  de  ces  mêmes 
hommes  ,  pour  qui  il  avoit  quitté  le  séjour- de  sa 
gloire ,  et  étoit  descendu  sur  la  terre  ?  Nous  n'en 
pouvons  douter,  chrétiens  auditeurs ,  puisque  le 
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Prophète  Tav<>it*ainsi  prédit,  et  que  Jésus-Christ 
même  l'annonça  à  ses  apôtres  en  des  termes  si 
précis ,  lorsque  sur  le  point  d'entrer  dans  Jéru- 
salem ,  il  leur  dil  :  Voici  que  nous  allons  à  Jéru- 
salem, et  la  tout  ce  qui  est  écrit  du  Fils  de  V homme 
s'accomplira..  Il  sera  livré  aux  Gentils ,  moqué y 

• 

flagellé.,  couvert  de  toutes  sortes  d'ignominies  '. 
J'ose  dire  néanmoins  que  la  prédiction  oe  fut  pas 
alors  tellement  accomplie  ,  qu'elle  ne  se  soit  vé- 
rifiée tout -de  nouveau  dans  la  suite  des  temps.  H 
est  resté  avec  nous  et  au  milieu  de  nous  ,  ce  divin 
médiateur.  Eu  nous  privant  de  sa  présence  vi- 
sible ,  il  ne  s'est,  point  séparé  de  nous ,  et  nous 
avons  toujours  le  bonheur  de  le  posséder  dans 
son  adorable  sacrement*  Mais  qui  jamais  pourrait 
se  le  persuader,  sj.  nous,  n'en  étions  conyainçus 
par  la.  triste  et  malheureuse  évidence  des  faits? 
C'est  là,  c'est  à  Yiigwd  de  cet  auguste  mystère, 
qu'ont  été  renouvelés  tous  les  opprobres  de  la 
passion,  de  Jésus-Chi?i*t,£t  n'est-ce  pas  làménje 
qu'il*  ce  renouvellent  tous  les  jours?  .Que  d'excès^ 
que  d'attentats  !  que  d'irrévérence»  !  que  d'où- 
tragçs  !  A  qui  viens-je  adresser  cette  plainte,  et 
à  qui  dpis-je  reprocher  de  telles  abominations  ? 
Est-ce  à  ces  déserteurs  de  la  foi ,  que  l'hérésie  a 
su scUés. contre  le  sacrement  de  nos  autels?  est-ce 
à  ces  fidèles  prétendus ,  qui,  dans  la  pratique  et 

•  Hatth.ao. 
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par  la  plus  monstrueuse  contradiction  ,  démen- 
tant leur  foi ,  déshonorent  le  sacrement  qu'ils 
font  profession  d'adorer  ?  C'est  aux  uns  et  aux 
autres  :  ennemis  de  l'Eglise,  enfants  de  l'Eglise, 
hérétiques ,  catholiques ,  tous  ont  outragé  le  Sei- 
gneur dans  ses  tabernacles.  Outrages  éclatants 
et  pleins  de  violence  de  la  part  des  uns ,  ennemis 
déclaré^ de  l'Eglise  :  premier  point.  Outrages, 
quoique  moins  violents ,  plus  sensibles  encore  et 
plus  piquants  de  la  part  des  autres,  indignes  en- 
fante de  l'Eglise  :  second  point. 

Voilà ,  mes  frères ,  ce  que  j'ai  à  voifs  mettre 
devant  les  yeux.  Ce  sont  de^horreurs  que  je  de- 
vrais ,  ce  semble ,  s'il  étoit  possible ,  tenir  ca- 
chées sous  le  voile  ,  et  dérober  à  votre  connois- 
sance  ;  mais  d'ailleurs  il  ne  sera  pas  inutile  de 
vous  en  retracer  le  souvenir  :  pourquoi?  non 
point  précisément  pour  exciter  dans  vos  cœurs 
une  juste  indignation  ,  non  point  pour  déplorer 
seulement  avec  vous  des  profanations  qui  méritent 
toutes  nos  larmes ,  mais  afin  que  vous  compre- 
niez toute  la  charité  d'un  Dieu  ,  laquelle  ne  put 
être  «teinte  par  la  vuç  anticipée  qu'il  eut  de  tant 
de  désordres ,  en  se  donnant  à  nous  dans  l'insti- 
tution du  sacrement ,  de  son  corps  ;  mais  afin  que 
vous  admiriez  son  invincible  patience  a  souffrir 
tout  cela  et  à  le  dissimuler,  sans  en  tirer  une 
vengeance  aussi  prompte  qu'il  le  pouvoit  et  que 
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la  justice  le  demandent;  raais  afin  que  vous.pre* 
niez  la  généreuse  résolution  du  Prophète  royal , 
lorsque  ,  voyant  le  Dieu  d'Israël  offensé  par  un 
peuple  rebelle,  il  s'écrioit ,  dans  un  saint  tran- 
sport de  zèle  :  Ah!  Seigneur ,  puis-.je  être. témoin 
des  injures  que  vous  recevez  et  ne  les  pas  res- 
sentir jusques  au  fond  de  l'ame?  Dans  l'ardeur 
du  ressentiment  qui  me  dévore ,  eiles  me  deviennent 
comme  personnelles,  et  elles  retombent  sur  moi1* 
Si  je  n'ai  pu  les  arrêter ,  du  moins  je  veux  ,  au- 
tant qu'il  est  en  mon  pouvoir ,  les  réparer,  et 
c'est  le  dessein  que  je  forme.  Je  me  promets  de 
votre  piété  ,  chrétiens ,  que  ce  sera  là  pour  vous- 
mêmes  le  fruit  de  ce  discours. 

Premier  point.  Outrages  éclatants  el  pleins 
de  violence  de  la  part'des  hérétiques ,  ennemis  dé- 
clarés de  l'Eglise.  Nous  prêchons  Jésus  -  Christ2, 
écrivoit  saint  Paul  aux  chrétieus  deCorinthe  :  cet 
oint  du  Seigneur,  ce  Christ ,  est  la  force  même  de 
Dieu  et  la  sagesse  de  Dieu  pour  les  vrais  fidèles 
qui  ont  cru  et  qui  croient  en  lui  :  mais  pour  les 
Juifs ,  ça  été  un  sujet  de  scandale,  et  il  a  paru  aux 
Gentils  une  Jolie.  Paroles  que  j'applique  en  pai^ 
ticulier  au  grand  mystère  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ  présents  sous  les  espèces  du  pain  et 
du  vin. 

1   Psalm.  68. —  ■    i.Cor.  i. 
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Nous  prêchons  cet  ineffable  mystère  ,  nous  en 
démontrons  l'incontestable  vérité,  et  les  âmes 
dociles  à  la  foi  nous  écoutent ,  se  soumettent ,  re- 
connoissent  dans  ce  sacrement  leur  Sauveur  et 
leur  Dieu  :  mais  qu'en  ont  pensé  des  hommes 
incrédules  et  présomptueux ,  que  le  démon  de 
l'hérésie  a  infectés  de  son  souffle  empoisonné? 
qu'en  ont-ils  dit  ?  Le  sacrement  le  plus  redoutable, 
et  devant  qui  les  puissances  mêmes  du  ciel  trem- 
blent et  s'humilient ,  a  été  pour  eux  un  objet  de 
dérision  :  c'a  été  une  folie.  Comment  surtout  en 
ont  parlé  les  Wiclef,  les  Calvin ,  les  Œcolam- 
pade,  tant  d'autres  suppôts  de  l'en  1er  et  minis- 
tres du  mensonge?  Ils  ont ,  pouran'exprimer  avec 
le  Prophète  ,  ils  ont  aiguisé  leurs  langues  comme, 
celle  du  serpent ,  et  de  leurs  bouches  empestées 
ils  ont  lancé  le  plus  subtil  venin  de  l'aspic.  Ose- 
rois-je  rapporter  ici  leurs  blasphèmes  ?  leurs  livres 
en  sont  remplis.  Car,  pour  contenter  l'aigreur 
dont  ils  étoient  animés,  il  ne  leur  suffisent  pas 
de  parler,  il  falloit  que  la  plume  >  teinte  dans  le 
fiel  le  plus  amer,  prêtât  à  la  langue  son  minis- 
tère ;  il  falloit  que  la  main  traçât  sur  le  papier  tout 
ce  que  le  cœur  avoit  conçu  de  plus  outrageant  et 
de  plus  insultant. 

De  là  tant  d'ouvrages  qu'ils  ont  répandus  par 
toute  la  terre ,  et  qu'ils  ont  laissés  à  la  postérité , 
pour  être  des  monuments  durables  et  publics 
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contre  les  hommages  que  nous  rendons  à  Jésus- 
Christ  dans  son  sanctuaire.  C'est  là ,  c'est  dans 
ces  ouvrages  écrits  avec  toute  la  malignité  et  toute 
l'impiété  que  leur  inspiroit  l'esprit  d'erreur,  c'est 
là  ,  dis  -  je  ,  qu'ils  se  sont  spécialement  élevés 
contre  le  plus  salutaire  et  le  plus  grand  sacrifice , 
qui  est  celui  de  la  messe.  Ont-ils  rien  omis  pour 
le  décrier ,  pour  l'avilir  ,  pour  l'anéantir  et  l'a- 
bolir? Et  quels  termes  y  ont-ils  employés?  sous 
quelles  idées  l'ont-ils  représenté  ?  Ne  descendons 
point  à  un  détail  d'expressions  qui  ne  peuvent 
convenir  à  la  dignité'  de  la  chaire  ,  et  qui  ne  ser- 
viroient  qu'à  blesser  les  oreilles  pieuses  et  à  ré- 
volter les  esprits* 

Cependant  l'Eglise  a-t-elle  abandonné  son  divin 
époux ,  traité  de  la  sorte  ,  et  livré  à  de  telles  in- 
sultes? Dépositaire  du  plus  riche  trésor,  l'a-t-elle 
laissé  enlever  sans  se  mettre  en  devoir  de  le  dé- 
fendre? Elle  s'est  opposée  comme  un  mur  d'airain 
à  des  rebelles  et  à  des  audacieux  que  nulle  con- 
sidération ,  nul  égard  ne  retènoit.  Elle  les  a 
frappés  de  ses  anathèmes;  mais,  déterminés  à 
tout  événement ,  ils  ont  également  méprisé ,  et 
les  anathèmes  et  l'Eglise  ;  elle  les  a  retranchés  de 
sa  communion  >  elle  les  a  séparés,  et  ils  se  sont 
séparés  eux-mêmes.  Si  bien  que  ,  par  un  renver- 
sement le  plus  injurieux  au  Fils  de  Dieu  ,  et  le 
plus  contraire  à  ses  desseins,  le  sacrement  qu'il 
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avoit  institué  pour  êlre  le  sacré  lien  d'une  paix  , 
d'une  charité ,  d'une  union  mutuelle  et  perpé- 
tuelle  entre  ses  disciples,  est  devenu  l'occasion 
des  plus  scandaleuses  divisions  et  des  guerres  les 
plus  sanglantes. 

Où  me  conduit  mon  sujet?  à  quelles  fureurs? 
Que  d'effrayantes  peintures  j'aurois  à  vous  faire, 
si  le  temps  me  le  permettoit  !  Vous  verriez  fa- 
milles contre  familles,  villes  contré  villes ,  pro- 
vinces contre  provinces,  le  feu  de  la  sédition  allumé 
de  toutes  parts ,  et  les  royaumes  ,  les  empires  sur 
le  penchant  de  leur  ruine  ;  vous  verriez  les  tem» 
pies  pillés,  souillés,  changés  en  des  places  d'armes 
ou  habités  par  de  vils  animaux  et  leur  tenant  lieu 
de  retraite  ;  vous  verriez  des  troupes  de  satellites 
attaquer  le  Seigneur  daps  sa  sainte  maison  ,  et 
porter  sur  lui  leurs  mains  parricides.  Quand  les 
soldats  envoyés  des  Juifs  ,  vinrent  l'investir  dans 
le  jardin  et  le  prendre  :  Vous  venez  a  moi,  leur 
dit-il ,  comme  à  un  rrialfaiteur ,  armés  de  bâtons 
et  d'épées  \  Ah  !  Seigneur!  qui  l'eût  alors  ima- 
giné ,  que  dans  le  cours  des  siècles  il  y  auroit 
encore  des  hommes  à  qui  vous  pourriez  faire  le 
même  reproche?  Qui  l'eût  pensé,  quk,  dans 
l'avenir,  il  y  auroit  dîautres  temps  ,  de  majjy u- 
reux  temps  où  vos  tabernacles  seroient  brisWret 
enfoncés ,  où  vos  autels  seroient  renversés  ,  où 

1  Matth.  26. 
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votre  corps  adorable  seroit  tiré  des  vases  sacrés 
qui  le  renferment  et  jeté  sur  le  fumier,  foulé  aux 
pieds ,  livré  aux  flammes  ?  des  temps  où  le  sang 
de  vos  prêtres,  en  haine  du  sacrement  dont  ils 
étoient  les  ministres  ,  couleroit  devant  vos  yeux , 
où  ils  seroient  poursuivis ,  tourmentés,  immolés 
comme  des  victimes  ?  Or  on  les  a  vus ,  ces  temps  ; 
toute  l'Eglise  en  a  gémi ,  tout  le  peuple  fidèle  en 
a  été  dans  le  trouble  et  la  confusion.  Les  partis  se 
sont  formés  ,  les  schismes  ont  rompu  l'unité ,  la 
robe  du  Sauveur ,   qu'épargnèrent   les  soldats 
mêmes ,  en  le  crucifiant ,   cette  robe  a  été  dé- 
chirée; le  troupeau  s'est  dispersé  :  et  quelle  espé- 
rance y  a-t-il  de  le  rassembler  sous  le  même  pas- 
teur et  à  la  même  table?  Que  dis-je?  le  bras  du 
Seigneur  n'est  point  raccourci  :  cette  réunion  , 
qui  ne   peut  être  l'œuvre  que  du  Très-Haut , 
nous  la  voyons  heureusement  commencée.  Les 
serviteurs  du  père  de  famille  ramènent  des  troupes 
entières  et  en  remplissent  la  salle  du  festin  ;  le 
nombre  des  conviés  se  multiplie  à  la  table  de 
Jésus-Christ  ;  il  croît  de  jour  en  jour ,  et  le  pré- 
sent efface  en  quelque  manière  le  souvenir  du 
passé  ou  du  moins  nous  en  console. 

Qu'étoit-il  donc  nécessaire ,  me  direz- vous ,  de 
le  rappeler ,  ce  souvenir  si  odieux  ,  et  pourquoi  le 
retracer  par  des  images  plus  capables  de  scanda- 
liser que  d'édifier? Pourquoi?  il  le  falloit  pour 
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affermir  la  foi  peut-être  encore  chancelante  de 
tant  de  prosélytes  nouvellement  réconciliés  à  l'E- 
glise. Car  la  grande  réflexion  qu'ils  ont  à  faire  sur 
tout  cela ,  c'est  de  se  demander  à  eux-mêmes  s'il 
est  à  croire  que  leurs  pères  t  en  se  portant  à  des 
excès  dont  on  ne  peut  entendre  le  récit  sans  fré- 
mir, fussent  conduits  par  l'esprit  de  vérité.  L'E- 
vangile de  Jésus-Christ  est  un  Evangile  dé  paix. 
Il  nous  forme  à  l'obéissance  et  non  point  aux  ré- 
voltes ,  il  nous  apprend  à  souffrir  la  mort  et  non 
point  à  la  donner.  Les  apôtres  ne  l'ont  point 
prêché  h  la  tête  des  armées,  ils  ne  l'ont  point  an- 
noncé le  feu  et  le  fer  à  la  main  ,  ils  ne  l'ont  point 
établi  en  violant  toutes  les  lois  de  l'équité ,  de  la 
charité ,  de  la  société,  et  même  de  l'humanité.  Le 
glaive  dont  ils  ont  usé  étoit  un  glaive  tout  spiri- 
tuel :  c'étoit  le  glaive  de  la  divine  parole ,  et  non 
point  ce  glaive  matériel  et  exterminateur  qui  tue 
et  qui  ravage. 

Tout  ceci ,  mes  très  chers  frères ,  nouvel  héri- 
tage  acquis  à  Jésus-Christ  et  à  son  Eglise,  tout 
ceci,  je  le  dis,  non  pour  vous  confondre,  mais 
pour  vous  instruire.  En  reconnoissant  l'esprit  de 
passion  et  de  rébellion  dont  vos  pères  se  laissè- 
rent transporter ,  et  ne  reconnoissant  point  dans 
ces  caractères  l'esprit  de  Dieu ,  vous  conclurez 
sans  peine  qu'ils  ne  marchoient  pas  dans  les  voies 
du  Seigneur,  que  l'esprit  de  ténèbres  les  aveu- 
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gloit  el  les  égaroit ,  qu'il  leur  avoit  fasciné  les 
yeux,  et  qu'une  ignorance  criminelle,  puis- 
qu'elle étoit  volontaire,  les  empêchait  de  con- 
noître  le  Dieu  qu'ils  4outrageoient*  et  la  dignité 
du  sacrement  qu'ils  rejetoient;  vous  pendrez  aju 
ciel  mille  actions  de  grâces /et  mille  fois  vous  le 
bénirez  de  vous  avoir  découvert  un  mystère  qui 
leur  fut  caché ,  et  qui  l'est  encore  à  tant  d'autres , 
dont  les  plus  puissants  motifs  n'ont  pu  vaincre 
jusques  à  présent  l'obstination;  vous  ne  penserez 
désormais  qu'à  dédommager  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  de  toutes  les  douleurs  que  vous  lui  avez 
fait  ressentir,  et  Jésus-Christ  lui-même,  de  tous 
los  honneurs  que  vous  lui  avez  trop  long-temps 
refusés.  Enfin ,  comme  le  Fils  de  Dieu  disoit  que 
des  étrangers  viendroient  de  l'Orient  à  l'Occi- 
dent, et  que,  par  préférence  aux  enfants  du 
royaume ,  ils  seraient  assis  dans  le  banquet  cé- 
leste ,  avec  Abraham ,  Isaac  et  Jacob,  vous  vous 
efforcerez ,  entre  les  vrais  adorateurs  de  la  très 
sainte  Eucharistie  et  à  la  table  où  elle  se  distribue, 
d'être  au  nombre  des  plus  zélés  et  des  plus  fer- 
vents. 

Second  point.  Outrages ,  quoique  moins  vio- 
lents ,  plus  sensibles  toutefois  et  en  quelque  ma- 
nière plus  piquants  de  la  part  des  catholiques 
indignes  enfants  de  l'Eglise.  C'est  une  plainte  bien 
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commune,  et  que  vous  ayez  cent  fois  entendue, 
que  délie  de  David ,  lorsque ,  ses  propres  amis 
l'ayant  délaissé,  et  s'étant  même  tournés  contre 
lui.  il  s'adressoità  l'un  d'eux  et  lui  faisoit  ce  re~ 
proche  :  Si  c  était  un  ennemi  qui  m9 eût  attaqué  et 
qui  m' eût  chargé  de  malédictions,  la  chose  me  pa- 
mttroit  moins  surprenante,  et  j'en  serois  moins 
touché,  mais  vous,  uni  avec  moi  d'esprit  et  de 
cœur,  vous  y  le  confident  de  moname ,  et  pour  qui  * 
je  n'avois  rien  de  secret;  vous,  avec  qui  je  vivois, 
je  m'entretenois ,  je  mangeois  l ,  que  vous  m'ayez 
oublié  et  méconnu ,  que  vous  m'ayez  insulté  et 
déshonoré,  voilà  ce  qui  ne  m'est  pas  suppor- 
table ,  voilà  pour  moi  le  trait  le  plus  vif  et  ce  qui 
doit  me  blesser  plus  sensiblement.  Reproche  que 
les  interprètes  appliquent  à  Jésus  -  Christ ,  par 
rapport  à  ce  perfide  disciple  qui  le  trahit  et  le 
vendit  aux  Juifs  après  avoir  fait  avec  lui  la  cène. 
Or  ce  reproche ,  mes  chers  auditeurs ,  ne  vous 
regarde-t-il  pas  vous-mêmes ,  et  ne  peut-il  pas 
bien  vous  convenir  ?  Je  parle  à  vous  que  l'Eglise 
a  formés ,  qu'elle  a  élevés  ,  qu'elle  a  nourris  du 
lait  de  la  plus  saine  doctrine  ;  à  vous  qui  la  recon- 
noissez  pour  mère ,  et  qui  ,  sauvés  du  naufrage 
où  tant  d'autres  ont  péri ,  avez  heureusement  con- 
servé le  don  de  la  foi  ;  à  vous ,  catholiques  de 
nom ,  catholiques  de  profession ,  qui ,  par  l'enga- 

1  Psalm.  54. 
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gement  le  plus  étroit  et  le  plus  inviolable  atta- 
chement ,  deviez  être  pour  Jésus-Christ  ce  qu'é- 
toient  les  apôtres  pour  ce  divin  maître ,  quand  il 
leur  dit ,  en  les  félicitant  :  Vous  êtes  demeurés  au^ 
près  de  moi ,  et  'vous  m  avez  été  fidèles  dans  les 
épreuves  que  foi  eu  a  soutenir x  ;  encore  une  fois  , 
c'est  à  vous  que  je  parle.  Vous  ne  pouvez  ignorer 
quelle  est  la  sainteté  et  la  dignité  de  ces  temples 
que  la  piété  de  nos  pères  a  construits  et  consacrés 
à  Dieu.  Lieux  saints,  parce  Dieu  ,  qui  d'ailleurs 
remplit  tout  l'univers ,  en  a  fait  spécialement  sa 
maison  ,  et  que  c'est  là  qu'il  doit  recevoir  notre 
encens  et  notre  culte:  mais  lieux  doublement  et 
plus  particulièrement  saints ,  parce  que  c'est  le 
sanctuaire  destiné  à  l'adorable  Eucharistie ,  et 
qu'elle  y  est  tout  ensemble,  et  comme  sacre- 
ment et  comme  sacrifice  :  comme  sacrement ,  où 
.  l'Homme-Dieu  est  présent  en  personne ,  et  nous 
donne  sa  chair  à  manger  ;  comme  sacrifice ,  où  ce 
même  Dieu-Homme  est  immolé  pour  nous ,  ainsi 
qu'il  le  fut  sur  la  croix ,  et  devient  notre  hostie 
et  notre  rédemption. 

Quand  donc  nous  entrons  dans  le  temple ,  où  al- 
lons-nous ,  et  tant  que  nous  y  restons ,  où  sommes* 
nous?  Nous  allons  nous  présenter  à  Jésus-Christ, 
nous  sommes  devant  Jésus-Christ ,  près  de  Jésus- 
Christ,  sous  les  yeux  de  Jésus-Christ.  De  son 

■  Luc.  a  a. 
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autel  il  nous  voit ,  il  connoi t  toutes  nos  pensées  , 
il  démêle  tous  nos  sentiments,  il  entend  toutes 
nos  paroles,  il  est  témoin  de  toutes  nos  démar- 
ches ,  et  il  exige  de  tout  cela  le  juste  tribut  ; 
c'est-à-dire  qu'il  exige  que  toutes  nos  pensées  se 
portent  vers  lui ,  que  tous  nos  sentiments  n'aient 
pour  objet  que  lui,  que  toutes  nos  paroles  ne 
soient ,  on  que  des  demandes ,  ou  que  des  actions 
de  grâces,  ou  que  des  louanges  qui  s'adressent  à 
lui  ;  que  toutes  nos  démarches,  tous  nos  exercices 
ne  tendent  qu'à  l'honorer  et  à  nous  humilier  de- 
vant lui.  Partout  ailleurs  ,  il  consent  que ,  sans 
rien  penser ,  ni  rien  désirer,  ni  rien  dire ,  ni  rien 
fairequi  soit  contre  la  raison  et  la  religion ,  du  reste 
nous  nous  occupions  des  choses  humaines ,  selon 
qu'il  convient  à  notre  état;  mais  dans  le  lieu  saint 
et  au  pied  de  l'autel  où  il  a  établi  son  trône ,  il  est 
du  respect  et  de  l'honneur  qu'il  attend  de  nous  , 
que  nous  bannissions  de  notre  esprit  toutes  les  af- 
faires ,  tous  les  soins ,  toutes  les  vues  du  siècle ,  et 
que  rien  de  profane  n'interrompe  l'attention  que 
nous  devons  à  son  auguste  sacrement.  Ainsi  Jacob, 
après  avoir  vu  seulement  en  songe  le  Seigneur,  et 
cette  échelle  mystérieuse  où  les  Anges  montoient 
et  descendoient  :    Que  ce  lieu  est  terrible  !  s'é- 
cria-t-il ,  tout  éperdu  et  saisi  de  crainte  ;  c'est  la 
porte  du  ciel ,  c'est  la  demeure  de  Dieu l  !  Ce  n'est 

1   Ones.  a8. 
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ni  en  songe ,  ni  en  figure ,  que  nous  voyons  le  sa- 
crement de  Jésus-Christ.  Rien  de  plus  réel  que 
sa  présence  >  et  de  là  jugeons  à  quoi  elle  nous  en* 
gage ,  et  ce  qu'elle  doit  nous  inspirer. 

Voilà  ,  mes  frères  ,  ce  que  nous  savons  assez 
dans  une  stérile  et  sèche  spéculation  ;  mais  com- 
ment y  répond  la  pratique?  Le  dirai-je ,  et  faut-il 
que  je  révèle  ce  qui  fait  l'opprobre ,  bien  plus  des 
fidèles  ou  prétendus  fidèles  ,  que  du  sacré  mys- 
tère qu'ils  outragent?  Mais  en  vain  voudrois-je 
déguiser  ce  qui  n'est  que  trop  connu ,  ce  qui  se 
produit  au  plus  grand  jour  ,  ce  qui  scandalise  le 
peuple  de  Dieu  ,  ce  qui  avilit  nos  assemblées  et 
nos  cérémonies  les  plus  religieuses ,  ce  qui  change 
le  temple  de  Dieu  vivant  et  la  maison  du  Seigneur 
en  des  places  publiques  et  des  rendez-vous  où  l'on 
vient  se  distraire  ,  se  dissiper ,  couler  le  temps , 
et  le  perdre  en  d'inutiles  amusements. 

Là ,  quels  sujets  appliquent  Fesprit ,  et  de 
quelles  idées  ,  de  quelles  imaginations  se  re- 
paît-il !  Pensées  frivoles ,  pensées  vagues  et  sans 
arrêt,  égarements  continuels,  mille  réflexions 
confuses ,  mille  raisonnements  ,  ou  plutôt  mille 
rêveries.  Là ,  quels  sentiments  forme  le  cœur? 
souvent  les  plus  vains,  lès  plus  mondains,  et 
même  les  plus  corrompus  et  les  plus  sensuels  : 
tantôt  envie  de  paraître  et  de  se  montrer,  envie  de 
se  distinguer  et  d'attirer  sur  soi  les  regards ,  envie 
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de  plaire  ;  et  pour  cela  les  ajustements ,  les  pa- 
rures immodestes ,  les  airs  étudiés  ,  les  retours 
perpétuels  sur  sa  personne  :  tantôt  complaisances 
secrètes ,  désirs  criminels,  inclinations  naissan- 
tes ,  selon  que  les  yeux  se  promènent  avec  moins 
de  retenue ,  ou  qu'ils  se  fixent  sur  ce  qui  les 
frappe  plus  fortement,  et  qui  peut  allumer  le  feu 
de  la  passion.  Là,  quelle  est  la  matière  des  en- 
tretiens? on  laisse  les  ministres  de  l'Eglise  s'ac- 
quitter de  leurs  fonctions;  on  les  laisse  parler  à 
Dieu  ,  chanter  les  louanges  de  Dieu ,  célébrer  les 
offices  divins,  consacrer  le  corps  de  Jésus-Christ, 
l'offrir  en  sacrifice,  soit  pour  eux-mêmes ,  soit 
pour  tous  Jes  assistants  :  mais  ces  mêmes  assis- 
tants, que  font-ils?  ils  lient  ensemble  d'oisives 
conversations,  tiennent  même  les  discours  les 
plus  dissolus ,  s'attroupent  quelquefois  comme 
dans  un  cercle,  et. mêlent  leurs  voix  à  celles  des 
prêtres  ,  non  pour  prier,  mais  pour  se  réjouir  et 
pour  plaisanter.  Là ,  de  quelle  manière  agit-on  , 
et  comment  se  comporte-t-on  ?  Quelles  conte- 
nances négligées  et  peu  séantes  !  quels  mouve- 
ments de  la  tête  pour  observer  tout  ce  qui  se 
passe  autour  de  soi,  et  jamais  ce  qui  se  passe  à 
l'autel  et  devant  soi.  Daigne- t-on  fléchir  quelques 
moments  le  genou  ,  on  se  lève  bientôt ,  on  s'as- 
sied ,  on  se  tourne  de  tous  les  côtés ,  selon  que  le 
capricel'inspire,  ou  que  la  commodité  le  demande. 
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Je  dis  ce  qui  paroi t  :  mais  que  seroit-cé ,  si  je 
venois  à  percer  le  mur?  Que  seroil-ce,  si ,  don- 
nant à  cette  morale  toute  son  étendue ,  je  venois 
àdécouTrirces  œuvres  d'iniquité  ,  ces  œuvres  de 
ténèbres  ,  qui  se* dérobent  à  la  vue  des  hommes , 
mais  qui  ne  peuvent  échapper  à  la  vue  de  Dieu  ! 
Cal*  vous  voyez  tout ,  Seigneur  :  vos  yeux ,  sui- 
vant la  comparaison  de  votre  Apôtre ,  sont  plus  pé- 
nétrants que  le  glaive  le  mieux  affilé.  Et  qu'aper- 
çoivent-ils ,  ô  Dieu  de  pureté ,  et  la  pureté  même  ! 
Je  n'oserois  y  penser  :  comment  oserois-je  m'en 
expliquer?  Tirons  Iç  rideau  sur  toutes  ces  abomi- 
nations ,  et  déplorons  l'affreuse  décadence ,  non 
pas  de  l'Eglise  de  Jésus* Christ ,  puisqu'elle  est 
toujours  la  même  ,  toujours  pure  et  sans  tache  , 
mais  des  enfants  de  l'Eglise ,  les  frères  et  les  co- 
héritiers de  Jésus-Christ.  Voilà  donc  ce  cher  trou- 
peau ,  voilà  ces  disciples  qu'il  s'étoit  réservés , 
et  dont  il  vouloit  faire  sa  joie ,  sa  gloire,  sa  cou- 
ronne  '.  Il  se  proposoit  d'en  être  spécialement 
honoré  :  sont-ce  là  les  marques  d'honneur  qu'il 
devoit  attendre?  Il  est  vrai,  l'on  ne  va  pas  tou- 
jours jusqu'à  lui  refuser  certains  témoignages 
d'un  respect  apparent  et  à  ne  pas  avoir  certains 
égards.  Il  y  a  quelques  dehors  à  quoi  ne  permet- 
tent guère  de  manquer,  ou  un  reste  de  fin, -ou 
plus  souvent  une  considération  tout  humaine.  On 

■    ôaudium  meum  et  coron  a  mea. 
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.  se  tient  devant  l'autel  et  en  présence  du  sacre- 
ment, la  tête  nue;  on  s'incline  à  certains  temps, 
on  se  prosterne  même  :  mais  qu'est-ce  que  ces  dé- 
monstrations extérieures?  N'est-ce  pas  un  jeu? 
ne  sont- ce  pas  des  insultes  ,  plutôt  que  des  actes 
de  religion? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  finis  par  où  j'ai  com- 
mencé  ,  en  marquant  le  fruit  que  nous  devons  re- 
tirer de  ce  discours,  i.  Apprenons  quels  efforts  il 
en  dut  coûter  à  l'amour  de  Jésus-Christ  pour 
nous,  quand  il  voulut  demeurer  avec  les  hommes, 
et  qu'il  nous  laissa  le  sacré  dépôt  de  son  corps.  Il 
voyait  à  quels  outrages  il  s'exposoit  dans  la  suite 
des  siècles ,  et  tout  l'avenir  lui  étoit  présent  :  mais 
l'amour  d'un  Die»  .surmonte  tous  les  obstacles , 
et  l'audace,  la  malignité ,  l'impiété ,  l'énorme  in- 
gratitude des  hommes  ,  ne  pouvoit  aller  à  tels 
excès ,  que  ce  divin  amour  ne  .<se  portât  encore 
plus  loin  y  et  qu'il  en  reçût  quelque  atteinte. 
2 .  Ce  qui  «n'est  pas  moins  digne  de  notre  étonne- 
ment ,  et  ce  qui  ne  peut  être  l'effet  que  d'une  in- 
finie miséricorde ,  c'est  qu'un  Dieu  tant  de  fois  et 
si  outrageusement  insulté  n'ait  pas  éclaté  sur 
l'heure ,  qu'il  ait  suspendu  ses  foudres  ,  qu'il  ait 
fait  en  quelque  sorte  violence  à  sa  justice ,  la- 
quelle ne  cessoit  point  de  lui  crier.:  Levez-vous , 
Seigneur  y  et  prenez  en  main  'voti'e  cause  '.  Les 

1  Psalm.  73. 
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Samaritains  «'a voient  pas  voulu  donner  chear  eux  # 

entrée  à  Jésufr-Christ ,  et ,  pour  caseul  refus  ,  ses 

disciples  lui  demandèrent  de  faire  tomber  le  feu 

du  ciel  et  de  réduire  en  cendre  toute  une  ville. 

Qu'eussenl-ils  dit ,  s'ils  l'eusseûfrTu  au  milieu  de 

toutes  les  ignominies  où  \è  vous  l'ai  dépeint  ?  Cet 

aimable  Sauveur  n'éooota  point  lé  juste  Tessen- 

timent  des  disciples  ;  il  n'écouta  et  n'ecouie.tous 

les  jours  que  cette  douceur  inaltérable  ,  qu^  cet 

esprit  de  la  toi*de  grâce  qu&leat  venu,  annoncer 

au  monde,  3;  Concevons  :ub  nouveau  zèle  pour 

i'honneurde  la  maison  de  Dieu  et  du  sacrement 

de  Jésus-Christ'.  À*  s*bv*mr  de  tant  d'irrévé- 

renées  passées ,  faisons4oi  toute 4a  réparation  qui 

dépend  de  nous.  S'il  ne  nous  «si  pas  possible  de 

lui  rendre  toute  la  gJoiré  qtfit  ^mérite  et  qui  Jui 

a  été  ravie ,  du  moin*  gtoriio&s-le  autant  que 

nous  le  pouvons.  Àh  !  Seig&eur!   que  tous  les 

peuplés  vous  révèrent  r  et  que  ne  tieet-il  à  moi 

de  conduire  à  vos  pieds  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes 

sur  la  terré ,  pour  voùrs  Aire  hommage  et  vous 

honorer  !  Ce  ne  sont  là  que  desijsouhfrits  ,  peu 

efficaces,  mais  sincères,  dais  du  cœur  j  et,  au 

défaut  de  l'exécution  ,  qui  nfest  pas  toujours  en 

notre  pouvoir,  vous  vous  contentez ,  Seigneur, 

du  désir,  et  vous  l'acceptez.  • 
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Jéf  us-Christ  crucifié  daiis  l'Eucharistie. 
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SERMON 


.-»    SUR  LA  COMMUNION  INDIGNE. 
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€  Rursum  cnicifigentes  sS^metipsis/Filiiua  I)ei« 

Ils  tfà&cifîent  tout  de  nouveau  le  Fils  de  Dieu  dans  leurs 
pbr$$nes.    Aux  Hébreux  ,  chap.  6. 

-.  •  EA  •  «quels  ;  termes  plus  ■  énergiques  le  grand 
ApÔtre  pôuvoil-il  s'exprimer,  pour  nous  donner 
àircpnboitve  la  crime  de  ces  apostats  qui  renon- 
çaient la.foi  qu'ils  avoient  embrassée,  et  retour* 
noient  au  judaïsme  après- s'être  soumis  à  l'Evan- 
gile dé  JéiusrCbrist  ?  C'était  une  infidélité  pour 
l!expiaiï<Hi  de  laquelle  >  dans»  la  pensée  du  Maître 
*kp!Gçntils,  il  eût  été  nécessaire  qure  le  'Fils 'de 
•Dieu  subit  de  oouveau  le  supplice  de  la  croix ,  si , 
par  leis  -mérites  infinis  de  son  sang*,  ce  rédemp- 
teur des  : 'hiupmës  n'e&t  pas  également  satisfait, 
■efl-  pour*  toto>  les.  péchés  xléjà  coi&mis ,  et  pour 
tous  «ceux  qqi  dévoient  -se  commettre.  Mais  de 
Pensées,  ii.  v  58 
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quelque  manière  que  les  interprètes  entendent 
les  paroles  de  saint  Paul ,  elles  ne  vous  convien- 
nent que  trop ,  .  sacrilèges  profanateurs ,  qui , 
sans  respect  du  sacremen  t  ou  vous  venez  parti-* 
ciper,  apportez  à  la  plus  sainte  table,  une  con- 
science criminelle ,  et  vous  rendez ,  par  une 
communion  indigne ,  coupables  du  corps  et  du 
sang  d'un  Dieu.  N'est-ïee  pas  là  en  effet  crucifier 
le  Fils  de  Dieu  ,  non  plus  comme  tes  Juifs,,  sur 
un  bois  inanimé  et  sans  sentimflot ,  mais  dans  nos 
personnes ,  mais  dans  nos  âmes  ?  et  voila ,  mes 
frères ,  Farfréux  attentat  dont  je  voudrais  aujour- 
d'hui vçus  donner  toute  l'horreur  «qu'il  uréri,te. 
Matière  d'autant  plus  irapoçfcnfç  i  qu'il  ç$*j|iu$ 
à  craindre  qu'à  ces  temps  de  l'année  où  la  Jln»> 
m  té  des  fêtes ,  h  coutume  des  fidèles  et  upe  Lien- 
séance .  obrétienoç  >  nous  appellent  à  l'autel  fin 
Seigneur. ,  <  et  aouq  engagent  à  y  recevoir  le  pain 
de  vie»  hier»  des  mondains  s'y  présentent  sans  la 
robe.de  noces,  je  veux  dire  sacs  T  innocence 
absolument  requise ,  jet  avec  le  péché.  dans1  le 
coeur.  Or,  pourentrer  dabonddans  mon  dessein , 
observe*,  avec  moi,  s'il  vous  plaît ,  que  quelqite 
douloureux  que  fût  le  supplice  de  la  croix  où  le 
Sauveur  dvi  monde  fut  condamné ,  il.  y.  .eut  apvèe 
tout  une  «irconstance^saentielle  qui  du*  lui  en 
adopçiy  Ja  rigueur.!  eJt  la  voici:  c'est  que  ne  aup 
plice  lui  fut  volontaire.  Prenez  garde  ••  volmi- 
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taire  r  péfcw|udi  ?  parce  qu'il  y ;  trou  voit  tout  à  Ha 
fois  deuil  grands  biens  ;  qui  dévoient  être  l'aêidbtti* 
plissement  de  ^mission  ,  cotome  ils  en  étdfetft 
la  fin ,  aàvoifc  :  la  gloire  de  son  Père  et  le  sa! Ut 
db  t'fcamtoe  ;!  la  gloire  de  sph  Père  qui  rivait*  été 
blfcs£ée ,  et  qu'il  routait  réparer  ;  le>  salut:  de 
l'honnie  qui  aëtoit  perdu ,  etiqû'il  ?otAoitf*e)èver 
dqtsa  ctajteet  aativer.  Mais.,  dans  une  opposiftoti 
dont  on  ne  peut  assez  gémir  $  nous  allottat'ftonf 
quelle  »?iéfeoce  fait  à  Jésrâ-Ohristle  péchèifrJJ)ar 
une  oowinûunioh  sacrilège ,  puisque -c'est  totrt  *érn 
semble,  m  et  l'offense  de»  Dieu  la  plus  gttefceb 
premier  poipt ,  et  la  ruipe  du  pécheur  là  pluskftff 
neste  :  second  poki  t.  Plaisq  -au  Ciel  que'  ixï  Ùi$* 
edura  vous  inspire  une  crainte  salutaire ,  etqtt&y 
dàùs  ■  pette  i  j«4je<  crainte , >  tous,  nfapproehfefe-  ja- 
nafSi  du  «  sacrement  le  plus  vénérable  sanslttarsé* 
rieux  retour  sur  vous* mêmes,  et  sans  toute  )d 
pcépàratum  qui  fcofc  vient  ! , .  ,   •  ;    '  ..  •':..'•  vi 

PàBKi&païïi^OffensedeOieuUplusgpiève  t> 
d'où  nous  c)et*&*  d'akbrd  juger  quelle '&dtettt?d> 
le  pqcheurtfulf  à  Jésufr-Chcist  partiirrè  côrrttttu- 
ni*p  sadrilégei  II  faut  cen  venir  -que  fcd  Juife  *ft' 
portèrfentriâ^di'ëtPange^  extrémités  contre 'te'ÏSfa' 
de  Bieu^ .  tosqtfaprès  l^vbir  comblé  "d'igf)6M 
miiim ,  dédire  decqupi,  ils  le  crucifièrent  ènûh  • ! 
elle  firent  expirer  dans  iefe  douleurs  et  la  honte1 

38, 


5q6     j ésws-CHmsT    i  <         i 

d'unentuort  ausei  iafim^quUlefutcfixlk}  ;.  mais 

q&  Diett  paveur  s'était  paumis'  à-  tout  celai  j  la  voit 

oràroùtitè  tout  cela  *  avait  acceptéitom  cel*.  Za 

gltôredQfûn  Père,  qii.'iLsiagissdit  de  rétablir ,  .y 

étôitiyrtérê?sée.i  II  le^awifc^et  il  ëlpikilaiicïi'é  de 

çëgfgûd  iotérét  par  préférâiuoe  Jufopt  autre*  Cette 

6e*l6,vii0  devait  dpoo  lmTeçdJeteiit^iesiSrtir* 

fflatote*  icfo  m  paasian,,  non  «?  seulemenfcjplus  supk 

pptitaUedj  mai»  désirables        j,. :\(  mi  no  J" 

<  Jhs&t  yrai  que  dàn^-fet  jardk* ,  liyfaé&itoa!  hu- 

immté) sainte  à  la^t^stpàse^a  .lalifirayeurj,' au 

dçg^t  eUTennui^il!  téd»oîgi)0  Itaiè  estrçiderré- 

pMgndac£  pour  lac ecflixi qui  lai  étqittprépanee.pet 

qufti'deroanda  cbeine  point  boireup  calioe  si  amer: 

m^ ç^toit  l'homme  qui farloit;  ç'étohvdans  la 

la$gagti  commun ,  ce  qu^>nons  apj>eiQTOjl?appétit 

sfcqsrtifet  la  partie  inférieure»  de  lame  t  tand>s<que 

ld  raison  supérieure  etlaTolontéagréoittont  et  se 

résignoit  à  tout.  L'évérteeren*  le  montra bien. 

Dès  que  ses  ennemis  vinrent  l'arrêter  et  se  saisir 

de^apersoqaè^  avec  queU&  mIôn*  *Ha*t4l  aur 

dw&dUfceûfcj!  aveoîjttpBeAfcmeiéet^quel  courage 

se ,  pné&e»ta-ttrilr^  ftux  '  JRieooiê  l  eAflnoa  t  parce 

<pr'ft  irdulMt  efljàoér  ainei  1 imjtire  faitelà  Dieu  par 

leiffahén  et  salidairèiàda  justicedtt&eLMaisii 

en  ya  tqu  t  autrement  <lkns  une  copuwk  nion  iiicri- 

lé^tG^  là  ,piwjr  ua^r.toujouyfc  de»  ta  figiire  et 

4tf  rexpre$si^n ,  <k>  l'À^otoe  >  c'eat,  là  que  Jësifc s- 
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Christ  :  est .  «ratifié ,  puisque i  ie  pécheur  est :  «ne 
croix .  pour  lui  et  la  plro  rude*  crois: .  Mate  -  bien 
loin:  de*  rien*  apercevoir  dans  cette  croix  y  qui 
puisse*  tourner  à  l'honneur  delà,  majesté  divine , 
ilnj>  voit  qu'un>crime ,  et  fectfimelepius  énorme. 
Car:qufest*ce  lie  coï»  monter  indignement  ?  quel 
abus  du  Saint  même?  de$ Maints  !  quelle  audaèé  ! 
quelle  perfidie  !  quelle  hypocrisie  !  Je  reprends, 
et  suivez-moi.  »i!î  .  !*  .         *  .  .  » 

-,  x.  Qùei  abus!'  Il  n'est  «rie»  que  Dieu  nous  ait  or- 
donné plus  expressément  que  le  respect  «Jes 
choses  «am tes.  C'est  >  pour  cela  que  ,  dans  l'an- 
cién>ne  loi*,  le  penple  'éloit  exclus  du  sanctuaire, 
et  qu'il  n  «toit  permis  qu'au  souverain  pontife 
d'y  entrer.  Ces t  pour  cela  que  le  même  peuple 
d'Israël  eut  défende  d'approcher  seulement  de 
la  montagne  où  le  Seigneur  dévoit  descendre  et 
Converser  avec  Moïse1,  c'est  pour  cela  que,* du 
moment  qu'Osa  eut  porté  la  main  sur  l'arche ,  et 
quç ,  par  un  «ële  indiscret ,  Use  fut  avancé  pour 
là  soutenir,  il  tomba1  mort  à  la  vue  d'une  nom- 
breuse multitude,  et;  par  un  châtiment  si  se- 
ver*  et  i  si  prompt,  répandit  la  terreur  dans  tous 
les  esprits.  Et  n'est-ce  >pâs  pftfr  cela  même  en- 
core que  F  usage  des  pains*  ée  disposition  étoit 
intentât  à  quiconque  n'avoit  pas  eu  soin  de  se 
purifier, et  ne  s'étoit  pas  abstenu  deâplairfrs  les 
plus  légitimes? Or ?  jedevnartyde  :*4$u*éteit->ce  que 
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ce  sanctuaire?  qu'étoifr<;ëque  cette  «son tagne?- 
qu*étoit-<ifc  que  cette*  arche  d'alliance?  qu'étoitHce 
que  ce*  pain*  de  proportion  ?  et  jamais  en  tout 
cela  y  feuVil,  ou  put-il  y  avoir,  rien  de  pins  saint , 
ni  même  d'âusâi  saint*  qeele  sacrement  de  Jésus* 
Christ,  que  le  co)cp$  de  Jéauf^Ghriét  r  qoele  sang 
de  JélHp-Gbtist?  Voilà  néanmoins  ce  que  ptofane 
leu pécheur  sdctUége  par  une  communion  indigne. 
Dans  une  mémeame,  il  allie  ensemble -le  péché 
et  fa  f^ipteté  ittéme.  Union  la  plus  nàoÉsWueuse 
et,  la  plus  abominable* 

.  *•!  Quelle  audace  !  Saint  Jèàn  Chrysostôme 
prêtfbapt  au  peuple  d'An  tioche  sut  le  ménie  sujet 
que  *w>i  >.  leur  droit  :  Prenez garde  y  mes  frères , 
et  dpnttes-y  toulie  votre  attention^  comprenez  de 
quel;  pain  vqus  aljta'ffoua  mrarrir,  H  soyez-en 
spistf  dft  frayeur*  IUe  dûsoit  à  tous  ,  sans  'excep- 
tion, aux  plus  justes  ocfcnme  aux  autres  5  et  les? 
plus  JHste$  en  effet  ttômbfaieftt ,  s'ekapuiioient , 
o&wen}  à  peine  <se  présenter  à  l'autel  rmaisle  pé* 
cbepr  sait  Raffermit  éon Ue  touie  Crainte,  et  d'un 
pas  ferme  *d't*n  visage  assuré,  ià  s'ingère  dans- 
la  tpou  perdes  fidèles.  Eu  vain  lui  fait*on  sn  tendre 
ces  paroles,  de  eamt^Paul  auK^Ioriûthlej»^  1  Fous 
nùpowefr.  faire  ttufomûmbfe>lè  calice  dît  Seigneur 
et  lemkce  d*$  depfOJtffy  ï>ous  nepouuqz  âvcàipart 
tqift  e&qmblç  £  la  Uêbfadu  Seigneuwetk  luiabie 
des  dçqum*  'Fwkb.-vom  irriter  le  Seigneur^  et 
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comme  h  piquer  de  jalousie?  étes-vous  plus  forts 
que  lui  '  ?  En  vain ,  soulevée  malgré  lui  et  contre 
loi ,  sa  conscience  lui  crie-i-elle  avec  Fange  de 
l'Apocalypse  :  Heureux  ceux  qui  ont  lavé  leur  robe 
dans  le  sang  de  l'agneau  :  mais  loin  d'ici,  loin  de 
ce  saint  lieu,  enchanteurs,  impudiques,  homicides, 
idolâtres  }  fourbes  et  imposteurs,  vous  tous  qui 
aimez  h  péché  et  qui  le  commettez  2.  Nulle  consi- 
dération ne  l'arrête  >  tant  il  est  résolu  de  ne  rien 
écouter ,  et  de  franchir  toute  barrière.  À  la  face 
du  Dieu  vivant ,  sans  égard  à  la  présence  de  Jésus- 
€hrist>  et  sans  hésiter  ?  il  se  montre,  il  marche, 
il  va  recevoir,  ou  plutôt  enlever  le  divin  aliment 
qui  n'est  réservé  qu'aux  âmes  innocentes  et 
pures. 

3.  Quelle  perfidie  !  Judas  trahit  son  maître  par 
un  baiser  ;  et  le  baiser  que  donna  au  Fils  de  Dieu 
cet  infâme*  disciple ,  eut-il  rien  de  plus  perfide 
qu'une  communion  où  le  pécheur,  selon  toutes 
les  apparences ,  vient  à  Jésus-Christ  en  ami ,  pour 
se  dévouer  et  s'attacher  à  lui  du  nœud  le  plus 
étroit  et  le  plus  intime,  mais  dans  le  fond  en  en- 
nemi, pour  le  vendre  et  pour  le  livrer?  A  qui 
le  livrer?  aux  plus, criminelles  habitudes,  aux 
plus  sales  passions ,  aux  plus  brutales  convoitises , 
à  tous  les  vices  d'un  cœur  corrompu  ,  où  il  des- 
cend et  où  il  est  dans  une  espèce  d'esclavage. 

j 

1  i.   Cor.  10.  —  •  Apoc.  2a, 
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Qu'est-ce  que  cet  état  pour  un  Dien /et  qu'est-ce 
que  de.Vj  réduire  !  »    .  ' . 

4.  Quelle  hypocrisie  !  Ah!  chrétiens,  ne  son t- 
ce  pas  sou  veut  ces  profanateurs*,  qui  affectent  les 
plus  beaux  dehors?  Comme  ce  n'est  point  un  pria» 
çipe  de  religion  qufr  lès  fait  participer  au  sacre- 
ment, mais  un, respect  humain,  mais  une  cer- 
taine, coutume  à  quoi  ils  veulent  satisfaire,  mais 
un  certain  exemple  qu'ils  veulent  donner,  tout 
leur  soin  est,  non  pas  de  prépare*  leur  ame, 
mais  de  se  masquer  et  de  se  déguiser.  Ils  se  pro- 
sternent,  ils  s'humilient,  ils  prient.  Quand  le* 
Sauveur  du  monde ,  dans  la  dernière  cène  qu'il 
fit  avec  ses  apôtres ,  leur  apprit  qu'un  d'entre 
eux  avoit  conjuré  sa  perte,  Judas  fut  un  des 
premiers  à  lui  témoigner  sa  surprise ,  et  ne  parut 
pas  moins  empressé  (Jue  les  autres  à  lui  marquer 
son  attachement  et  son  zèle.  Est-ce  mal,  s'écria-t- 
il ,  est-ce  moi,  Seigneur l  ?  C'étoit  en  effet  ce  mal- 
heureux ;  mais  il  fcraignoit  d'être  connu ,  et  pour 
cela  il  pallioit  ses  sentiments  et  se  contrefaisoiu 
Plût  au  Ciel,  qu'entre  les  ministres  de  Jésus-: 
Christ ,  il,fût  le  seul  à  qui  l'on  pût  reprocher'  une 
si  damnable  dissimulation!  Mais,  hélas!  puâs-je 
sans  horreur  le  prononcer!  le  ministère  même  le 
plus  sacré  n'a  pas  toujours  été  exempt  des  plus 
sacrilèges  profanations  :  il  ne  l'est  pas  encbre, 

'  Mattjt,  a6. 
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Le  Fils  de Jfteu  >nou&  $verfttf  de  nous  garder  <kv 
f^x  pfcojphètes,  qui vienn«t  à  nous  Sans  des  tari- 
soo*tle  brebis  et  qmpQnt  au-dèdané  d'eûx-méroe* 
d$s  loups  ravissants^  Daigne  le  Seigneur  pré- 
server soa  Eglise  de  ce6  indigAes»  saccificatejurs- 
qui,  couverts  des  saints  vêtements,  montent  $ 
l'autel,  y  opèrent  le  divin  mystère»,  le  consom^ 
Hfent  dans  leur  sein ,  le  dispensent  de  leurs  jnains, 
et  cependant  recèlent  au  fond  de  leurs  âmes,  dés 
mystères  d'iniquité  qu'ils  tiennes t,enseveMs  ,  au* 
la  rit  qu'il  leur'  est  possible,  en  de  «profondes  té- 
nèbres., mais  que  Dieu  voit?  et  que  Jésus-<£hrist; 
juste  Vengeur  de  son  sacrement ,  saura  produire 
à  la  plus  éclatante  lumière,  dans  le  grand  jour  dé 
la  révélation .  - 

'  Or,  -pour  reprendre  ma  première  propositioipr , 
dé  tout  ceci*,  il  est  aisé  de  conclure  que  ce  ne 
peut  être  sans  une  sot  te  de  violence;  que  Jésus- 
Christ  voit  à  sa*  table  un  pécheur  sacrilège  /et 
qu'il  souffre  qtfele  pain  des  Anges  lui  soit  admi- 
nistré. Aussi,  selon  la  remarque  des  évangélistesr 
lorsqu'il  aperçut  Judas  au  milieu  des  apôtres, 
mangeant  avec  eux  l'agneau  pascal,  et  recevant 
comme  eux  le  pain  eonsaaré ,  il  en  fut  «ému.  Tout 
maître  qu'il  éfoit  «de  lui-même  ^  il  suivit  le  mou-* 
▼ement  de  son  cœur  ;  il  se  plaignit,  il  s'expliqua. 
Nous  ne  pouvons  nous  en  étonner  pour  peu  que 
nous  concevions  ce  que  c'est ,  dans  son  estime  et 
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pe*  rapport  à  lai,  qu'une communion ou  toutes 
set  vues  sont  renversé*» ,  et  qui  ,  bien  loin  de  wtv- 
tribiier  à  la  gloire  de  son  Père,  ainsi  qn'il  4te  le 
propesoit,  ne  sert  qu'à  l 'offenser  plus  griève- 
ment, ce  Père  céleste ,  et  qu'à  le  déshonorer»  Je 
ne  crains  donc  point  de  passer  les  bornes  de  la 
vérité  la  plus  exacte,  et  j'ajoute,  sans  hésiter,  que 
si  ce  Sauveur  éteit  encore  dans  une  chair  passible 
et  mortelle ,  et  qu'il  dût  comme  autrefois  en- 
durer une  seconde  passion  et  une  seconde  mort , 
rieh  de  toutes  lès  cruautés  qu'exercèrent  sur  lui 
ses  bourreaux  ,  ni  de  tous  les  tourments  qu'il 
souffrit  par  la*  haine  et  la  barbarie  des  Juift,  ne 
hii  seroit  plus  odieux ,  et  en  ce  sens  plus  doulou- 
reux que  le  crime  d'un  chrétien  qui,  par  un  sa- 
crilège >  profane  le  sacrement  de  son  corps  et  de 
son  jang.  Voilà ,  Seigneur,  ce  que  la  malice  des 
hommes  vous  réservoit»  Vous  ne  fûtes  crucifié 
qu'uûe  fois  au  Calvaire  :  combien  de  fois  l'avez- 
vous  été ,  et  l'ètes-rvous  dans  vos  temples  et  jus* 
que  dans  votre  sanctuaire  î 

Second  point.  Condamnation  et  ruine  du  pé- 
cheur la  plus  funeste  :  autre  conjecture  qui  nous 
donne  à  connoître  quelle  violence  le  pécheur  fait 
à  Jésne-Christ  par  une  communion  sacrilège.  Le 
Fils  de  Dieu  ayant  pensé  à  nous  de  toute  éternité 
etTieos  ayant  aimés ,  il  est  venu  parmi  nous  dams 
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U  plénitude  des  temps,  et  s'efct  chargé  de  toutes 
nos  misères,  non-seukment  comme  réparateur 
de  la  gloire  de  Dieu ,  mais  comme  rédempteur 
des  hommes  et  leur  médiateur  auprès  de  Dieu.  H 
est  doue  certain  que  tien  >  après  la  gloire  divine  > 
ne  l'a  touché  plus  fortement  que  ce  grand  ouvrage 
$tu  salut  et  de  la  rédemption  du  monde.  C'est  ce 
qui  l'a  attiré  sur  la  terre  ;  c'est  pour  cela  qu'il 
é toit  envoyé  ■>  et  .c'est  à  cfuoi  il  a  travaillé  sans  in- 
itftrupfùm  jusquesau  dernier  moment  de  &avie» 
Or  eeaalat  qu'il  avoit  en  vue,  et  qui  loi  fut  si 
cher , -c'ëtoit  le  prix  de  sa  croix  et  de  toutes  les 
ignominies ,  de  toutes  les  douleurs  de  sa  passion  : 
c'étoit  là  la  fin  où  il  aspirent;  et  souhaitant  la  fin 
avec  tant  d'ardeur  ,  ce  désir*  si  vif  çt  si  empressé 
devait  lui  faire  prendre  avec  moins  de  peine  le 
■moyen  nécessaire  pour  y  parvenir.  Mais  quel  est 
le.  fruit  malheureux  d'une  communion- sacrilège? 
à  quoi  se  terminent -elle?  Je  l'ai  dit  3  à  la  plus  ter*- 
riMe  condamnation  du  pécheur  et  à  sa  ruine. 
.    Car,  prenez  garde ,  il  devient  coupable  devant 
Dieu  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  :  c'est 
l'expression  de  l'Apôtre.  De  là,  selon  les  termes 
formels  du  même  apôtre ,  en  mangeant  le  corps 
et: buvant  le  sang  de  Jésus-Christ ,  il  .  mange  et 
boit  son  propre  jugement.  Pfcur  comble«de  mal* 
heur,  il  tombe  dans  un  affreux  abandon  nement 
de  la  part  de  Dieu  :  d'où  suit  qnfin  une  mortelle 
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indifférence  pour  les.  choses  de  Bleu  et  poiir  le 
salut,  q*i  le*. «traduit  à  la  perte  entière  de  son 
ame-Que  dia*je:,àla  perte  de  son  ame!  Recette 
aime  si'  précieuse- à  Jérôs -Christ ,  de  cette  ame , 
la.  Coiiquëte  de.  Jésus -Christ  et  comme  son  héri- 
tage, de  cette,  ame  que  Jésés ■-  Christ  touïoit 
aourçfo,  conserver,  avancer,  élever  a  là  gloire  é* 
Ù  la  béatitude  éternelle ,  par  l'efficace  et  4a  vertu 
de  ce,  sacrement.  Hé  qiioi  !  ce  même  sacrement 
qui  de  Voit  lui  donner  la  vie,  c'est  ce  qui  lui 
donne  la  mort!  ce rmême corps ,  ce  teèmeszng 
de  son  Sauveur  qui  de  voit  la  sanctifier,  è*est ,  par 
l'abus  qu'il  en  fait,  ce  qui  l'infecte,  ce  qui  la 
noircit ,  ce  qui  la  rend  abominable  devant  Dieu  , 
ce  qui  lui  imprime  un  caractère  de  réprobation-, 
et  qui  la  damne  !  Dieu  de  miséricorde ,  Dieu-  ré- 
dempteur/quels  sont  sur  cela  vos  sentiments  ? 
Jamais  vîtes- yods  avec  plus  d'horreur  la  croix  où 
vous  fûtes  attaché,  et  'tout  le  Jel  dont  on  vous 
abreuva  eut-il  rien  pour  vou&desi  amer?  Mettons 
ceci  dans  un  nouveau  j6ur  ,  et  expliquons -nous. 
1.  Il  devient  coupable  devait t  Dieu,  et  par 
conséquent  responsable .  à  Dieu  du  cérps  et  dU 
sang  de  Jésus  -  Christ.  H»  en  devient  xbupable , 
dit  le  Docteur  des  nations  ,  puisqu'il  profane  l'un 
et  l'autre ,  puisqu'il  traite  indignement  l'un  et 
l'autre,  puisqu'il  ne  fait  pas-  de  l'un  et  de  l'autre 
le  discernement  qu'ils  méritent  par  tan t  de  titres. 
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fittdèsifq'il  àfedrétid  fcotfpâWe,  il  en  e^t  respbh- 
ç&UeàBi&o ,  fpuiaque  ltoffense  remonte  j u s^tiés  â 
Jhomiéèxœ ,  puisque xr^t  le  corps  et  le  iông*  *kr 
Fils  derfiieu^  parque  Dieu  ,■  jaloux  4e  likoitoeto 
de  ^(€bti$ti^  ^tjsooiei^itifemedt  équitables  ne 
«peui:  laisser,  inipqnis  une  profanation  et  Urt  abu^ 
fci  éao*me%  Gesa^^^rtc ,  ce  safeg  qâi  coula  sur 
la  çroii  ppurla ju5lÉficaiion  çlu<  pécheur,  Retombe 
«Mlql^LppuesaulaD^fïalk)în. flesaîrg ,  dqnf là  voix , 
|J«p  «Ibquen te  qnei  celte  db  sapg  d'AfJjelv  s-éle- 
y^ià^po^r  lui  vers  kr  Ciel  et  cwoit  miséricorde  , 
ctfo  vengeaôce  contre  Im.  Quel  ^cbaT^ement  î 
quel  ttmyeïsemèrit  !  Qriftl  se  FiffipAte  â  ^mê*tte. 
C'est  toujours  Le  même  sang  qui  devoit  être-  &â 
rançon  ;  mai&à  son  égard  (  je  puis  le  dire  y  et  les 
P&cp  Vonï Àil \a%ifît moi) i  il  en  fait  le  pins  cçni 
tagieux  et  le  plus  subtil'  pois© rnCFest  itou j(iiui#  le 
mène  Sauveur  qui  voulait:  île  défendre  >ierdui 
servir  d'aviecat  ;  mais  il  eji  fâit'so^tériioitide^tib 
irreçpoihable  et  son  pkrô.dângerenic  aecîusateu*: 
,  e^nEu  mangeant  le  corps  et!bow*<tdeîsâng  de 
Jélb$4jhristy  il  mange  et  il  boit  son;pHopre  ju- 
g^n&nt;,Et  eh  effet  *,  ;ce  témoin  ,  ceii  accusateur 
qupf  Je  pécheur  reooi*  vàu-dèdans'dfeluiHiuêttie; 
et  q^ilsusd^ewàtte^uV-mêméj  c'trfst  «nunéme 
teafcpsr  stm  'juge/  toaiS'Un  jbgè,*onerai% maisiiu 
jugeâcrité ,  pwœe  apJq  c'est  un  ijjù^.outragé.  Jà 
n'est  point  besoin  d'un   autre  tribunal  que^  la 
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liens  quinôw  retfcnbient,  etpour  siotmirtrae 
carrière  .libre  dans  les  vuies  de  lWquité;  on  se- 
coue la  joug ,  on  ne  ménage  plus  rien-  Oétoit  en 
effet  un  joug  pour  plusieurs,  que*  l'obligation 
d'approcher  >du  sacrement  de  Jésus-Ghrist  à  «sr- 
taiqs  temps  de  rangée  où  Ton  nte  poitvpit  guère 
s'en  dispenser $  c'était  ton  frein*  quigênoit  et  qui 
iecptnmodoit«.La'VJied'unf>ro^ 
froubloit ,  inquiétoit ,  engageait  à  éprendre  quel* 
ques  meures  pùurcalmer  une  conscience  encore 
timide  /  otf  plutôt  pour  l'assoupir :et  '  l'endormir, 
ftfcis  (Juand,  fatigué  deict^  inquiétti^s  et  de  ces 
troubles ,  on  a  pi^slè  plus -court  moyen  Je  t^en 
affranchir  en .  communiant*  avexi  son  péché  ,  c'est 
«dors  que  la  passion  émancipée,  pour  ainsi  parler, 
et;  tirée  de  seryitude  ,  >se  -livre  à:  tout  'sans  règle 
et,  sans  nulle  considération^ Une  con»iptiiiM|rfpte 
indignement,  affermit coj^eéf  eraufte  d'ùne^ie^ 
COode ,  et  en  diminue  l'}>orreiaîrMr&eùeeUe;s6Pt^ 
og  'Mit  tr^^quilie:  dan^  ses  désûvAiri&yort  seostert 
n^nedeSa  coihmudioâ  «tomei  d'un  voile/ pouri 
le*  >  couvrir  -eà  Je*  tenir  cachés  j .  Ils»  se  roûl tiplient 
WOA  obstacle,  et  ;  presque*  à  »,  l'infini  n  QdsLfoiids  dp 
tPCtUpUpn ,'  #& y  &&  jtfe?  !6ft : joins v toi  se  plonge 
pljus  âVa,nt  ekon  s'abiqiej  QueUe. impénitence, 
commencée  daps  1%  '  Vip  ,  t  pour  ètçe  ,  '  hélas  !  par 
le  'plus*  redoutable  fehâtitne&t  y  ^consommée  à  la 
mort  !  *    " 
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Voilà  donc,  chrétiens   auditeurs,  pour  vous 
remettre  sous  les  yeux  fout  le  plan  de  ce  discours, 
et  pour  vous  en  retracer  l'idée ,  voilà  l'extrême 
violence  que  le  pécheur  sacrilège  fait  à  Jésus- 
Christ  ,  voilà  l'essentielle  différence  que  j'ai  riiar- 
quée  entre  cette  croix  matérielle  où  il  mourut 
par  la  conjuration  des  Juifs  ,  et  cette  croix  spiri- 
tuelle où  il  est  attaché  par  une  communion  in- 
digne.  Il  accepta  l'une  d'une  volonté  pleine  et 
parfaite ,  parce  qu'il  y  envisageoit  l'honneur  de 
Dieu  et  l'avantage  de  l'homme  ;  mais  il  déteste 
l'autre ,  il  l'ahhorre  parce  qu'il  y  voit  tout  à  la 
fois  ,  et  Dieu  déshonoré,  et  l'homme  perdu.  Dans 
le  fort  de  sa  douleur ,  aux  approches  de  sa  pas- 
sion ,  il  disoit  à  son  Père  ,  en  se  résignant  :  Que 
votre  volonté  soit  faite  ,  et  non  la  mienne  l ,   qui 
doit  se  conformer  à  la  vôtre  ;  mais  c'est  ce  qu'ils 
ne  peut  dire  ici ,  puisqu'une  communion  sacri- 
lège ne  peut  être  de  la  volonté  du  Père ,  ni  de  la 
volonté  du  Fils.  Il  ne  lui  reste  que  de  renouveler 
la  plainte  de  sop  Prophète  :  C'est  en  vain  que 
fai  travaillé;  en  vain,  ame  criminelle,  que  fai 
consumé pour vous  toute  majorée2.  Je  vous  avois 
sauvée  par  la  croix ,  mais  le  fruit  de  cette  croix , 
où  j'avois  opéré  l'œuvre  de  votre  salut,  vous  le 
détruisez  par  une  autre  croix  que  vous  m'avez 
dressée  dans  votre  cœur.  Plainte  accompagnée 

■  Luc.  aa.  —  •  Isai.  46. 
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d'une  menace  formidable  :  car,  ajoute  le  Pro- 

* 

phète  ,  ou  Jésus-Cbrist  blême  dans  la  personne 
du  Prophète  :  Le  Seigneur,  ce  Père  tou puis- 
sant,  me  fera  justice.  S'il  tient  maintenant  ses 
coups  suspendus ,  il  aura  son  temps  pour  frapper, 
et  son  bras  doit  s'appesantir  sur  vous  d'autant 
plus  rudement ,  que  c'est  le  sang  de  son  Fils  qu'il 
vengera. 

Pensons-y,  mes  frères,,  et  tremblons.  Les  ju- 
gements de  Dieu  sont  à  craindre  pour  tous  les  pé- 
cheurs, mais  surtout  pour  les  pécheurs  sacrilèges. 
Nous  savons  à  quel  désespoir  Judas  fut  abandonné 
de  Dieu  ,•  et  à  quelle  malheureuse  fin  il  s'aban- 
donna lui-même,  après  avoir  profané  le  sacré 
mystère  nouvellement  institué.  11  est  ftioins  or- 
dinaire ,  j'en  conviens,  de  le  profaner  d'une  vue 
aussi  délibérée  ;  mais  de  s'y  exposer,  mais  de  de 
mettre  là-dessus  dans  un  danger  évident  et  pro- 
chain par  l'extrême  négligence  avec  laquelle  on 
se  présente  à  la  sainte  table  ,  c'est  ce  qui  n'arrive 
que  trop  fréquemment,  et  de  quoi  noué  ne  pou- 
vons nous  préserver  avec  trop  de  soib.  Quelque 
bien  disposés  que  fussent  les  Apôtres,  et  quoique 
le  Fils  de  Dieu  leur  eût  lavé  les  pieds  ,  en  signe 
de  cette  pureté  intérieure  de  l'ame  qu'ils  dévoient 
avoir  et  qu'ils  avoient  en  effet,  toutefois  ,  lors- 
que ,  sur  le  point  de  les  communier,  il  leur  dé- 
clara ,  ainsi  que  je  l'ai  dit ,  qu'il  y  avoit  un  traître 
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parmi  eux  et  nn  profanateur,  ils  furent  saisis 
d'une  crainte  religieuse.  Aucun  ne  présuma  de 
lui-même  ni  de  son  état  ;  mais  ils  s'écrièrent  tous 
en  général  et  chacun  pour  soi  :  Seroit-ce  moi, 
Seigneur  P  Prenons  ce  sentiment ,  sans  rien  perdre 
néanmoins  d'une  confiance  raisonnable  et  chré- 
tienne. Nettoyons ,  lavons ,  purifions  notre  cœur  ; 
effaçons  ,  autant  qu'il  dépend  de  nous  avec  le  se- 
cours du  Ciel,  jusques  aux  moindres  taches  ,  et 
du  reste ,  malgré  tontes  nos  précautions ,  défions- 
nous  encore  de  nous  -  mêmes ,  et  ne  comptons 
point  sur  nouS- mêmes.  Je  vais  à  vous,  Seigneur, 
je  vais  à  votre  autel  où  vous  m'invitez  et  où  vous 
voulez  vous  donner  à  moi  :  mais  comment  y  vais-je, 
et  en  quelle  disposition?  Vous  le  voyez  mieux 
que  moi ,  puisque  vous  me  connoissez  mieux  que 
je  ne  me  connois  moi-même.  Àh  !  mon  Dieu  !  n'y 
a-t-il  point  dans  mon  ame  quelque  venin  secret 
qui  la  corrompe?  suis-je  dans  votre  grâce?  Je 
n'en  ai  point  de  certitude  ;  mais  du  moins  ce  que 
je  sais  ,  c'est  que  je  souhaite  d'y  être ,  c'est  que 
je  crois  de  bonne  foi  n'avoir  rien  épargné  ni  rien 
omis  pour  y  être.  Voilà  >  Seigneur,  tout  ce  que  je 
puis  de  ma  part  j  et  vous;  par  votre  miséricorde, 
vous  suppléerez,  comme  je  l'espère,  atout  ce  qui 
me  manqfue. 
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HUITIÈME  JOUR. 


Jésus-Christ  victorieux  et  triomphant  dans  l'Eucharistie. 


SERMON 

SUR  LES  PROCESSIONS  DU  SAINT  SACREMENT. 

David  et  omnisciomus  Israël  duccbant  arcam  testamenti 
Domini  in  jubilo  et  in  clangore  buccin ae. 

David  et  toute  la  maison  a" Israël  conduisaient  V arche 
du  Seigneur  au  milieu  des  cris  de  joie  et  au  son  des  trom- 
pettes. Au  2e.  livre  des  Rois ,  chap.  6. 

Jamais  le  saint  roi  d'Israël  et  l'innombrable 
multitude  du  peuple  qui  l'accompagnoit ,  ne  fu- 
rent remplis  d'une  joie  plus  pure ,  ni  ne  témoi- 
gnèrent plus  de  zèle  pour  la  gloire  du  Seigneur, 
que  lorsqu'avec  l'appareil  le  plus  pompeux  et 
parmi  les  acclamations .  publiques  ,  ils  conduise» 
rent  l'arche  du  testament  et  la  placèrent  dans  la 
capitale  de  l'empire.  Ce  fut:  pour  cette  arche , 
après  avoir  renversé  l'idole  de  Dagon ,  après  avoir 
mis  en  déroute  l'armée  des  Philistins,  après  avoir 
attiré  sur  le  pieux  Obédédom  et  sur  toute  sa  fa- 
mille ,  les  bénédictions  du  Ciel ,  ce  fut ,  dis-je , 
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pour  celte  arche  victorieuse  comme  un  triomphe. 
Tout  Israël  y  applaudit ,  tout  l'air  retentit  de 
chants  d'allégresse  ,  et  David  ne  ménagea  rien 
pour  contribuera  la  célébrité  de  cette  fête.  Belle 
figure  ,  mes  chers  auditeurs ,  qui,  dans  une  com- 
paraison très  naturelle,  nous  représente  ce  qui  se 
passe  en  ces  saints  jours  à  l'égard  du  sacrement 
de  Jésus-Christ.  Qu'est-ce  que  ce  sacrement  ado- 
rable ?  Dans  la  pensée  des  Pères  et  des  inter- 
prèles, c'est  l'arche  de  la  nouvelle  alliance.  Et 
comment.  l'Eglise  veut-elle  surtout  que  ce  sacre- 
ment soit  honoré  dans  cette  octave  qu'elle  a  éta- 
blie et  quelle  lui  consacre  ?  On  le  porte  publi- 
quement et  processionnellement  :  tout  le  peuple 
fidèle  s'assemble  autour  du  char  où  il  est  élevé  ; 
le  concours  est  universel ,  et  voilà  ce  que  j'appelle 
son  triomphe.  Religieuses  processions  et  augustes 
cérémonies  dont  je  me  suis  proposé  de  vous  entre- 
tenir ;  car,  après  vous  avoir  fait  voir  Jésus-Christ 
outragé  dans  son  sacrement ,  insulté ,  persécuté , 
crucifié,  il  faut  maintenant,  pour  effacer  de  si 
tristes  idées ,  vous  le  faire  considérer  victorieux 
et  triomphant.  Ainsiles  évangélistes ,  après  nous 
avoir  fait  le  détail  des  mystères  de  sa  vie  souf- 
frante et  de  toutes  les  ignominies  de  sa  mort, 
nous  racontent  les  merveilles  de  sa  résurrection  , 
et  peignent  à  nos  yeux  la  gloire  de  son  ascension 
au  ciel.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  en  trois  mots  le 
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partage  de  ce  discours  :  triomphe  de  Jésus -Christ 
dans  l'Eucharistie  ,  triomphe  le  plus  glorieux  par 
sou  éclat  et  sa  solennité  :  premier  point  ;  triomphe 
le  plus  juste  et  le  plus  légitimement  dû ,  suivant 
les  intentions  de  l'Eglise  et  selon  les  motifs  qui 
l'ont  engagée  à  l'instituer  :  second  point  ;  triomphe 
le  plus  capable  d'exciter  le  zèle  des  fidèles  et  de 
réveiller  les  sentiments  de  leur  piété  :  troisième 
point.  J'ai  cru  le  sujet  assez  important  pour  mériter 
une  instruction  particulière  :  d'autant  plus  que 
c'est  une  matière  qu'on  ne  vous  a  jamais  peut-être 
suffisamment  développée  dans  la  chaire,  et  dont  il 
est  bon  que  vous  ayez  une  pleine  connoiqsance. 

Premier  point.  Triomphe  le  plus  glorieux  par 
son  éclat  et  sa  solennité.  C'est  une  réflexion  bien 
vraie  des  maîtres  de  la  vie  chrétienne  et  spiri- 
tuelle, quand  ils  regardent  et  qu'ils  nous  font 
regarder  l'entrée  de  Jésus-Christ ,  par  la  com- 
munion ,  dans  une  ame ,  surtout  dans  une  ame 
pénitente,  comme  un  triomphe.  Cette  ame,  di- 
sent-ils ,  dégagée  des  liens  du  péché  dont  elle 
é toit  esclave  et  qui  la  tyrannisoit,  devient  pour 
son  libérateur  comme  une  terre  conquise.  Il  en 
prend  possession ,  il  y  établit  son  empire  et  l'y 
affermit.  Point  d'inclination  vicieuse  qu'il  ne  ré- 
prime ,  point  de  passion  qu'il  ne  tienne  sous  le 
joug.  Ses  volontés  règlent  tout,  tout  obéit  à  sa 
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loi  y  tout  suit  les  mouvements  de  sa  grâce  ;  et  plus 
il  lui  en  a  coûté  d'efforts  pour  s'assurer  une  telle 
conquête,  plus  il  a  de  quoi  s'en,  glorifier  :  de 
sorte  que  les  efforts  mêmes  qu'il  a  faits ,  que  les 
combats  qu'il  a  livrés,  ne  servent  qu'à  relever  le 
prix  de  sa  victoire.  Puissiez-vous,  adorable  maître, 
régner  ainsi  dans  nous  et  sur  nous ,  puissions-nous 
vivre  toujours  sous  upe  si  heureuse  domination  ! 
Cependant,  chrétiens,  ce  triomphe  est  tout 
intérieur,  et  n'a  rien  qui  frappe  les  jeux.  Dieu 
seul  et  l'ame  en  sont  témoins.  Or  il  falloit  à 
Jésus  r  Christ  un  triomphe  plus  éclatant ,  il  falloit 
qu'une  Ibis  au  moins,  chaque  année ,  il  y  eût  un 
temps  où  il  se  produisît  au  grand  jour,  il  se 
donnât  en  spectacle  à  tout  le  monde  chrétien. 
Oui,  Seigneur,  levez+vous ,  vous  dis- je ,  et  V  arche 
que  %>ou$  avez  sanctifiée  l ,  qui  est  votre  sacré 
<!orps.  Sortez  des  ténèbres  où  vous  vous  tenez 
enfermp  dans  vos  tabernacles,  et  montrez-vous. 
Autrefois  vous  traîniez  après  vous  les  quatre ,  les 
cinq  mille  hommes  qui  vous  suivoient  et  vous  bé- 
ni ssoienu  Ce  que  vous  avez  fait  dans  les  jours  de 
votre  vie  mortelle  et  passible.,  vous  convient  en- 
core mieux  dans  cette  vie  bienheureuse  et  im- 
mortelle dont  vous  jouissez,  Et  vous,  filles  de 
Sion,  venez  au-devant  de  V époux  céleste  2;  nation 
chérie  entre  toutes  les  nations ,  catholiques  zélés , 

1  Psalm.  n 3.  —  "  Cant.  3. 
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réunissez-vous,  et  de  compagnie  venez  prendre 
part  à  cette  pompeuse  et  dévote  solennité.  Venez 
voir,  non  plus  le  roi  Salomon  ceint  du  diadème1, 
mais  le  Roi  des  rois,  mais  le  Dieu  de  l'univers 
couronné  de  splendeur  et  de  gloire. 

Ce  que  je  dis  ,  c'est  ce  que  l'Eglise  or  donne , 
et  ce  qui  s'exécute  selon  qu'elle  l'a  prescrit.  De 
toutes  parts  on  se  rend  au  lieu  désigné  pour  la 
marche,  on  $e  dispose ,  on  se  range;  une  nom- 
breuse assemblée ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  une 
nombreuse  cour,  se  forme  de  tous  les  états  et  de 
toutes  les  conditions,  depuis  le  plus  petit  et  le 
plus  pauvre ,  jusques  au  prince ,  jusques  au  mo- 
narque. A  l'aspect  de  là  Divinité  présente,  toute 
dignité  disparoît ,  chacun  à  l'envi  ne  pense  à  se 
distinguer  que  par  ses  hommages  et  ses  respects. 

J'ai  vu  le  Seigneur,  disoit  le  Prophète ,  dé  toit 
assis  sur  un  trône  élevé.  Des  Séraphins  étaient  au- 
tour du  trône  et  se  couvroient  de  leurs  ailes  /  ils 
népétoient  sans  cesse  et  se  crioienl  l'un  a  Vautre  : 
Saint  j  Saint j  Saint,  le  Seigneur  ,  le  Dieu  des  ar- 
mées ;  toute  la  terre  est  remplie  de  sa  ma/esté  2. 
^insi  les  prêtres  ,  comme  ces  Anges  qui  dans  le 
ciel  assistent  autour  du  trône  et  devant  la  ma- 
jesté du  Très-Haut ,  approchent  du  sanctuaire  , 
prêts  à  exercer  leurs  fonctions.  Les  rues  sont 
jonchées  de  fleurs,  les  maisons  parées  et  ornées, 

1  Cant.  3.  —  *  Isai.  6. 
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les  autels  dressés  sur  la  route  ,  d'espace  en  es- 
pace ,  pour  recevoir  le  Seigneur  et  pour  lui  servir, 
en  quelque  manière  de  repos.  Enfin ,  le  signal  est 
donné',  et  c'est  alors  que  de  son  temple  part  ce 
Dieu  triomphant  ,  et  qu'il  commence  à  se  pro- 
duire. 

Il  est  au  milieu  de  ses  ministres  comme  grand* 
prêtre  et  pontife  souverain  ;  il  est  sous  le  dais 
comme  roi  du  ciel  et  de  la  terre.  On  lui  offre  de 
l'encens  ,  et  il  le  reçoit  comme  Fils  de  Dieu  et 
Dieu  lui-même.  Le  bruit  même  des  armes  se  fait 
entendre  et  l'honore  comme  vainqueur  du  monde. 
Que  de  voix  s'élèvent  pour  célébrer  son  nom  et 
pour  l'exalter  !  Que  de  cantiques  de  louanges! 
que  d'harmonieux  concerts  !  que  de  bénédictions  ! 
que  d'adorations!. Tout  s'humilie,  tout  se  pro- 
sterne. Il  me  semble,  que  je  pourrais  bien  lui  ap- 
pliquer les  belles  et  mystérieuses  paroles  du  Pro- 
phète :  //  a  établi  sa  demeure  dans  le  soleil,  et  iljr  , 
paroît  avec  la  même  grâce  quun  époux  qui  sort  de 
sa  chambre  nuptiale.  Il  a  pris  son  essor  comme  un 
géant  pour  fournir  sa  course  ,  et  sur  son  passage  il 
répand  le  feu  de  tous  côtés  et  les  rayons  de  sa  lu* 
mière  l. 

Ah!  chrétiens,  que  dis-je?  et  quel  autre  état 
tout  opposé ,  quelle  autre  vue  vient  me  frapper 
l'esprit!  quel  parallèle!  Que  cette  marche  est 

a 

1  Psalm.  18. 
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différente  de  celle  qu'il  fit  dans  la  ville  de  Jéru- 
salem la  veille  de  sa  passion  !  Là ,  il  fut  livré  entre 
les  mains  des  impies  et  traîné  avec  violence  de 
tribunal  en  tribunal  comme  un  criminel  :  ici  il 
est  dan  s  les  mains  des  ministres  du  Dieu  vivant , 
qui  le  conduisent  avec  révérence  d'autel  en  autel , 
et  l'y  placent  comme  le  Saint  par  excellence  et 
le  principe  de  toute  sainteté.  Là ,  poursuivi  d'une 
populace  animée ,  abandonné  aux  plus  indignes 
traitements  d'une  insolente  et  brutale  soldates- 
que, il  fut  exposé  aux  injures  les  plus  atroces, 
aux  imprécations,  aux  blasphèmes,  à  tout  ce 
qu'inspire  la  haine  et  une  aveugle  fure»r  :  ici ,  ré- 
véré j  usques  à  l'adoration ,  recherché  avec  empres- 
sement, invoqué  arec  une  confiance  chrétienne, 
il  n'entend ,  et  pour  lui-même ,  et  pour  ceux  qui 
le  réclament.,  que  des  souhaits,  que  des  vœux-, 
que  d'humbles  actions  de  grâces  et  de  ferventes 
supplications.  Là ,  envoyé  à  Hérode  f  il  comparut 
devant  toute  sa  cour,  et  il  y  fut  méprisé,  moqué , 
traité  de  fou  ;  de  là ,  renvoyé  honteusement ,  il 
comparut  pour  une  seconde  fois  devant  Pilât e  el 
son  conseil ,  et  il  y  fut  accusé,  jugé ,  condamné: 
ici,  dans  les  plus  superbes  cours  comme  dans  les 
campagnes  et  les  bourgades ,  dans  les  ordres  les 
plus,  élevés  par  la  supériorité  du  rang  et  par 
l'autorité ,  comme  dans  les  dernières  conditions, 
partout  on^s'acquitte  envers  lui  du  même  devoir 
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de  religion ,  et  Ton  publie  également  ses  grah* 
deura. 

Il  est  vrai  qu'il  y  eut  Un  jour  ah  lès  Juifs  eux- 
mêmes  lui  déférèrent  les  honneurs  du  triomphe. 
Ils  le  reconnurent  pour  fils  de  David,  ils  le  prô* 
claliièrent  roi  d'Israël,  ils  coururent  en  foule 
l'accueilli^  avec  des  branches  d'olivier  et  des 
palmes  à-  la  main ,  ils  se  dépouillèrent  de  leurs 
vêtements  et  les  étendirent  sous  ses  pieds.  Quelle 
inspiration  les  saisit  tout  à  coup,  quel  subit  mou* 
veméftt  les  emporta?  c'est  ce  que  yè  n'examine 
point.  Mais  du  reste ,  ce  ne  fut  là  qu'un  triomphe 
particulier,  et  renfermé  dans  la  seule  capitale  de 
la  Judée;  ce  ne  fut  qu'un  triomphe  passager,  à 
quoi  bientôt  succéda  toute  la  confusion  et  toute 
l'infamie  de  la  croix.  C'est  dans  votre  sacrement, 
Seigneur,  que  votre  triomphe  est  universel  et 
perpétuel.  De  l'Orient  à  l'Occident ,  chez  toute* 
les  nations  éclairées  de  la  foi ,  où  cette  sainte  so- 
lennité n'est-elle  pas  en  usage?où  chaque  année 
ne  se  renouvelle-t-elle  pas,  et  depuis  son  institu* 
tion  où  ne  subsîste-t-ellë  pas  !  Soutenons-la ,  <ïhré* 
tiens  auditeurs ,  autant  que  nous  y  pouvons  con- 
courir, et  reprochons-nous  notre  indifférence  ou 
notre  extrême  délicatesse,  quand  nous  négli- 
geons d*y  assister.  On  est  si  curieux  de  vains  spec* 
tacles,  on  donne  si  volontiers  sa  présence  à  des 
cérémonies  mondaines  /  on  ambitionne  dj  avoir 
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place  et  d'y  être  remarqué;  ayons  du  moins  à  i'é-» 

* 

gard  de  celle-ci  la  même  assiduité  et  la  même  ar-* 
deui*.  Entre  tous  les  motifs  qui  nous  y  engagent , 
la  raison  de  l'édification  et  de  l'exemple  peut 
nous  suffire/ 

.  .•  >       *    *'  *     .  . . 

Second/ poia&T.  Triomphe  le  plus  juste  et  le 
plus; légitimement  dû  selon:  les  vues  et  lés  inten- 
tions de  l'Eglise  en  l'instituant.  Que  se  propose 
l'Eglise  dans  cette  cérémonie?  que  prétend-ëlle  ? 
i.  RecoQBtOitre  l'excellent  don  que  Jésus-Ghrist 
nous  a  fait  de  son  corps  et  de  son  précieux  sang  ; 
a.  répandre  les  bénédictions  célestes  et  lés  grâces 
que  Jésus -Christ  porte  avec  soi,  et  sanctifier 
spécialement,  tous  lès  lieux  où  il  passe  et  qu'il 
honore  de  sa«  présence  ;  3.  Confondre  l'incrédu- 
lité! des  hérétiques,  enhemis  du   sacrement  de 
Jésus- Christ;  et  inertie,  ce  qui  n'est   pas  sans 
exemple ,  faire  naître  dans  leurs  esprits  des  ré- 
flexions qui  les  touchent ,  qui  leur  dessillent  les 
yeux ,  et  leur  découvrent  enfin  la  vérité  ;  4-*  ré- 
\  veiller  et  affermir  la  foi  des  fidèles ,  souvent  en- 
dormie ,  et ,  par  là  même ,  ou  chancelante ,  ou 
moins  vive  et  moins  agissante.  Je  me  borne  là , 
et  je  demande  s'il  est  rien  de  plus  raisonnable  que 
ces  intentions  de  l'Église ,  et  rien  de  plus  con- 
forme à  l'esprit  de  Dieu .  Exposons-les  par  ordre,  et 
appliquez-vous. 
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i .  Reconnoître  l'excellent  don  que  Jésus-Christ 
«ous  a  fait  de  son  corps  et  de  son  précieux  sang. 
Que  ce  soit  le  don  le  plus  excellent ,  on  n'en  peut 
avoir  le  moindre  doute ,  puisque  c'est  le  corps  et 
le  sang  d'un  Dieu  ;  don  d'autant  plus  estimable , 
qu'il  est  pleinement  gratuit ,  et  que  rien  de  notre 
part  ne  nous  l'a  pu  mériter.  Or  une  partie  de  la 
reconnoissance  est  de  publier  le   bien  qu'on  a 
reçu ,  d'en  marquer  une  haute  idée,  et  de  l'em. 
ployer  à  la  gloire  du  bienfaiteur»  Voilà  pourquoi 
'   l'Eglise,  redevable  à  Jésus  -  Christ  d'un  sacre- 
ment où  sont  contenues  toutes  les- richesses  de  la 
miséricorde,  et  où  réside  corporeliement  la  plé„ 
nitude  de  la  Divinité  même ,  ne  veut  pas  que  ce 
soit  un  trésor  caché.  Sensible  à  l'amour  et  à  l'in- 
finie libéralité  du  divin  époux  qui  l'en  a  gratifiée , 
elle  veut  lui  en  faire  honneur;  et  pour  cela,  bien 
loin  de  l'enfouir,  elle  le  montrç  dans  les  places 
publiques  et  le  présente  à   la  vue  de   tout  le 
peuple,  comme  si  elle  nous  adressoit  ces  paroles 
du  Prophète  royal  :  prenez,  et  voyez  combien  le 
Seigneur  a  fait  pour  moi  de  grandes  choses  l .  Ce 
n'est  pas  seulement  pour  moi ,  ajoute-t-elle,  qu'il 
les  a  faites ,  mais  pour  chacun  de  vous  en  parti- 
culier. D'oùelle  conclut ,  avec  le  même  prophète  : 
A  lions  donc,   réjouissons -  nous  dans  le  Seigneur  > 
et  faisons  retentir  dé  toutes  parts  des  chants  d'allé* 

1  Fsalm.  65. 
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gresse.  Humtiions+nom  devant  nôtre  Dieu,  ado 
rons-le  :  car  c'est  le  grand  Dieu ,  et  nous  sommes 
son  peuple  et  les  brebis  de  son  troupeau  l . 

a*  Répandre  les  bénédictions  célestes  et  les 
grâces  que  Jésus-Christ  porte  avec  soi.  Dans  les 
entrées  des  princes ,  ils  dispensent  plus  abondam- 
ment leurs  dons  :  il  est  de  la  majesté  et  de  la 
grandeur  royale ,  que  les  peuples  se  ressentent 
de  leur  présence,  et  que  la  mémoire  de  ces  jours 
solennels  se  perpétue ,  non  -  seulement  par  la 
pompe  et  la  magnificence  qu'ils  y  étalent,  mais 
par  les  largesses  qu'ils  accordent.  Je  sais  que 
pour  opérer  ses  merveilles  et  pour  exercer  sa 
toute-puissante  vertu ,  la  présence  de  Jésus-Christ 
n'est  point  absolument  nécessaire.  Ce  qu'il  faisoit 
autrefois,  il  le  peut  encore.  Absent  comme  pré- 
sent ,  il  voyoit  le  fond  des  cœurs ,  il  gagnoit  des 
âmes,  il  chassoit  des  démons,  il  rendoit  la  santé 
aux  malades ,  il  ressuscitait  les  morts  ;  et  quand  il 
dit  à  ce  centenier  qui  lui  demandoitla  guéris  on  de 
son  serviteur  :  J'irai  chez  vous  et  je  le  guérirai* , 
cet  homme ,  plein  de  foi,  lui  fit  une  réponse  aussi 
vraie  qu'elle  étoit  humble  :  Seigneur,  je  ne  suis 
pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma  maison ,  et  il 
n'en  est  pas  besoin.  Prononcez  une  parole ,  c'est 
assez;  mon  serviteur  sera  guéri.  Tout  cela,  chré- 
tiens ,  est  incontestable  :  mais  d'ailleurs ,  je  puis 

1  Psalm.  94.  —  *  Matth.  8. 
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ajouter  que  cette  présence  de  Jésus-Christ ,  sur- 
tout dans  une  cérémonie  qui  se  rapporte  toute  à 
lui,  l'engage  spécialement  à  se  communiquer,  à 
ouvrir  tous  les  trésors ,  et  à  les  faire  couler  avec 
moins  de  réserve.  Il  descendoit  de  la  montagne  où 
il  s'étoit  retiré  pour  prier  ;  il  s'arrêta  dans  la  plaine, 
et  là,  de  toute  la  Judée ,  une  grande  multitude  le 
vint  trouver  9  peuples,  scribes,  pharisiens,  doc- 
teurs; chacun  s'empressoit  autour  de  lui  :  pour- 
quoi, remarque  l'Evangéliste?  Parue  qu'il  sortait 
de  lui  une  vertu  miraculeuse  et  bienfaisante  '• 
Cette  vertu  est  toujours  la  même  ;  la  source  en  est 
intarissable,  et  c'est  dans  les  saintes  visites  du 
Seigneur  qu'il  s'en  fait  une  effusion  toute  non* 
velle»  Il  n'attend  pas  pour  cela  que  nous  allions 
à  lui  ;  mais  il  vient  lui-même  à  nous ,  mais  il  pa- 
roi t  au  milieu  de  nous ,  et ,  nous  tendant  les  bras , 
H  ne  cesse  point  de  nous  dire  :  Puisez  avec  joie 
dans  les  sources  de  votre  Sauveur  a. 

3.  Confondre  l'incrédulité  des  hérétiques.  Ils 
ont  tant  déclamé  contre  le  Sacrement  de  l'autel  ; 
ils  se  sont  tant  efforcés  d'en  affoiblir  la  créance  , 
et  ont  tant  blasphémé  cet  adorable  mystère,  que 
l'Eglise ,  après  avoir  employé  pour  les  convaincre 
les  plus  solides  raisonnements  >  a  cru  devoir  en- 
core opposer  à  leurs  clameurs  le  magnifique  ap- 
pareil de  cette  f£te.  C'est  un  témoignage  qui  se 

1  Luc.  f».  —  ■  Isai.  ai. 
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présente  aux  yeux  ,  et  qui  des  yeux  se  commu- 
nique à  l'esprit ,  et  peut  faire  impression  sur 
leurs  cœurs»  Car  Je  dessein  de  l'Église  n'est  pas  de 
les  confondre ,  précisément  pour  les  confondre, 
mais  de  les  engager  à  rentrer  en  eux-mêmes ,  à  re- 
venir des  préjugés  dont  ils  se  sont  laissé  préoc- 
cuper, lime  semble  qu'elle  leur  dit  à  peu  près, 
comme  une  mère  toujours  affectionnée  et  tendre, 
ce  que. saint  Paul  écrivoit  aux  Corinthiens  :  Je  ne 
cherche  point  à  vous  insulter  j  mais  je  vous  avertis 
comme  mes  enfants  bien-aimés  l;  car  vous  l'êtes , 
en  vertu  de  votre  baptême.  Si  ce  concours  -,  cette 
foule  d'adorateurs ,  cette  pompe  vous  cause  de  la 
confusion ,  je  me  réjouis  3  non  de  votre  confusion , 
mais  du  bon  effet  qu'elle  peut  avoir  en  contribuant 
a  votre  retour  et  à  votre  pénitence  a.  Tels  sont , 
dis-je  ,  les  souhaits  de  l'Eglise;  et  plus  d'une  fois 
ses  espérances  là-dessus  ont  été  remplies.  A  ce 
triomphe  de  Jésus-Christ  dont  ils  ont  été  témoins, 
à  ce  spectacle  si  religieux ,  des  esprits  rebelles  et 
indociles  oat  été  touchés  ;  le  charme  qui  les  aveu- 
gloit  et  qui  les  retenoit  est  tombé.  Foudroyés , 
non  point  au  dehors  ni  avec  éclat  comme  saint 
Paul ,  mais  intérieurement  et  dans  le  fond  de 
l'ame  ,  ils  ont  répondu  comme  lui  à  la  voix  qui 
les  appeloit  :  Seigneur,  que  voulez-vous  que  je 
fasse  *?  Je  suis  à  vous.  La  victoire  a  été  aussi 

1  i.  Cor.  4»  —  9  2.  Cor.  7.  —  3  Àct.  9. 
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complète  qu'elle  éloit  subite;  ils  se  sont  dé- 
clarés, ils  se  sont  joints  à  la  multitude ,  et ,  sans 
différer ,  se  sont  mis  eux-mêmes  à  la  suite  de  ce 
Dieu  vainqueur.  Ce  sont  là  de  ces  coups  de,  grâce 
et  de  ces  miracles  dont  nous  ne  pouvons  présumer , 
mai*  qui  «ont  toujours  dans  la  main  de  Dieu.  Son 
bras  n'est  point  raccourci.  N'entreprenons  point 
de  pénétrer  ce  secret  de  prédestination  :  con- 
tentons-nous d'adorer  et  d'espérer. 
«4-  Réveiller  et  affermir  ,1a  foi  des  fidèles.  Us 
sont  «fidèles,  ils  croient;  mais  du  reste ,  comme 
la  charité  se  refroidit  avec  le  temps ,  de  même  la 
foi  s'affoiblit  et  devient  toute  languissante  ;  elle 
n'est  pas  tout-à-fait  éteinte  ;  elle  subsiste  dans  le 
fond  ,  niais  elle  n'a  pas  ce  degré  de  fermeté ,  de 
vivaeké ,  qui  fait  agir  et  qui  porte  à  la  pratique. 
Ainsi,  pour  me  renfermer  dans  mon  sujet,  parce 
que  plusieurs  n'ont,  à  l'égard  du  sacrement  de 
Jésfcs-Ghrist ,  qu'une  foi  foible  et  .vague,  de  là 
viennent  tant  d'irrévérences  qui  se  commettent 
devant  les  autels ,  et  cette  tiédeur  avec  laquelle 
on  assiste  au  sacrifice ,  ou  Fon  approche  de  la 
sainte  table»  -Mais  est -il  rien  de  plus  propre  à 
l'exciter,  à  la  fortifier,  cette  foi  lente  et  comme 
assoupie,  quel^  célébrité  de  ces  saints  jours? 
Qu'est-ce  que  cette  auguste  cérémonie  où  se  ras- 
semble tout  leeprps  desrfidçles?  c'est  une  nou- 
velle professioii  de  foi  que  fait  l'Eglise  ;  profession 
Pensées,  ii.  4o 
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anihetotique  et  publique ;•  professkta  aquimuise  et 
pat>  Jà  **ême  plus  effiëacfe;  Cet  exemple  manuel 
qu'on  se  donné  les  uns  aux  airtr&,*€e  conaenfe- 
ntettt  universel  ;  cette  unanimité. forme  nue  eon- 
v'iction  qui,  dans  un  moment  ,<-  le ve  toutes  !les 
diifrciiltés^  et  résout  tbus  lesdoutes,:  On  voii  et  on 
croit  »  non  pas  c^ntre^la  pa*ole  daFil?  de /Dieu, 
qui  nous  dit  :  Bienheureux-  ceux  qui  nont point 
vu  et  qui  ont  cru  *,  mais  eh  ce  sens  ,  <pie  ce  qu'on 
voit  dispose  à  croire  d'une  loi  piqs  vive  et  p|us 
fertne  que  jamais  ce  qu'on  ne  voit  pas.  Concilions 
et  disons  ,  que  ce  «'est  donc  pas  suns-  de  .pirâ- 
sante  mMifev  que  l'Eglise  a  ordonné  ce  trïtinifrfie 
dont  elle  hônote  Jésus^Cbrist;  qtt'en.cela  ses  Tués 
ortt  été  les  plus  raisonnables  ,  et  qnisupliis.ses.in* 
tenions  4011 1  ckoitçs ,  sages  et  saintes ,  plus;  mus 
dotons  nqus  y  canioriner  et  ks  seconder^ 
-     .'.  *  /•    .     •.. ,  :  t   .  *  •         

TitoisiÈp*  point.  Triomphe  ip  plus  capable 
d'allumer  le  zèle  des  fidèles  et  de  reoauMctef  .les 
sentiments  de  leur  pété.  Trois  senUrc*ent94T<}ue 
cette  solennité»  doit  inspirer  aux  aœ<fë  fidèjas  en- 
vers le  sacrement  de  Jésus -fGhmV:  véiiéraiiou, 
dévotion ,  consolation.  .'..,:',...:*         ;•, 

1.  Vénération.  Partout  où  es ^  présent^  |^  sa- 
crée personne  de  Jésus-Christ: ,  U  mérite  agré- 
ment nos  respects,  puisqu'il  est  partout,  jégalginçjit 
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Dieov  A  prendre  'donc  la  chose  absolument  et  en 
elle-même  >  il .  m'est  pas  moins  digue  de  notre 
eulté  dans  no  lieuni  dans  u»  temps,  que  dans  un 
antre;  mais  il  faut  d'ailleurs  convenir  qu'il  y  a 
toutefois' certaines  conjonctures  où  l'on  est  plus 
vivement  touché ,  et  qai  tiennent  <dan s  une  plus 
grande  attention  et  un  plus  res|>ectueu£  silence! 
Quand  on  est  spectateur  d'un  appareil  pompeux 
et  magnifiques  quand  on  voit  tout  un  peuple  hu- 
milié et  prosterné,  x>u  qu'on  est  témoin  des  mou - 
tènbeats i  des  saints  empressements  d'une,  mul- 
titude qui  ce .  pense  qu'à  témoigner  son  •  zèle  et  à 
tendre  ses  ho mb) aigres  ;  quand  ioa  n'entend  autour 
de  épique  dès  acclamations  >  qiïe  des  éloges,  que 
dçs  chants  de  piété  ,  ton*  sert  à  recueillir  l'ame , 
eliporteq fairte  un  retour  sur  soi-même,  à  s'humi- 
lier et  à  se  prostetfnef  soi-miémew  »•■.•■ 
■  ,  En  effet,;  cetet  alors  que  se  retracée t  dans  l'es- 
pril  pins  .  fortement  que  jamais',  ces  hautes  Idées 
qu'on  a  conçues  do  sacrement  qtae  l'Eglise  ho- 
nore: de  la  présence' réelle  d* ou  Homme -Dieu 
dans  ce  sacrement ,  de  .'toute  la  majesté  de  Dieu 
renfenmjée  dansice  sacrement  >  de  toute  la  puis- 
sance de  Dieu,  mise  ér>  œuvre  dans  ce  sacrement , 
de  tous  les  trésors  de  Ja  grâce  de  Dieu  réunis  dans 
ceispctement  >  de<ce  sacrement  incompréhensible, 
ineffable,  tfabrégé  des  merveilles  du  Seigneur, 
Occupé  de  tout  cela.,  rempli  d'admiration  à  la  vue 

4o. 
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de  tout  cela ,  on  voudrait  en  quelque  manière  s'a- 
bîmer et  s'anéantir.  Que  toute  la  terre  vous  adore , 
Seigneur ,  s'écrie -Won;  et  que  tout  le  ciel  ne 
yient-il  ici  se  joindre  à  la  terre  pour  exalter  votre 
saint  nom  et  votre  adorable  mystère!  Car  qu'est- 
ce  que  les  adorations  d'un  homme  comme  moi? 
Du  moins ,  mon  Dieu ,  vous  voyez  mon  désir,  et 
vous  l'agréerez  ;  vous  suppléerez  à  ma  faiblesse , 
et  vous  aurez  égard ,  non  point  tant  à  ce  que  je 
lais ,  qu'à  ce  que  je  voudrais  faire.  Ainsi  pense-t- 
on ,  quand  c'est  un  esprit  de  religion  qui  conduit 
à  celte  cérémonie.  Mais  si  c'est  un  esprit  de  cu- 
riosité ,  un  esprit  d'amusement ,  le  même  esprit 
qui  mène  au  théâtre  et  à  des  spectacles  tout  pro- 
fanes ,  il  n'est  pas  surprenant  alors  qu'on  fasse 
d'une  si  auguste  solennité  un  passe-temps  inutile 
où  l'on  ne  cherche  qu'à  repaître  ses  yeux ,  qu'à 
voir  et  à  être  vu.  De  là  même  ce  tumulte  et  cette 
confusion ,  ces  allées  et  ces  venues ,  ces  immodes- 
ties dont  cette  fête  est  troublée  :  nulle  réflexion , 
nulle  retenue.  On  promène  de  tous  cotés  ses  re- 
gards ,  sans  les  tourner  peut-être  une  fois  vers 
Jésus-Christ.  Tandis  que  ses  ministres  prient  à 
haute  voix ,  afin  que  tous  les  assistants  s'unis- 
sent à  eux,  du  moins  d'esprit  et  de  cœur,  on 
s'entretient  de  bagatelles ,  on  converse,  on  agit, 
on  se  comporte  en  tout  avec  autant  de  liberté 
et  aussi  peu  de  circonspection    que  si  c'étoit 
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une  partie  de  plaisir  et  un  divertissement  mon- 
dain. 

2.  Dévotion.  De  ce  sentiment  de  respect  et  de 
vénération  qu'inspire  la  cérémonie  de  ce  jour , 
naissent  des  sentiments  de  dévotion.  Sentiments 
prompts  et  subits,  vifs  et  ardents.  Le  cœur  tout 
à  coup  s'émeut ,  s'enflamme ,  devient  tout  de  feu. 
Soit  amour  plus  tendre,  soit  recbnnoissance  plus 
affectueuse ,  soit  confiance  plus  intime  ,  tout  le 
remue ,  et  quelquefois  le  transporte  comme  hors 
de  lui-même.  C'est  la  grâce  intérieure  qui  pro- 
duit ces  sentiments;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai 
que  certain  extérieur  de  religion  qu'on  aperçoit 
de  toutes  parts  autour  de  soi ,  ne  contribue  pas 
peu  à  les  former.  Car  je  parle  d'une  dévotion  sen- 
sible ;  je  veux  dire  ,  d'une  dévotion  qui  se  répand 
jusque  sur  les  sens ,  après  que  les  sens  ont  eux-' 
mêmes  servi  à  l'exciter.  Je  ne  sais  quelle  onction 
coule  dans  l'ame  ,  et.dè  Tanw  rejaillit  en  quelque 
sorte  jusque  sur  le  corps  ^  selon  cette  parole  du 
Prophète  :  Mon  cœur  et  ma.  chair  ont  tressailli y  et 
se  sont  réjouis  dans  le  Dieu  vivant l  .  * 

3.  Consolation.  De  quel  transport  dé  joie  Ma- 
deleine fut-elle  saisie ,  quand  elle  vit  son  aimable 
maître  Ressuscité  ?  Elle  courut  à  lui ,  elle  se  jeta  à 
ses  pieds ,  et ,  sans  tarder  un  moment ,  elle  alla , 
selon  l'ordre  qu'elle  en  reçut ,  porter  aux  apôtres 

■  Psahp.83. 
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une  si  heureuse  nouvelle.:  Tel  est  le  sentiment  de 
consolation  dont  est  pénétrée  une  ame  qui  aime 
Jésus-Christ ,  et  qui  le  voit  dan»  l'éclat  de  la  gloire 
et  dans  la  splendeur.  Elle  le  suit;  non  point 
comme  une  esclave  attachée  à  son  char ,  mais 
comme  une  épouse  qui,  par  une  fidélité  inviola- 
ble ,  prend  part  à  tous  les  états  de  son  époux  ;  je 
veux  dire  à  ses  humiliations  et  à  son  élévation  ; 
à  ses  humiliations  qu'elle  a  pleurées,  et  à  son  élé- 
vation dont  elle  ne  peut  assez  le  féliciter,  ni  se 
féliciter  assez  elle-même.  Elle  lésa  pleurées  amè- 
rement, ces  humiliations  de  son  Sauveur >  toutes 
les  fois  qu'elle  en  a  rappelé  le  souvenir  ;  elle  a 
gémi  dé  tant  d'outrages  qui  lui  ont  été  faits  ;  mais 
maintenait  que  l'Eglise  les  répare ,  la  consolation 
qu'elle  goùtç  est  d'autant  plus,  douce,  que  ses 
larmes  ont  été  plus  abondantes  et  ses  gémisse- 
ments plqs  amers.  Chaque  pas  qu'elle  fait,  à  la 
suite  de  son  bien^aiiaé",  est  une  réparation  de 
tout  ce  qui  a  pu  lui  échapper  à  elle-même  de 
moins  circonspect  ënyers*  le  sacrement  du  Sei- 
gneur, et  de  moins,  digne  de  la  présence  d'un 
Dieu.  Elle  se  reproche  use  distraction  la  plus  lé- 
gère ,  un  regard ,  une  parole  ;  il  n'y  a  rie»  sur 
cela  (Je  petit. pou  relie. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  mes  chers  auditeurs  ,  nous 
voici  à  la  fin  d'une  octave  où  je  vouf  ai  représenté 
la  vie  de  Jésus- Christ  dans  la  très  sainte  Bûcha- 
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ristie.  Profitons  de.ce  sacrement  pour  vivre  nous- 
mêmes  cPune  vie  chrétienne  et  toute  pure  ;  car 
voilà  le  fruit  que  nous  en  devons  retirer;  il  nous 
soutiendra,  jusques  à  laiport.  A  cette  dernière 
heure ,  ce  sera  notre  grande  ressource  :  non  point 
précisément  pour  prolonger  sur  la  terre  et  dans 
cette  vallée  de  larmes  des  jours  sujets  à  tant  de 
vicissitude$  et  tant  de  misères ,  mais  pour  nous 
«garantir  des  surprises  de  l'ennemi,  qui  redouble 
alors  contre  nous  ses  attaques  ;  mais  pour  nous 
adoucir  les  rigueurs  d'une  séparation  toujours 
contraire  aux  sens  et  à  la  nature;  enfin,  pour 
nous  servir  de  viatique  et  nous  faire  passer  à  une 
vie  éternelle  et  bienheureuse.  Ainsi  soit-il. 
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